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de l’enfant, e ƒa compagnie, e entre lá oú giƒoit 

l’enfant, e prent l’enfant par la main, e lui dit. 

Talitha cumi: c’et-a-dire, fille (te di-ie) leue toi. 

E ƒoudainement la fille (laquelle auoit douz’ans) 

ƒe leue, e marche, dont ils firent bien étonnés. E 

Ieƒus leur defendit bien fort que nul ne le ƒceût, e 

commanda qu’on donnat a manger a la fille.
 

Chap. VI.

Pvis ƒe partit de lá, e alla en ƒon pays, 

accompagné de ƒes diƒciples. E quand 

le Sabbât fut venu, il ƒe print a enƒeigner au 

college, dont pluƒieurs, qui l’oyoint, s’en éton-

noint, diƒans: D’oú lui viennent ces choƒes? e 

qui êt la ƒageƒƒe qui lui êt donnée? e tels miracles 

qui ƒe font par ƒes mains? N’êt-ce pas le char-

pentier, le fis de Marie, frere de Iaques, e de 

Ioƒes, e de Iudas, e de Simon? E ƒes ƒeurs ne ƒont 

elles pas ici vers nous? Si trouuoint cela bien 

étrange. E Ieƒus leur diƒoit qu’vn prophete n’êt 

deƒeƒtimé ƒinon en ƒon pays, e entre ƒes parens, 

chés ƒoi e ne peut lá faire nul miracle, ƒinon qu’il 

mit les mains ƒur quelque peu de malades, e les 

guarit: e s’ebahiƒƒoit de leur mécroyance. Or il 

alloit ça-e-lá par les bourgades d’alentour, en 

enƒeignant, e appella les douze, e commença a 

les enuoyer deux e deux e leur donna puiƒƒance 

ƒur les ords eƒperits, e leur commanda de ne rien 

porter en chemin, ƒinon vn bâton: ne beƒace, 

ne pain, n’argent en bourƒe ains ƒe chauƒƒer de 

fouliers, e ne vêtir point deux robbes. E leur 

dit: En quelque part que vous entrés en vne 

maiƒon, demourés-y iuƒque vous delogés de 

lá. E qui ne vous receura e orra, departés vous 

de lá, e ƒcoués la poudre de deƒƒous voz pieds, 

pour leur en têmoigner. Ie vous aƒƒeure bien 

que ceux de Sodome e de Gomorre ƒeront 

plus paƒƒablement traittés au iour du iugement, 

que celle vilIe. Si partirent, e prêchoint qu’on 

s’amendât, e chaƒƒoint beaucoup de diables, e 

oignoyent d’huile beaucoup de maIades, e les 

guariƒƒoint. Ce que oyant le roi Herodes (car le 

nom de Ieƒus étoit tout notoire) dit que Iehan le 

laueur étoit reƒƒuƒcité de mort a vie, e que pour 

cela les miracles beƒognoint en lui. Les autres 

diƒoint que c’étoit Elie e les autres diƒoint que 

c’étoit vn prophete, ou comme quelcun des 

prophetes. E Herodes oyant cela, dit que c’étoit 

Iehan, lequel il auoit decollé, e qu’il étoit reƒƒuƒité 

de mort a vie. Car ledit Herodes auoit enuoyé 

prendre Iehan, e l’auoit lié e empriƒonné, a cauƒe 

d’Herodias la femme de Philippe, frere dudit 

Herodes, pource qu’Herodes l’auoit prinƒe 

en mariage. Car Iehan diƒoit a Herodes, qu’il 

ne lui étoit pas loiƒible d’auoir la femme de 

ƒon frere. Or Herodias en vouloit a Iehan, e 

le vouloit mettr’a mort, mais elle ne pouoit, a 

cauƒe qu’Herodes craignoit Iehan, ƒachant que 

c’étoit vn homme iuƒte e ƒaint, e l’auoit en reue-

rence, e a ƒa parolle faiƒoit beaucoup de choƒes, 

e l’oyoit vouluntiers. Or auint vn iour bien a 

point, qu’Herodes au iour de ƒa naiƒƒance faiƒoit 

vn banquet aux barons e capitaines e principaux 

de Galilée, e la fille de laditte Herodias entra, e 

danƒa: e pleut laditte garƒe tant au roi Herodes, 

e a ƒa compagnie de table, qu’il lui dit: Demande 

moi tout ce que tu voudras, e ie te le donnerai: 

e lui iura que tout ce qu’elle lui demanderoit, 

il le lui ottroyeroit, e fût-ce la moitie de ƒon 

royaume. E elle ƒortit, e demanda a ƒa mere 

qu’elle deuroit demander. Laquelle lui dit: 

La tête de Iehan Battiƒte. Si entra incontinant 

vîtement vers le roi, e lui fit telle requête: Ie 

veux que tu me donnes tout maintenant en vn 

plat la tête de Iehan Battifte. De-quoi le roi 

marri: toutefois a cauƒe du ƒerment, e des gens 
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du banquet, il ne la voulut point éconduire. Si 

enuoya le roi incontinant vn bourreau, e com-

manda que la tête de Iehan fût apportêe. E le 

bourreau alla copper la tete a Iehan en priƒon, 

e l’apporta en vn plat, e la bailla a la garƒe, e la 

garƒe la bailla a ƒa mere. E quand les diƒciples 

de Iehan l’entendirent, ils allerent prendre ƒon 

cors, e le mirent en vne tombe. E les apôtres 

s’aƒƒemblerent vers Ieƒus, e lui raconterent tout 

ce qu’ils auoint fait e enƒeigné. E Ieƒus leur dit 

qu’ils vinƒƒent a part en vn lieu defert, e qu’ils ƒe 
repoƒaƒƒent vn peu, Car tant de gens venoint e 
alloint, quils n’auoint pas ƒeulement le loiƒir de 
prendre leur repas. Si s’en alla en vn lieu deƒert 
a part en vn bateau. E quand le commun peuple 
les en vit aller, beaucoup de gens le conneurent, 
e y courut-on a pied de toutes les villes, e vint-
on a eux, e s’amaƒƒa-on vers lui. Si ƒortie Ieƒus, 
e voyant tant de gens, il en eut compaƒƒion, 
pource qu’ils étoint comme brebis ƒans paƒteur: 
ƒi ƒe print a les beaucoup enƒeigner. E quand il 
étoit-ia gran’heure, ƒes diƒciples lui vont dire: 
Ce lieu êt deƒert, e êt-ia grand’heure: donne 
leur congé, afin qu’ils s’en aillent par les villages e 
bourgades d’alentour, pour s’acheter des pains: 
car ils n’ont que manger. E Ieƒus leur rêpondit: 
Baillés leur a manger, vous-mêmes. E ils lui 
dirent: Allons acheter a deux cens deniers de 
pains, e leur donnons a manger. E il leur dit: 
Combien de pains aués vous? Allés-le voir. E 
quand ils le ƒceurent, ils lui dirent: Cinq, e deux 
poiƒƒons. E il leur commanda de les faire tous 
aƒƒoir par tablées ƒur l’herbe verde. Si s’aƒƒirent 
par rengées, par centaines e cinquantaines. E il 
print les cinq pains, e les deux poiƒƒons, e regar-
da au ciel, e loua Dieu, e rompit les pains, e les 
bailla a ƒes diƒciples, afin qu’ils les miƒƒent deuant 
eux: e departie les deux poiƒƒons a tous, dont 
ils en mangerent tous tout leur ƒoul, e leua-on 
douze panerées du relief, e auƒƒi des poiƒƒons: 
e étoint ceux qui en mangerent, enuiron cinq 

mill’hommes. Puis incontinant il fit monter ƒes 
diƒciples au bateau, e aller deuant, pour paƒƒer le 
lac contre Bethƒaida, ce-pendant qu’il donne-
roit congé a la compagnie. E apres leur auoir dit 
adieu, il s’en alla en la montagne pour prier. E 
le ƒoir venu, le bateau étoit au milieu du lac e lui 
ƒeul étoit en terre, e vit qu’ils auoint bien a faire 
a gâcher: car le vent leur étoit contraire. E enui-
ron la quatriême veille de la nuit, il vint a eux, en 
cheminant ƒur le lac, e les vouloit paƒƒer. E eux le 
voyans cheminer ƒur le lac, cuiderent que ce fût 
vn fantome, e s’écrierent. Car ils le virent tous, 
e furent troublés. E inconcinant il parla a eux, 
e leur dit: Ayés bon courage, c’êt moi, n’ayés 
peur. Si monta vers eux au bateau, e le vent 
s’accoiƒa: de-quoi ils furent tant étonnés en eux-
mêmes que rien plus, e s’en ébailloint. Car ils ne 
confideroint pas les pains, a cauƒe qu’ils auoint 
le cueur engourdi. E quand ils eurent paƒƒé, ils 
vindrent au pays de Genneƒareth: e inconti-
nant qu’ils eurent prins port, e furent ƒortis du 
bateau, ceux du pays le conneurent, e coururent 
par tout le pays voiƒin, e ƒe prindrent a apporter 
es lits ceux qui étoint en mauuais point, lá oú ils 
oyoint dire qu’il étoit. E par tout oú il entroit, 
fût bourgade, fût ville, ou village, on mettoit 
les malades parmi les places, e le prioit-on qu’ils 
touchafƒent ƒeulement le bord de ƒa robbe: e tous 
ceux qui le touchoint, guariƒƒoint.

Chap. VII.

O r s’aƒƒemblerent vers lui les Phariƒiens, 

e aucuns des Scribes, qui étoint ve-

nus de Ieruƒalem: e voyans qu’aucuns de ƒes 

diƒciples prenoint leur repas les mains ƒales, 

c’êt-a-dire ƒans les lauer, ils les reprindrent. 

Car les Phariƒiens e tous les Iuifs ne mangent 

point ƒans ƒouuent ƒe lauer les mains: e gardent 

l’ordonance des anciens. E quand ils ont été par 
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la ville, ils ne mangent point ƒans ƒe lauer: e y a 

beaucoup d’autres choƒes qu’ils ont prinƒes pour 

garder, comme Iauer les verres e les pots, e la 

vaiƒƒelle d’erain, e les couches. Puis lui firent les 

Phariƒiens e les Scribes vne telle demande: Pour-

quoi ne ƒe gouuernent tes diƒciples ƒelon l’ordo-

nance des anciens? ains prennent leur repas ƒans 

ƒe lauer les mains? E il leur rêpondit: O qu’Eƒaie 

a bien prophetiƒé de vous? hipocrites, ainƒi qu’il 

êt écrit: Ce peuple m’honnore des leures, e leur 

cueur êt bien loin de moi. Mais ils perdent bien 

leur tems de m’honnorer, en enƒeignant des 

doctrines qui ƒont commandemens d’hommes. 

Car vous laiƒƒés le commandement de Dieu, 

e tenés l’ordonance des hommes: comme êt 

de lauer les pots e les verres, e faites beaucoup 

d’autres telles choƒes. Vela bon, leur dit-il: 

vous aneantiƒƒés le commandement de Dieu, 

pour retenir votr’ordonance. Car Moyƒe a dit: 

Honore ton pere e ta mere: e qui maudira pere 

ou mere, qu’il ƒoit mis a mort. E vous dites, que 

ƒi vn homme dit a ƒon pere ou a ƒa mere Cor-

ban, c’êt-a-dire l’offrande qui viendra de moi, 

ƒera a ton profit. Parainƒi vous ne lui laiƒƒés plus 

rien faire a ƒon pere ou a ƒa mere, e aneantiƒƒés 

la parolle de Dieu par l’ordonance que vous 

aués faitte, e faites beaucoup de telles autres 

choƒes. Puis appella toute la compagnie, e leur 

dit: Ecoutés moi tous, e entendés. Il n’y a choƒe 

qui de dehors l’homme entre en lui, qui le puiƒƒe 

ƒouiller: mais ce qui en ƒort, c’êt ce qui ƒouille 

l’homme. Qui a oreilles pour ouir, oye. E quand 

il ƒe fut retiré de la compagnie, e fut entré en la 

maiƒon, ƒes diƒciples lui firent vne demande ƒur 

la ditte parabole. E il leur dit: E vous, êtes vous 

ƒi lourds? N’entendés vous pas encore qu’il n’y 

a rien qui de dehors entre en l’homme, qui le 

puiƒƒe ƒouiller? car il n’entre pas en ƒon cueur, 

mais au ventre, e s’en va au retrait, e purge 

toutes les viandes. Mais ce qui ƒort de l’homme 

(dit-il) cela ƒouille l’homme. Car de dedens du 

cueur des hommes, ƒortent mauuaiƒes penƒées, 

adulteres, paillardiƒes, meurtres, larrecins, aua-

rice, malices, tromperie, luxure, mauuais œil, 

blaƒphemes, orgueil, folie. Toutes ces mauuaiƒes 

choƒes ƒortent de dedens, e ƒouillent l’homme. 

Puis ƒe partit de lá, e s’en alla aux confins de Tyre 

de Sidon, e entra en vne maiƒon, e ne vouloit 

que perƒonne le ƒceût: mais il ne ƒe peut cacher. 

Car vne femme (qui auoit vne petite fille, la-

quelle auoit vn ord eƒperit) quand ell’ouit parler 

de lui, s’alla ietter a ƒes pieds. Or étoit laditte 

femme Greque, de nacion Syropheniƒƒienne. 

Si le pria qu’il chaƒƒât le diable hors de ƒa fille. E 

Ieƒus lui dit: Laiƒƒe premier ƒouler les enfans, 

car il n’et pas conuenable de prendre le pain des 

enfans, e le ietter aux chiens. E elle lui rêpon-

dit: Combien qu’ainƒi ƒoit, ƒire, ƒi êt-ce que 

les petis chiens ƒous la table mangent bien des 

miettes des enfans. E il lui dit: Pour cête parolle 

va: le diable êt ƒorti de ta fille. E elle s’en alla en 

ƒa maiƒon, e trouua que le diable étoit ƒorti, e ƒa 

fille couchée au lit. Puis il ƒe partit derechef des 

quartiers de Tyre e de Sidon, e s’en alla vers le 

lac de Galilée, entre les quartiers de Decapoli. 

E on lui amena vn ƒourd, qui a peine pouoit par-

ler, e le pria-on qu’il lui mît la main deƒƒus. E il 

le mena a part hors de la compagnie, e lui mit ƒes 

doits es oreilles, e cracha, e lui toucha la langue: 

puis regarda au ciel, e ƒoupira, e lui dit: Effatha, 

c’êt-a-dire, ouure toi. E incontinant ƒes orellles 

furent ouuertes, e fut le lien de ƒa langue deta-

ché: ƒi parla droittement. E Ieƒus leur defendit 

qu’ils ne le diƒƒent a perƒonne. Mais tant plus il 

le leur defendoit, tant plus l’alloint-ils diƒant, 

e s’étonoint merueiƒƒeuƒemet, diƒans qu’il auoit 

tout bien fait, e qu’il faƒoit ouir les ƒourds, e 

parler les muets.
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Chap. VIII.

D vrant ces iours, comm’il y auoit vne 

fort grande compagnie de gens, e 

n’auoint que manger, Ieƒus appella ƒes diƒciples, 

e leur dit: Il me fait mal de ces gens, car il y a deia  

trois iours qu’ils m’accompagnent, e ƒi n’ont que 

manger. E 0ie les enuoye ieuns chés eux, le 

cueur leur faudra en chemin: car il en y a qui ƒont 

venus de loin. E ƒes diƒciples lui rêpondirent: 

Comment les pourroit-on raƒaƒier de pain en ce 

deƒert? E it leur demanda: Combien aués vous 

de pains? E ils lui dirent: Set. E il commanda a 

ces gens qu’ils s’aƒƒiƒent a terre. Puis print les ƒet 

pains, e loua Dieu, e rompit les pains, e les bailla 

a ƒes diƒciples, pour les mettre deuant ces gens. 

Ce qu’ils firent. Ils auoint auƒƒi quelque peu de 

petis poiƒƒons. e il loua dieu, e les fit auƒƒi mettre 

deuant eux. Si mangerent leur ƒoul, e leua-on 

du relief, qui étoit demouré, ƒet corbeillées: e 

étoint ceux qui en mangérent, enuiron quatre 

mille. E incontinant qu’il leur eût donné congé, 

il s’embarqua auec ƒes diƒciples, e s’en alla aux 

marches de Dalmanutha. E les Phariƒiens y 

allerent, e ƒe prindrent a debattre contre lui, 

en demandant de lui quelque ƒigne du ciel, pour 

l’eƒƒayer. E il gemit en ƒon eƒperit, e dit: Cête 

nacion pourquoi demande-elle ƒigne? Ie vous di 

certainement que nul ƒigne ne ƒera ottroyé a cete 

nacion. Puis les laiƒƒa, e s’embarqua derechef, e 

paƒƒa le lac. Or ils auoint oublié a prendre des 

pains, e n’auoint qu’vn pain auec eux au bateau. 

E il leur fit telle defenƒe: Donnés vous garde du 

leuain des Phariƒiens, e du leuain d’Herodes: 

dont ils penƒoint e diƒoint entr’eux, que c’étoit 

pource qu’ils n’auoint pas des pains. Ce que 

conoiƒƒant Ieƒus, leur dit: Que penƒés vous? 

que vous n’aués pas des pains? N’appercés vous 

point encor? e n’entendés vous point? aués 

vous encor le cueur engourdi? e aués des yeux 

ƒans y voir? e des oreilles ƒans ouir? E ne vous 

ƒouuiene-il pas quand ie rompi les cinq pains 

pour les cinc mil’hommes, combien de panerées 

des reliefs vous enleuâtes? Douze, lui diƒent ils. 

E quand ie rompi les ƒet pains pour les quatre 

mille, combien de corbeillées du relief en leuâtes 

vous? Set, dirent-ils. E il leur dit: Comment 

n’y prenés vous garde? Puis vint a Bethƒaida 

e on lui amena vn aueugle, e le pria-on qu’il le 

touchât. E il print ledit aueugle par la main, e le 

mena hors du village, e lui cracha aux yeux, e lui 

mit les mains deƒƒus, e lui demanda s’il voyoit 

rien. Lequel regarda, e dit. Ie voi les hommes: 

car ie les voi cheminer comme des arbres. Puis 

derechef il lui mit les mains ƒur les yeux, e l’y fit 

voir, tellement qu’il fut remis en bon point, e 

vit châcun clerement. E Ieƒus l’enuoya chés lui, 

e lui dit qu’il n’entrât point au village, qu’il ne le 

dît a perƒonne au village. Or s’en alla Ieƒus e ƒes 

diƒciples es villages de Ceƒarée de Philippe, e en 

chemin il fit a ƒes diƒciples vne telle demande: 

Que dit-on que ie fuis? E ils lui rêpondirent Ie-

han Battiƒte e les autres Elie: e les autres quelcun 

des prophetes. E il  leur dit: E vous, que dites 

vous que ie ƒuis? E Pierre lui rêpondit. Tu es 

Chriƒt. E il leur defendit qu’iIs ne le decelaƒƒent 

a nulli, e commença a leur montrer que le fis 

d’homme auoit beaucoup a fouffirir, e a être 

reprouué des anciens e grans prêtres e ƒcribes, 

e être mis a mort, e trois iours apres reƒƒuƒciter. 

E comm’il tenoit propos ƒi ouuert, Pierre le 

print, e commença a le tenƒer. E il ƒe reuira, e 

voyant ƒes diƒciples, tenƒa Pierre, diƒant: Va 

derriere moi, Satan, puis que tu ne ƒens point 

les choƒes de Dieu, mais des hommes. Puis 

appella la compagnie auec ƒes diƒciples, e leur 

dit: Qui veut venir apres moi, qu’il ƒe renonce 

ƒoi-même, e charge ƒa croix, e me ƒuiue. Car qui 
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voudra ƒauuer ƒon ame, la perdra e qui perdra 

ƒon ame pour l’amour de moi e de l’euangile, il 

la ƒauuera. E que profitera a vn homme s’il gai-

gnoit bien tout le monde, e qu’il face perte de 

ƒon ame? ou que donnera l’homme en échange 

pour ƒon ame? Car qui aura honte de moi e de 

mes dits en cête fauƒƒe e méchante nacion, le fis 

d’homme aura auƒƒi honte de lui, quand il vien-

dra a tout la magnificence de ƒon pere, auec les 

ƒaints anges. E leur dit: Ie vous aƒƒeure qu’il en 

y a de ceux qui ƒont ici, qui ne ƒentiront la mort, 

qu’ils ne voyent le regne de Dieu être venu auec 

puiƒƒance.

Chap. IX.

E six iours apres, Ieƒus print Pierre 

e Iaques e Iehan, e les mena en vne 

haute montagne a part tous ƒeuls, e fut transfi-

guré deuant eux, e deuindrent ƒes habillemens 

reluiƒans, e auƒƒi blancs que neige, tellement qu’il 

n’y a foulon au monde qui ƒceût ainƒi blanchir e ils 

virent Elie auec Moyƒe, qui deuiƒoint auec Ieƒus. 

E Pierre parla, e dit a Ieƒus: Maitre, il êt bon que 

nous ƒoyons ici: parquoi faiƒons trois pauillons, a 

toi vn, a Moyƒe vn, e a EIie vn. Or ne ƒauoit-il 

qu’il diƒoit, car ils étoint épouentés. E vne nuée 

vint, qui les ombragea: e de la nuée vint vne 

voix, qui dit: Cétui et mon fis bien aimé écou-

tés-le. E ƒoudainement ils regarderent alen-

tour, e ne virent plus perƒonne, ƒinon Ieƒus tout 

ƒeul auec eux. E en deƒcendant de la montagne il 

leur defendit qu’ils ne racontaƒƒent a perƒonne 

ce qu’ils auoint veu, ƒinon quand le fis d’homme 

ƒeroit reƒƒuƒité de mort a vie. E ils prindrent 

celle parolle a cueur, en demandant que c’étoit 

que de reƒƒuƒciter de mort a vie. Si lui firent vne 

demande, touchant ce que les Scribes diƒoint 

qu’il falloit qu’Elie vînt premierement. E il leur 

rêpondit: C’êt-mon. Elie doit premierement 

venir, e refaire tout: voire comm’il êt écrit du 

fis d’homme, qu’il doit beaucoup ƒouffrir, e être 

mépriƒé. Mais ie vous di, qu’Elie et venu, e en 

ont fait ce qu’ils ont voulu, comm’il êt écrit de 

lui. E quand il fut arriué vers les diƒciples, il vit 

vne grande compagnie de gens entour eux, e les 

Scribes qui diƒputoint auec eux. E incontinant 

que toute la compagnie le vit, ils furent ébahis, 

e le coururent ƒaluer. E il demanda aux Scribes 

que c’étoit qu’ils diƒputoint auec eux. E vn de la 

compagnie lui rêpondit: Maitre, ie t’ai amené 

mon fis, qui a vn eƒperit muet: lequel quand il le 

ƒaiƒit, il le deƒcire teIlement, qu’il écume e grince 

des dens, e ƒeche: i’ai dit a tes diƒciples qu’ils le 

chaƒƒaƒƒent mais ils n’ont ƒceu. E lui rêpondit, e 

dit: O generacion mécroyante, iuƒqu’a quand 

ƒerai-ie auec vous? iuƒqu’a quand vous endure-

rai-ie? Amenes-le moi. E ils le lui amenerent. 

Et incontinant qu’il le vit, l’eƒperit le derompit 

tellement, qu’il tomba a terre, e ƒe veautroit en 

écumant. E il demanda a ƒon pere combien de 

tems il y auoit que cela lui étoit auenu. Lequel 

dit: Dês ƒon enfance e maintes fois l’auait ietté 

au feu e en l’eau, pour le defaire. Mais ƒi tu peus 

rien, aide nous, e aye compaƒƒion de nous. E 

Ieƒus lui dit: Si tu peus croire, tout êt poƒƒible au 

croyant. E incontinant le pere de l’enfant s’écria 

auecque larmes, e dit: Ie croi, ƒire: aide a ma 

mécroyance. E Ieƒus voyant que les gens y cou-

roint, tenƒa l’ord eƒperit, e lui dit: Eƒperit muet 

e ƒourd, ie te commande que tu ƒortes de cêt 

homme, e n’y entre plus. E l’eƒperit en s’écriant 

e le derompant bien fort, ƒortit. E l’enfant 

deuint comme mort, tellement que plufƒeurs 

diƒoint qu’il étoit mort. Mais Ieƒus le print par la 

main, e le dreƒƒa, e l’enfant ƒe leua. E quand il fut 

entré en la maiƒon, ƒes diƒciples lui demanderent 
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a part, pourquoi ils ne ƒauoint peu chaƒƒer. Le-

quel leur dit: Cête ƒorte d’eƒperits ne peut ƒortir 

par autre moyen que par oraiƒon e ieune. Puis 

ƒe partirent de lá, e s’en alloint par Galilée, e ne 

vouloit que perƒonne le ƒceut. Car il montroit 

a ƒes diƒciples, e leur diƒoit que le fis d’homme 

ƒeroit mis entre les mains des hommes, qui 

le tueroint: e que lui tué, au troiƒieme iour 

reƒƒuƒiteroit. Mais eux n’entendoint point ce 

propos, e auoint peur de lui demander. Or 

vint-il a Capharnaum, e quand il fut en la 

maiƒon, il leur demanda de quoi ils auoint entre 

eux deuiƒé en chemin. E ils ƒe teurent. Car ils 

auoint entre eux diƒputé en chemin, a ƒauoir 

–mon qui étoit le plus grand. Adonc il s’aƒƒit, e 

appella les douze, e leur dit: Qui veut être pre-

mier, que il ƒoit le dernier de tous, e le ƒeruiteur 

de tous. Puis print vn enfant, e le mit au milieu 

d’eux, e l’embraƒƒa, e leur dit: Qui reçoit quel-

cun de tels enfans en mon nom, me recoit, e qui 

me reçoit, ne me reçoit pas, mais celui qui m’a 

enuoyé. E Iehan lui dit: Maitre, nous auons veu 

quelcun chaƒƒer les diables en ton nom, lequel ne 

nous ƒuit pas: ƒi l’en auons gardé, a cauƒe qu’il ne 

nous ƒuit pas. E Ieƒus dit: Ne l’engardés point. 

Car il n’y a nul qui face miracle en mon nom, qui 

puiƒƒe incontinant médire de moi. Car qui n’êt 

contre nous, êt pour nous. Car qui vous don-

nera a boire ƒeulement vn verre d’eau en mon 

nom, pourtant que vous êtes de Chriƒt tenés 

vous aƒƒeurés qu’il ne perdra pas ƒa peine. E 

qui portera encombre au moindre de ceux qui 

croyent en moi, il lui vaudroit mieux auoir vne 

meule de moulin entour ƒon col, e être ietté en 

la mer. Que ƒi ta main t’encombre, coppe-la. Il 

te vaut mieux être manchet, e entrer en la vie, 

que d’auoir deux mains, e aller en la gehenne, 

au feu qui iamais n’éteint, lá oú leur vers ne 

meurt point, e le feu ne s’éteint point. E ƒi ton 

pied t’encombre, coppe-le. Il te vaut mieux être 

boiteux, e entrer en la vie, que d’auoir deux 

pieds, e être ietté en la gehene, au feu qui iamais 

n’éteint, lá oú leur vers ne meurt point, e le feu 

ne s’éteint point, E ƒi ton oeil t’encombre, iette-

le en voye. Il te vaut mieux être borgne, e entrer 

au royaume de dieu, que d’auoir deux yeux, e 

être ietté en la gehenne du feu, lá oú leur vers 

ne meurt point, e le feu ne s’eteint point. Car 

châcun ƒera ƒalé de feu, e tout ƒacrifice ƒera ƒalé 

de ƒel. Le ƒel êt bon: mais ƒi le ƒel deuient deƒƒalé, 

de quoi ƒera aƒƒaiƒonné le ƒel même? Ayés du ƒel 

en vous, e viués en paix entre vous. 

Chap. X.

Pvis ƒe partit dela, e s’en alla aux quar-

tiers de Iudée par dela le Iordain, e 

derechef l’allerent trouuer beaucoup de gens, 

lêquels derechef ƒelon ƒa côtume il enƒeignoit. E 

les Phariƒiens, lui allerent demander, s’il étoit 

loiƒible a vn homme d’en enuoyer ƒa femme: e 

le faiƒoint pour l’eƒƒayer. E il leur rêpondit: Que 

vous a commandé Moyƒe? Lequels lui dirent: 

Moyƒe a permis décrire inƒtrument de diuorce, 

e l’en enuoyer. E Ieƒus leur répondit. A cauƒe de 

vôtre obƒtinacion, il vous a écrit ce commande-

ment. Mais dês le commencement de la crea-

cion, dieu les fit mâle e femelle. Pourtant laiƒƒera 

l’homme ƒon pere e ƒa mere, e ƒe tiendra a ƒa 

femme, e ne feront eux deux qu’vne chair, tel-

lement qu’iIs ne ƒont plus deux, mais vne chair 

parquoi ce que Dieu a conioint, que l’homme 

ne le deioigne point. E en la maiƒon derechef 

les diƒciples lui firent vne demande ƒur laditte 

matiere. Lequel leur dit: Quiconque en enuoye 

ƒa femme, e en prent vn’autre, il adultere contre 

elle. E ƒi vne femme en enuoye ƒon mari, e ƒe 
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marie a vn autre, e l’adultere. Or on lui amenoit 

des enfans, afin qu’il les touchât, e les diƒciples 

tenƒoint ceux qui les amenoint. Ce que voyant 

Ieƒus, en fut malcontent, e leur dit: Laiƒƒés les 

enfans venir a moi, e ne les engardés pas, car a 

tels êt le regne de Dieu. Ie vous aƒƒeure que qui 

ne receura le regne de Dieu comm’vn enfant, il 

n’y entrera point. Puis les embraƒƒa, e leur mit 

les mains deƒƒus, e les benit. E comme il alloit 

ƒon chemin, il en y eut vn qui courut, e ploya les 

genoux deuant lui, e lui fit vne telle demande: 

Bon maitre, que ferai-ie pour obtenir la vie 

eternelle? E Ieƒus lui dit: Pourquoi m’appelles-

tu bon? nul n’êt bon, ƒinon Dieu ƒeul. Tu ƒais 

les commandemens: N’adultere point, Ne tue 

point, Ne derobbe point, Ne di point faux tê-

mognage, Ne trompe point, Honore ton pere 

e ta mere. E il lui répondit: Maitre, I’ai gardé 

tout cela dês ma ieuneƒe. E Ieƒus le regarda, e 

l’en aima, e lui dit: Vne choƒe te faut: va vendre 

tout ce que tu as, e le donne aux poures, e tu 

auras vn treƒor au ciel: puis vien apres moi, e 

charge la croix. Mais l’autre fut malcontent de 

celle parolle, e s’en alla tout marri, car il auoit 

beaucoup de biens. E Ieƒus regarda alentour, e 

dit a ƒes diƒciples: O qu’a grand peine ceux qui 

ont des richeƒƒes entreront au regne de Dieu? E 

comme ƒes diƒciples s’ebahiƒƒoint de ƒes parolles, 

Ieƒus leur dit encore. O enfans, qu’il êt malaiƒé a 

faire que ceux qui ƒe fient en cheuance, entrent 

au regne de dieu. Il êt plus aiƒé de fair’entrer 

vn cable par le pertuis d’vn’aguille, qu’vn riche 

au regne de Dieu. E comm’ils s’en étonnoint 

grandement, e diƒoint ainƒi en eux-mêmes: 

E qui peut être ƒauué? Ieƒus les regarda, e dit: 

Aux hommes il êt impoƒƒible mais a Dieu, non: 

car a dieu, tout êt poƒƒible. E Pierre ƒe print a 

lui dire: Or-ça nous auons tout laiƒƒé, pour te 

ƒuiure. E Ieƒus rêpondit: Ie vous aƒƒeure qu’il 

n’y a nul qui ait laiƒƒé maiƒon, ou freres, ou 

ƒeurs, ou pere, ou mere, ou femme, ou enfans, 

ou chams, pour l’amour de moi e de l’euangile, 

qu’il n’en reçoiue cent fois autant maintenant en 

ce tems ici maiƒons, e freres, e ƒeurs, e meres, 

e enfans, e chams, auec perƒecucions, e au ƒiecle 

auenir vne vie eternelle. Mais pluƒieurs pre-

miers ƒeront derniers, e les derniers premiers. 

E comme en chemin ils montoint en Ieruƒalem, 

e Ieƒus alloit deuant eux, ils étoint étonnés, e en 

ƒuiuant auoint peur. E Ieƒus print derechef les 

douze, e commença a leur dire ce qui lui deuoit 

auenir. Vela, dit il: nous montons en Ieruƒalem, 

e le fis d’homme ƒera liuré aux grans prêtres, e 

aux Scribes, qui le condamneront a mort, e le 

liureront aux payens, lêquels le moqueront e 

foutteront, e lui cracheront deƒƒus, e le tueront, 

e au troiƒiême iour il reƒƒuƒcitera. E Iaques e 

Iehan les fis de Zebedée lui allerent dire: Maitre 

nous voudrions bien que tu nous fiƒƒes ce que 

nous te demanderons. E il leur dit: Que voulés 

vous que ie vous face? E ils lui dirent: Fai nous 

ce bien, que nous ƒoyons aƒƒis l’vn a ton côté 

droit, l’autre au gauche, en ta magnificence. E 

Ieƒus leur dit: Vous ne faués que vous deman-

dés. Poués vous bien boire le breuage que ie doi 

boire? e être laués du lauement duquel ie ƒerai 

laué? Oy-dá, lui dirent-ils. E Ieƒus leur dit: 

Vous beurés bien le breuage que ie doi boire, e 

ƒerés laués du lauement duquel ie doi être laué: 

mais d’êtr’aƒƒis a mon côté droit e au gauche, ce 

n’et pas a moi a le donner finon a ceux auxquels il 

êt appareillé. Oyans cela les dix commencerent a 

auoir dépit de Iaques e de Iehan. E Ieƒus les ap-

pella, e leur dit: Vous ƒaués que ceux qu’on voit 

gouuerner les autres nacions, les ƒeigneurient, 

e les plus grans d’eux, les maitrient. Mais entre 

vous il ne ƒera pas ainƒi: ains celui de vous qui 

voudra être le plus grand entre vous, ƒera votre 
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valet e qui voudra être le premier de vous, ƒera 

le ƒeruiteur de tous. Car le fis d’homme n’êt 

pas venu pour être ƒerui, mais pour ƒeruir e 

donner ƒa vie pour la rançon de pluƒieurs. Puis 

vindrent a Ierico: e ainƒi qu’il ƒortoit de Ierico 

lui e ƒes diƒciples, e vne groƒƒe troupe de gens, 

Bartimée l’aueugle, fis de Timée, qui étoit aƒƒis 

aupres du chemin, e mandioit, quand il enten-

dit que c’étoit Ieƒus Nazarien, ƒe print a crier 

e dire: Fis de Dauid, Ieƒus, aye pitié de moi. E 

comme pluƒieurs le tenƒoint pour le faire taire, il 

crioit beaucoup plus fort Fis de Dauid aye pitié 

de moi. Adonc Ieƒus s’arreta, e le fit appeller. E 

an appella l’aueugle, e lui dit-on: Aye bon cou-

rage, le ne toi, ie t’appelle. E lui de ietter ƒon 

manteau, e ƒe leuer, e aller a Ieƒus. E Ieƒus parla e 

lui dit: Que veus-tu que ie te face? Sire (lui dit 

l’aueugle) que I’y voye. E Ieƒus lui dit: Va, ta foi 

t’a ƒauué. E incontinant il y vit, e ƒuiuit Ieƒus en 

chemin.

Chap. XI.

E quand ils furent prés de Ieruƒalem vers 

Bethphage e Bethanie, pres du mont 

des oliues, il enuoya deux de ƒes diƒciples, e leur 

dit: Allés vous-en au village qui êt vis-a-vis de 

vous, e incontinant en y entrant vous trouuerés 

vn anon attaché, que iamais homme ne cheuau-

cha. Detachés-le, e me l’amenés. E ƒi quelcun 

vous demande pourquoi vous faites cela, dites 

que le Seigneur en a affaire e incontinant, il le 

laiƒƒera venir ici. Si y allerent, e trouuerent vn 

ânon attaché dehors, deuant la porte, en vn 

chemin forchu, e le detacherent. E quelques 

vns de ceux qui étoit lá, leur dirent: Que faites 

vous, qui detachés l’ânon? E ils leur dirent 

comme Ieƒus aoit commandé: dont les autres 

leur laiƒƒerent faire. Si amenerent l’ânon a Ieƒus, 

e lui mirent leurs robbes deƒƒus, e il s’aƒƒit deƒƒus. 

E pluƒieurs tapiƒƒerent le chemin de leurs habil-

lemens; les autres coppoint des branches des 

arbres, e en eterniƒƒoint le chemin. E ceux qui 

alloint deuant, e ceux qui alloint apres, criaint 

ainƒi: Hoƒanna, benit foit qui vient au nom du 

Seigneur, benit ƒoit le regne qui vient au nom du 

Seigneur de notre pere Dauid. Hoƒanna treƒ-

hautement. E le Seigneur entra en Ieruƒalem, e 

au temple: e quand il eut tout regardé ça-e-la, 

e qu’il étoit-ia tard, il s’en alla a Bethanie auec 

les douze. E le lendemain quand ils furent ƒortis 

de Bethanie, il eut faim: e yoyant vn figuier de 

loin, qui auoit des feuilles il y alla, pour voir s’il 

y trouueroit rien. Mais quand il y fut arriué, il 

n’y trouua que des feuilles: car il n’étoit pas tems 

des figues. Si parla Ieƒus, e lui dit: Que iamais 

plus de toi perƒonne ne mange fruit. Or ƒes 

diƒciples l’ouirent. Puis ils allerent en Ieruƒalem, 

e Ieƒus entra au temple, e ƒe print a en chaƒƒer 

ceux qui vendoint e achetoint au temple, e 

renuerƒa les tables des changeurs, e les chaires 

de ceux qui vendoint les colombes, e ne laiƒƒoit 

perƒonne porter aucun meuble par le temple, e 

leur remontroit e diƒoit: N’êt-il pas écrit que 

ma maiƒon ƒera appellée maiƒon d’oraiƒon a 

toutes nacions e vous en aués fait vne cauerne 

de brigans. Oyans cela les Scribes e les grans 

prêtres cerchoint moyen de le défaire, car ils 

le craignoint, pourtant que tout le menu peuple 

s’étonnoit de ƒa doctrine. E quand il fut tard, il 

ƒortit de la ville. E au matin en paƒƒant ils virent 

le figuier ƒeché depuis les racines, dont Pierre 

s’en ƒouuenant, lui dit Maitre regarde com-

ment le figuier que tu maudis, êt ƒeché. E Ieƒus 

rêpondit, e leur dit: Ayés foi en Dieu. Ie vous 

di pour certain que qui dira a celle montagne, 

ôte toi, e te iette en la mer, pourueu qu’il ne 
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doute point en ƒon cueur, ains croye que ce qu’il 

dit, ƒe fera, il aura tout ce qu’il dira. Pourtant ie 

vous di, tout ce que vous demandés en priant, 

croyés que vous l’abtiendrés, e vous l’aurés. E 

quand vous vous mettés a prier, ƒi quelcun a 

tort de vous, pardonés lui, afin qu’auƒƒi votre 

pere, qui êt es cieux, vous pardonne voz fautes. 

Que ƒi vous ne pardonnés, votre pere auƒƒi, 

qui êt es cieux, ne vous pardonnera pas voz 

fautes. Puis vindrent derechef en Ieruƒalem 

e comme il ƒe pourmenoit au temple, les grans 

prêtres, e les Scribes, e les anciens lui vont dire: 

De quelle puiƒƒance fais-tu ces choƒes? e qui t’a 

donné telle puiƒƒanca de faire ces choƒes? E Ieƒus 

leur rêpondit.  Ie vous ferai auƒƒi vne demande, 

laquelle ƒi vous me rêpondés, ie vous dirai de 

quelle puiƒƒance ie fai ces choƒes. Le lauement de 

Iehan étoit-il du ciel, ou des hommes? rêpondés 

moi. Adonc ils ƒe prindrent a ainƒi conƒiderer 

entr’eux: Si nous diƒons, du ciel: il dira: Pour-

quoi donc ne lui aués vous creu? E s’ils diƒoyent, 

des hommes: ils craignoint le peuple car châcun 

tenoit Iehan pour vrai prophete. Si rêpondirent 

a Ieƒus: Nous ne ƒauons. E Ieƒus leur rêpondit: 

Auƒƒi ne vous dirai-ie pas par quelle puiƒƒance ie 

fai ces choƒes.

Chap. XII.

Pvis commença a parler a eux par 

ƒimilitudes. Il y eut vn homme qui 

planta vne vigne, e la cloyt d’vne haye, e y 

dreƒƒa vn preƒƒoir, e bâtit vne tour, e la loa a 

des laboureurs, e s’en alla ƒur les chams. Puis 

quand il fut tems, il enuoya aux laboureurs vn 

ƒeruiteur, pour receuoir d’eux du fruit de la 

vigne. Mais ils le prindrent, e le barttirent, e 

l’en enuoyerent tout vuide. E il leur enuoya de-

rechef vn autre ƒeruiteur, auquel auƒƒi ils tabut-

terent la tête a tout des pierres, e le renuoyerent 

outrageuƒement. E il enuoya encor vn autre, 

lequel auƒƒi ils tuerent: e pluƒieurs autres, lêquels 

ils battirent, ou tuerent. Parquoi ayant encor 

vn ƒeul fis ƒon bien aimé, il le leur enuoya auƒƒi le 

dernier, diƒant qu’ils porteroint reuerence a ƒon 

fis. Mais ces laboureurs dirent entr’eux: Voici 

l’heritier: il le nous faut tuer, e l’heritage ƒera 

nôtre. Si le prindrent, e le tuerent, e le ietterent 

dehors de la vigne. Que fera donque le maitre 

de la vigne? Il viendra, e defera ces laboureurs, 

e baillera la vigne a d’autres. E ne leutes vous 

onque ce paƒƒage de l’écritture? La pierre que 

les batiƒƒeurs auoint reprouuée, a été pour le 

ƒommet du coing: laquelle choƒe êt venue du 

Seigneur, e nous ƒemble émerueillable. Sur cela 

ils tachoint a l’empogner, car ils conneurent bien 

qu’il auoit dit celle ƒimilitude contr’eux: mais 

ils eurent peur du menu peuple. Si le laiƒferent, 

e s’en allerent, e lui enuoyerent aucuns des 

Phariƒiens e des Herodians, pour l’attrapper 

en ƒon parler. Lêquels lui allerent dire: Maitre, 

nous ƒauons que tu es veritable, e ne te chaut 

de nulli: car tu n’as point égard a la perƒonne 

des hommes, ains vrayement enƒeignes le 

chemin de Dieu: êt il loiƒible de payer tribut a 

Ceƒar, ou non? le deuons nous payer, ou non? 

E lui entendant leur faux-ƒemblant, leur dit: 

Pourquoi m’eƒƒaiés vous? Apportés moi ça vn 

denier, que ie le voye. E quand ils l’eurent ap-

porté, il leur dit: De qui êt cet image, e l’écrit? 

De Ceƒar, lui dirent-ils. E Ieƒus leur repondit: 

Payés donque ce qui et de Ceƒar, a Ceƒar: e ce 

qui et de Dieu, a Dieu. E ils s’émerueillerent 

de lui. E les Sadduciens (qui diƒent qu’il n’y a 

point de reƒurrexion) lui allerent faire vne telle 

demande: Maitre, Moyƒe nous a écrit, que ƒi 

le frere de quelcun meure, e laiƒƒe femme, ƒans 
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laiƒƒer enfans, que ƒon frere doiue prendre ƒa 

femme, e fair’auoir generacion a ƒon frere. Il 

y eut ƒet freres, dont le premier print femme, 

e mourut ƒans laiƒƒer generacion. E le ƒecond la 

print, e mourut auƒƒi ƒans laiƒƒer generacion. E 

le troiƒieme ƒemblablement: e la prindrent tous 

ƒet, e ƒi ne laiƒƒerent point de generacion. Fina-

blement apres tous mourut auƒƒi la femme. En 

la reƒurrexion donque, quand on ƒera reƒƒuƒcité, 

duquel d’eux ƒera-elle femme? veu que tous 

ƒet l’ont eue en mariage. E Ieƒus leur rêpondit: 

Vous vous abuƒés, pource que vous n’entendés 

pas les écrittures, ne la puiƒƒance de Dieu: car 

quand on ƒera reƒƒuƒcité de mort a vie, il n’y aura 

ni homme ni femme qui ƒe marie, ains ƒeront 

comme les anges qui ƒont es cieux. Or que les 

mors reƒƒuƒcitent, n’aués vous point leu au liure 

de Moyƒe, au roncier comme Dieu lui dit ainƒi? 

Ie ƒuis le Dieu d’Abraham, e d’Iƒaac, e de Iacob. 

ll n’êt pas Dieu des mors, mais Dieu des viuans. 

Parquoi vous vous abuƒés. E vn des Scribes, les 

ayant ouis diƒputer, voyant qu’il leur auoit bien 

rêpondu, lui alla propoƒer vne telle queƒtion. 

Qui êt le premier commandement de tous? E 

Ieƒus lui rêpondit, que le premier de tous les 

commandemens, êt: Ecoute Iƒrael, le Seigneur 

votre Dieu n’êt qu’vn Seigneur. Parquoi aime le 

Seigneur ton Dieu de tout ton cueur, e de toute 

ton ame, e de tout ta penƒée, e de toute ta force: 

uela le premier commandement. E le ƒecond lui 

êt ƒemblable: Aime autrui comme toi-même. Il 

n’y a point d’autre commandement plus grand 

que ceux ci. E le Scribe lui dit: Tu as vrayement 

bien dit, maitre. Car il n’y a qu’vn Dieu, e n’en 

y a autre que lui: e l’aimer de tout ƒon cueur, e de 

tout ƒon entendement, e de toute ƒon ame, e de 

toute ƒa force, e aimer autrui comme ƒoi-même, 

c’êt plus que toutes les victimes e ƒacrifices. E 

Ieƒus voyant qu’il auoit gentiment rêpondu, 

lui dit: Tu n’es pas loin du regne de Dieu. E 

depuis nul ne l’oƒoit plus interroguer. E Ieƒus en 

enƒeignant au temple, tint vn tel propos: Que 

veut dire que les Scribes diƒent, que Chriƒt doit 

deƒcendre de Dauid? veu que Dauid même, 

inƒpiré du ƒaint eƒperit, a dit: Le Seigneur a dit 

a mon ƒeigneur, Sied toi a ma dextre, iuƒque ie 

te face de tes ennemis vn marchepied. Que ƒi 

Dauid même l’appelle Seigneur, comment peut 

il deƒcendre de Dauid? E comme vne grande 

compagnie l’écoutoit voluntiers, il leur dit en 

enƒeignant: Donnés vous garde des ƒcribes, 

qui vont voluntiers en robbe longue, e ƒi ƒont 

bien aiƒes qu’on leur face accueil par les places, e 

ƒont voluntiers les premiers aƒƒis es colleges e es 

banquets: qui mangent les maiƒons des veƒues: 

e pour ƒe montrer, font longues oraiƒons. Ils 

ƒeront tant plus grieuement punis. Puis s’aƒƒit 

Ieƒus contre le tronc, e regardoit comment le 

peuple mettoit argent au tronc. E comme mains 

riches y mettoint beaucoup, il vint vne poure 

veƒue, qui y mit deux quandrins, c’eƒtadire 

deux liars. E Ieƒus appella ƒes diƒciples e leur dit: 

Ie vous aƒƒeure que cête poure vƒue a plus mis au 

tronc, que tous ceux qui y ont mis. Car ils y ont 

tous mis de ce qui leur reƒtoit: mais elle y a mis 

de ƒa diƒette, tout ce qu’ell’auoit, tout ƒon viure.

Chap. XIII.

E ainƒi qu’il ƒortoit du temple, quelcun 

de ƒes diƒciples tui dit: Maitre, regarde 

quelles pierres, e quels bâtimens. E Ieƒus lui 

rêpondit: Vois-tu ces grans bâtimens? il n’y 

demourera pierre ƒur pierre, qui, ne ƒoit abbat-

tue. E comm’il étoit aƒƒis au mont des oliues 

contre le temple, Pierre, e Iaques, e Iehan, e 

André, lui demanderent a part ainƒi: Di nous 
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quand ce ƒera, e qui ƒera le ƒigne quand tout cela 

ƒe deura accomplir. E Ieƒus leur rêpondit, e ƒe 

print a dire: Regardés que quelcun ne vous 

abuƒe. Car il en viendra mains en mon nom, 

qui diront que c’êt eux, e en abuƒeront mains. 

E quand vous orrés parler de guerres, e de 

bruits de guerre, ne vous troublés point: car il 

faut qu’il ƒe face: mais la fin ne ƒera pas encore. 

Car il ƒe leuera nacion contre nacion, e royaume 

contre royaume, e y aura tremblemens de 

terre en certains lieux, e famines, e troubles: 

ce ƒeront les commencemens des douleurs. Or 

ayés égard a vou-mêmes: car on vous liurera es 

conƒeils e colleges: vous ƒerés battus, e menés 

deuant meƒƒieurs de la iuƒtice, e deuant les rois, 

a cauƒe de moi, pour leur en être têmoinage: e 

faut que premierement l’euangile ƒoit prêché 

par toutes nacions. Or quand on vous menera 

e liurera, ne pourpenƒés point ce que vous deu-

rés dire, e n’en ƒoyés point en ƒouci, ains dites 

ce qui vous ƒera fourni tout a l’heure. Car ce ne 

ƒera pas vous qui parlerés, mais le ƒaint eƒperit. 

Or le frere liurera le frere a mort, e le pere le 

fis, e ƒe leueront les enfans contre les peres e 

meres, e les mettront a mort, e ƒerés maluoulus 

de tous, a cauƒe de mon nom: mais qui endurera 

iuƒqu’a la fin, ƒera ƒauué. E quand vous verrés 

la deƒolable abominacion, ditte par le prophete 

Daniel, être en lieu oú elle ne doit pas être, qui 

lit, apperçoiue. Alors ceux qui ƒeront en Iudée, 

qu’ils s’enfuyent es montaignes: e qui ƒera ƒur 

la maiƒon ne deƒcende point en la maiƒon, e 

n’entre point pour emporter quelque choƒe de ƒa 

maiƒon: e qui ƒera es chams, ne retourne point 

derriere, pour prendre ƒa robbe. O qu’il y aura 

grand pitié es femmes qui en ce tems lá ƒeront 

enceintes, e qui allaiteront? Or priés Dieu qu’il 

ne vous faille fuir en hyuer. Car il y aura en ce 

tems lá ƒi grande tribulacion, que iamais, depuis 

que Dieu crea premierement le monde, iuƒqu’a 

maintenant, n’en fut vne telle, ni ne ƒera. Que ƒi 

Dieu n’accourciƒƒoit ce tems lá, il n’échapperoit 

perƒone mais a cauƒe des éleus, qu’il a éleus, il 

accorcira ce tems lá. E adonc ƒi quelcun vous dit: 

Voici Chriƒt, ou le voilá, ne le croyés pas: car il 

ƒe leuera des faux Chriƒt, e faux prophetes, qui 

feront mons e merueilles, pour abuƒer, s’il étoit 

poƒƒible, même les eleus. Pourtant regardés-y: 

vela, ie vous ai le tout auantdit. Or en ce tems 

lá, apres celle tribulacion, le ƒoleil s’obƒcurcira, 

e la lune perdra ƒa clarté, e les étoiles du ciel 

viendront a tomber, e les puiƒƒances celeƒtes 

s’ebranleront. E puis on verra le fis d’homme 

venir en des nuées, auec grande puiƒƒance e ma-

gnificence. E alors il enuoyera par ƒes meƒƒagers 

aƒƒembler ƒes éleus des quatre vens, d’vn bout 

du monde iuƒqu’a l’autre. Or prenés exemple au 

figuier. Quand ƒes branches ƒont dêia tendres, e 

qu’il iette des feuilles, vous cognoiƒƒés que l’été 

êt pres. Ainƒi quand vous verrés que ces choƒes 

ƒe feront, ƒachés qu’il êt pres, e a la porte. Ie vous 

aƒƒeure que ce ƒiecle ne paƒƒera, que tout ceci ne 

ƒoit fait. Quand bien le ciel e la terre faudroint, 

il n’y aura nulle faute en mes parolles. Or de 

celui iour, e de l’heure, nul ne la ƒait non pas 

même les anges qui ƒont au ciel, ni le fis, ƒinon 

le pere. Regardé de veiller e prier, car vous ne 

ƒaués quand le tems ƒera: comme vn homme qui 

va ƒur les chams, e a laiƒƒé ƒa maiƒon, e a donné 

puiƒƒance a ƒes ƒeruiteurs, e a châcun ƒa charge, 

e a commandé au portier de veiller. Veillés 

donque, car vous ne ƒaués quand le maitre de 

la maiƒon viendra, au ƒoir, ou a la minuit, ou au 

coq chantant, ou au matin de peur que s’il vient 

au dépourueu, il ne vous trouue dormans. Et ce 

que ie vous di, ie le di a tous: Veillés.



L a  S a i n t e  B i b l e394

Cbap. XIIII.

O r comme Pâques e la fête des pains ƒans 

leuain deuoit être deux iours apres, les 

grans prêtres, e les ƒcribes, cerchoint moyen de 

le prendre par fineƒƒe, e le faire mourir: mais 

ils diƒoint qu’il ne le falloit pas faire en la fête, 

de peur que le peuple ne ƒe mutinât. E comm’il 

étoit a Bethanie chés Simon Lepre, ainƒi qu’il 

étoit a table, il vint vne femme, qui auoit 

vne boite d’vn precieux baume de fin aƒpic: 

ƒi rompit la boite, e le lui rêpandit ƒur la tête. 

Or il en y auoit qui a part eux en auoint dépit, 

e diƒoint: A quoi ƒert cête perte de baume? car 

on le pouoit vendre plus de trois cens deniers, 

e donner aux poures. Ainƒi qu’ils grondoint 

contr’elle, Ieƒus dit: Laiƒƒés-la: pourquoi lui 

faites vous fâcherie? Ell’a fait vne bon’euure 

enuers moi. Car vous aurés bien tou-iours 

les poures auec vous, e quand vous voudrés, 

vous leur pourrés faire du bien: mais vous ne 

m’aurés pas tou-iours. Ce qu’ella peu, ell’a 

fait, elle s’êt deuancée d’oindre mon cors pour 

mon enterrement. Ie vous di pour certain, que 

par tout oú ƒera prêché cêt euangile par tout le 

monde, il ƒera auƒƒi parlé a ƒa remembrance de ce 

qu’ell’a fait. Or Iudas Iƒcariot, l’vn des douze, 

s’en aIla trouuer les grans prêtres, pour le leur 

liurer. Dont quand ils ouirent ces nouuelles, 

ils en furent bien aiƒes, e lui promirent qu’il lui 

donneroint de l’argent, dont il cerchoit moyen 

comme il le pourroit bonnement trahir. E au 

premier iour des pains ƒans leuain, quand on 

deuoit ƒacrifier l’agneau de Paques, ƒes diƒciples 

lui dirent: Oú veus tu que nous t’allions apprê-

ter la Paque pour manger? E il enuoya deux de 

ƒes diƒciples, e leur dit: Allés vous-en en la ville, 

e vous rencontrerés vn homme qui porte vne 

cruche d’eau: ƒuiués-le: e lá oú il entrera, dites 

au maitre de leans: Le maitre te mande que tu 

nous montres le logis oú il mangera la Pâque 

auec ƒes diƒciples. E il vous montrera vne grande 

ƒale tapiƒƒée, toute prête: lá appareillés-la nous. 

E ƒes diƒciples ƒe départirent, e s’en allerent en 

la ville, e trouuerent ainƒi qu’il leur auoit dit, 

ƒi appareillerent la Paque. E ƒur le ƒoir Ieƒus y 

alla auec les douze. E comm’ils étoint a table, 

e mangeoint, il leur dit: Ie vous di certaine-

ment que l’vn de vous me trahira, qui mange 

auec moi. E ils commencerent a être marris, e 

a lui dire vn par vn: êt ce moi? E l’autre: êt ce 

moi? E il leur rêpondit: c’êt l’vn des douze, 

qui ƒauƒƒe auec moi au plat. Le fis d’homme s’en 

va bien comm’il êt écrit de lui: mais malheur a 

l’homme par lequel le fis d’homme ƒera trahi il 

eut mieux valu audit homme de iamais n’être 

né. E comm’ils mangeoint, Ieƒus print du pain, 

e loua Dieu, e rompit le pain, e le leur bailla, 

e dit: Tenés, mangés: ceci êt mon cors. Puis 

print la coupe, e loua Dieu, e la leur bailla, ƒi 

en beurent tous, e il leur dit: Ceci êt mon ƒang 

de la nouuelle alliance, qui ƒera rêpandu pour 

pluƒieurs. Ie vous aƒƒeure bien, que ie ne beu-

rai plus du fruit de vigne, iuƒqu’a celle iournée 

que ie le beurai nouueau au regne de Dieu. Puis 

quand ils eurent loué Dieu il s’en partirent pour 

aller au mont tes oliues. E Ieƒus leur dit: Vous 

me laiƒƒerés tous encor annuit: car il êt écrit, Ie 

frapperai le paƒteur, e les brebis ƒeront écartées. 

Mais apres que ie ƒerai reƒƒuƒcité, I’irai deuant 

vous en Galilée. E Pierre lui dit: S’ils te deuoint 

tous laiƒƒer, ƒi ne te laiƒƒerai-ie point. E Ieƒus lui 

dit: Ie t’aƒƒeure qu’auiourdhui encor annuit, 

deuant que le coq chante deux fois, tu me re-

nonceras trois fois. E lui encor de plus fort de 

dire: Si ie deuoi mourir auec toi, ƒi ne te renon-

cerai-ie point. Semblablement dirent auƒƒi tous 

les autres. E quand ils furent arriués en vn lieu 
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qui s’appelle Gethƒemani, il dit a ƒes diƒciples: 

aƒƒiés vous ici, tandis que ie vai prier. Si print 

auec ƒoi Pierre e Iaques e Iehan, e commença a 

ƒe troubler e émayer, e leur dit, I’ai le cueur ƒi 

triƒte, que ie meurs. Demourés ici, e veillés. 

Puis alla vn peu auant, e ƒe ietta a terre, e pria 

que ƒi faire ƒe pouoit, il échappât de cell’heure. 

Abba, pere (dit-il) tout t’êt poƒƒible, détourne 

de moi ce breuage. Toutefois non pas ce que ie 

veux, mais ce que toi. Puis vint, e les trouua 

dormans, e dit a Pierre: Simon, dors –tu? n’as-

tu pas peu veiller vn’heure? Veillés e priés, de 

peur que vous n’entriés en tentacion. L’eƒperit 

et bien prompt, mais la chair êt foible. Puis s’en 

alla derechef prier, e tint vn même propos: puis 

retourna, e les trouua derechef dormans, car 

ils auoit les yeux appeƒantis, e ne ƒauoint que lui 

rêpondre. Puis il vint pour la troiƒieme fois e 

leur dit: Dormés maintenant, e vous repoƒés. Il 

ƒuffit, l’heur êt venue que le fis d’homme vient 

a être liuré entre les mains des méchans. Leués 

vous, allons. Voici approcher celui qui me trahit. 

E incontinant, comm’il parloit encore, Iudas 

vint, qui étoit l’vn des douze, e auec lui vne 

grande compagnie de gens, a tout epées e bâ-

tons, de part les grans prêtres e ƒcribes e anciens. 

Or leur auoit ƒon traître baillé vn tel ƒigne: Celui 

que ie baiƒerai, c’êt lui, empognés-le, e le menés 

ƒeurement. Donc incontinant qu’il fut arriué, 

il s’auança de lui, e lui dit: Maitre, maitre: e le 

baiƒa. E ils lui mirent les mains deƒƒus, e l’empo-

gnerent. E l’vn de ceux, qui y étoint, tira ƒon 

epée, e frappa le ƒeruiteur du grand prêtre, e 

lui ôta l’oreille. E Ieƒus parla, e leur dit: Vous 

êtes partis comm’apres vn brigand, auec épées 

e bâtons, pour me prendre. I’étoi iournellement 

parmi vous, en enƒeignant au temple, e vous ne 

m’aués pas empogné, Mais il faut que les écrit-

tures ƒoient accomplies. Adonc ils le laiƒƒerent 

tous, e s’enfuirent: e comme vn certain iouen-

ceau le ƒuinoit, vêtu d’vn linge ƒur le cors nud, 

les compaignons l’empoignerent: e lui de laiƒƒer 

le linge, e s’en fuir tout nud. Ainƒi ils emme-

nerent Ieƒus au grand prêtre, e s’aƒƒemblerent 

vers lui tous les grans prêtres e les anciens e les 

ƒcribes. E Pierre le ƒuiuit de loin, iuƒque dedens 

la cour du grand prêtre, e s’aƒƒit auec les valets, 

e ƒe chauffoit au feu. E les grans prêtres, e tout 

le conƒeil, cerchoint temoignage contre Ieƒus, 

pour le mettre a mort, e n’en trouuoint point. 

Car pluƒieurs temoignoint fauffement contre 

lui, mais les têmoignages ne s’accordoint pas. E 

aucuns ƒe leuerent, e têmoignerent fauƒƒement 

contre lui: Nous lui auons oui dire, qu’il détrui-

roit ce temple ici manouuré, e dedans trois 

iours en bâtiroit vn autre non manouuré. Mais 

encor ne s’accordoint pas leurs temoignages. 

E le grand prêtre ƒe leua au milieu, e demanda 

ainƒi a Ieƒus. Ne rêpons-tu rien? Qu’êt-ce que 

ceux-ci temoignent contre toi? E il ƒe teut, e 

ne rêpondit rien. E le grand prêtre derechef 

l’interroga, e lui dit: Es tu Chriƒt, le fis du benit 

Dieu? E Ieƒus dit: Oy, Ie ƒuis-ie: e fi verrés le fis 

d’homme aƒƒis a la dextre de la puiƒƒance, e venir 

auec les nuées du ciel. E le grand prêtre deƒcirant 

ƒes robbes, dit: Qu’auons nous plus beƒoin de 

têmoins? vous aués oui le blaƒpheme: que vous 

en ƒemble? E eux tous de le condanner, comme 

ayant gaigné la mort, e commencerent aucuns 

a lui cracher deƒƒus, e lui couurir le viƒage, e le 

ƒouffletter, e lui dire, Deuine: e les valets de lui 

bailler des buffes. E comme Pierre étoit au bas 

en la cour, il vint vne des chambrieres du grand 

prêtre, laquelle voyant Pierre qui ƒe chauffoi, le 

regarda, e dit: E toi, tu étois auec Ieƒus Naza-

rien. E il le nia, diƒant: Ie ne ƒai ni n’enten que tu 

dis. Puis ƒortit dehors au portail, e le coq chanta. 

E la chambriere le voyant, commença derechef 
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a dire a ceux qui éttoint Iá, qu’il en étoit. E lui 

derechef de le nier. E vn peu apres, ceux qui 

étoint la, dirent derechef a Pierre: Vrayement 

tu en es, car tu es Galiléen, e ton langage y tire. 

E lui de maugreer, e iurer qu’il ne connoiƒƒoit 

point l’homme qu’ils diƒoint, e derechef le coq 

chanta. Adonc il ƒouuint a Pierre de la parolle 

que Ieƒus lui auoit dite, que deuant que le coq 

chantât deux fois, il le renonceroit trois fois: ƒi 

ƒe print a plourer.

Chap. XV.

E incontinant au matin, les grans prêtres, 

auec les anciens e les ƒcribes, e tout le 

conƒeil, tindrent conƒeil, e lierent Ieƒus e l’em-

menerent e liurerent a Pilate. E Pilate lui de-

manda: Es-tu le roi des Iuifs? E il lui rêpondit: 

Il et ainƒi que tu dis. E comme les grans prêtres 

l’accuƒoint fort, Pilate lui demanda encor, e dit: 

Ne répons-tu rien? Regarde quelles choƒes ils 

témoignent contre toi? Mais Ieƒus ne repondit 

plus rien, tellement que Pilate s’en ébahit. Or a 

la fête il leur lachoit vn priƒonnier, lequel qu’ils 

demandoint. E il en y auoit vn, qui s’appelloit 

Barrabas, qui étoit en priƒon auec des mutins, 

lêquels en vne mutinerie auoint fait meurtre. 

Dont le menu peuple commença a crier, e de-

mander qu’il fit comm’il leur faiƒoit tou-iours. 

E Pilate leur rêpondit: Voulés vous que ie vous 

lâche le roi des Iuifs? Car il connoiƒƒoit bien 

que les grans prêtres l’auoint liuré par enuie. E 

les grans prêtres pouƒƒerent le menu peuple a 

demander qu’il leur lâchât plutôt Barrabas. E 

Pilate leur dit derechef: Que voules vous donc 

que ie face de celui, que vous dites roi des Iuifs? 

E ils crierent derechef: Crucifie-le. E Pilate 

leur dit: Mais quel mal a-il fait? E ils crierent 

plus fort: Crucifie-le. Pilate donque voulant 

contenter le menu peuple, leur lâcha Barrabas, e 

fit fouetter Ieƒus, puis le liura pour être crucifié. 

E les gendarmes le menerent dedens la cour, 

que étoit le logis du gouuerneur, e aƒƒemblerent 

toute la bande, e le vêtirent de pourpre, e firent 

vne corronne d’êpines entre-mêlées, e la lui mi-

ret deƒƒus, e ƒe prindrent a le ƒaluer, Dieugard 

roi des Iuifs. E lui battoint la tete d’vn roƒeau, 

e lui crachoint deƒƒus, e mettoint les genoux 

a terre, e lui faiƒoint la reuerence. E quand ils 

l’eurent moqué, ils lui deuêtirent la pourpre, e le 

vêtirent de ƒes robbes, e l’emmenerent pour le 

crucifier, e contreignirent vn qui paƒƒoit, nom-

mé Simon Cyreneen, qui venoit des chams, e 

étoit pere d’Alexandre e de Ruffe, a porter ƒa 

croix, e le menerent en vn lieu qui s’appelle Gol-

gotha, cêt-a-dire lieu de craigne, e lui baillerent 

a boire du vin mêlé auec de la myrre. Mais il 

n’en print point. E quand ils l’eurent crucifié, 

ils departirent ƒes habillemens, en iettant le ƒort 

deƒƒus, pour ƒauoir ce que châcun en auroit. Or 

étoit-il trois heures quand ils le crucifierent, e 

étoit le dicton de ƒon crime ainƒi écrit: LE ROI 

DES IVIFS. E auec lui ils crucifierent deux bri-

gans, l’vn a ƒa main droitte, e l’autre a ƒa gauche. 

Dont fut accompli le paƒƒage de l’écritture qui 

dit: E a été conté entre les méchans. E ceux qui 

paƒƒoint par lá, le laidengeoint, en hochant la 

tête, e diƒant: Fi, qui détruis le temple, e en trois 

iours le refais: ƒauue toi toi-même, e deƒcend de 

la croix. Semblablement auƒƒi les grans prêtres 

s’en moquoint entr’eux, auec les ƒcribes, e di-

foint: Il a bien ƒauué les autres, e ne ƒe peut pas 

ƒauuer ƒoi-même. Le Chriƒt le roi d’Iƒrael, qu’il 

deƒcende maintenant de la croix, afin que nous 

le voyons e croyons. E même ceux qui étoit 

crucifiés auec lui, le laidoyoint. E quand il fut 

ƒix heures, il deuint tenebres ƒur toute la terre 
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iuƒqu’a neuf heures. E a neuf heures Ieƒus cria a 

haute voix, diƒant: Eloi eloi lamaƒabachthani: c’êt-

a-dire: Mon Dieu, mon Dieu, pourquoi m’as 

tu laiƒƒé? Ce que oyans aucuns de ceux qui étoint 

lá, dirent qu’il crioit Elie. E il en y eut vn qui 

courut remplir vn’éponge de vinaigre, e la ficha 

en vn roƒeau, e lui bailla a boire, diƒant: Laiƒƒés 

faire, voyons ƒi Elie le viendra ôter. E Ieƒus ietta 

vn grand cri, e rendit l’ame: e le voile du temple 

ƒe fendit en deux, du haut en bas. E le centenier, 

qui étoit vis-a-vis de lui, voyant qu’en ren-

dant l’ame il auoit ainƒi crié, il dit: Vrayement 

cet homme étoit fis de dieu. Il y auoit auƒƒi des 

femmes qui regardoint de loin, entre lequelles 

étoit Marie Magdaleine, e Marie la mere du pe-

tit Iaques, e de Ioƒes, e Salomé, lêquelles quand 

il étoit en Galilée, le ƒuiuoint, e lui ƒeruoint. E 

pluƒieurs autres qui étoint montées auec lui en 

Ieruƒalem. E quand il fut deia tard, a cauƒe qu’il 

étoit l’apprêt, c’êt-a-dire l’auant ƒabbat, Ioƒeph 

d’Arimathée, vn honeƒte conƒeillier, lequel auƒƒi 

attendoit le regne de Dieu, oƒa aller chés Pilate, 

e demanda le cors de Ieƒus. E Pilate s’ébahit s’il 

étoit-ia mort. Si appella le centenier, e lui de-

manda s’il y auoit long tems qu’il étoit mort: e 

quand il l’entendit du centenier, il donna le cors 

a Ioƒeph. Lequel acheta vn lange, e deualla Ieƒus, 

e l’enueloppa du lange, e le mit en vn tombeau 

qui étoit taillé en pierre, e roula vne pierre a 

l’huis du tombeau: e Marie Magdaleine e Marie 

mere de Ioƒes regardoint oú on le mettoit.

Chap. XVI.

Q uand le Sabbat fut paƒƒé, Marie Mag-

daleine, e Marie mere de Iaques, e 

Salomé, e acheterent des baumes aromatiques, 

pour l’aller oindre. E bien matin au premier iour 

apres le Sabbat elles allerent vers le tombeau, 

e y arriuerent au ƒoleil leué, e diƒioint entre 

elles: Qui nous roulera la pierre de la porte du 

tombeau? E en regardant, elles virent que la 

pierre étoit roulée, laquelle étoit fort grande. 

Si entrent au tombeau, e virent vn iouenceau 

aƒƒis a la main droitre, vêtu d’vne longue robbe 

blanche dont elles furent épouentées. E il leur 

dit: Ne vous épouentés point. Vous cerchés 

Ieƒus Nazarien crucifié: il et reffuƒcité, il n’êt 

pas ici. Voici le lieu oú on l’auoit mis. Mais allés 

dire a ƒes diƒciples, e a Pierre, qu’il va deuant 

eux en Galilée, e que lá ils le verront, comm’il 

leur a dit. Si ƒortirent vîtement, e s’en fuirent 

du tombeau, tremblantes e étonnées, e n’en 

dirent rien a perƒonne, car elles auoint peur. 

Or il reƒƒuƒcita de matin, au premier iour apres 

le Sabbat, e ƒe montra premierement a Marie 

Magdaleine, de laquelle il auoit ietté ƒet diables, 

laquelle l’alla raconter a ceux qui auoint été 

auec lui, qui menoint dueil e plouroint: lêquels 

oyans dire qu’il viuoit, e qu’elle l’auoit veu, ne 

le creurent pas. Apres cela il ƒe montra en autre 

forme a deux d’entr’eux, qui cheminoit e alloint 

aux chams, leƒquels auƒƒi l’allerent rapporter aux 

autres, mais ils ne leur creurent auƒƒi pas. A la 

fin il ƒe montra aux ouze, qui étoint a table, e 

leur reprocha leur mécroyance e obƒtinacion, 

de ce qu’il n’auoint creu a ceux qui l’auoint veu 

reƒƒuƒcité, e leur dit: Allés vous-en par tout le 

monde e prêchés l’euangile a toute creature. 

Qui croira e ƒera laué, ƒera ƒauué: e qui mécroira, 

ƒera condamné. Or ces ƒignes ƒuyuront ceux qui 

croiront, c’êt qu’en mon nom ils chaƒƒeront les 

diables, ils parleront nouuelles langues, ils tue-

ront les ƒerpens, e s’ils boiuent quelque poiƒon, 

elle ne leur portera nul dommage: e quand ils 

mettront les mains ƒur les malades, ils ƒe porte-

ront bien. Donque le Seigneur, apres auoir par-
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lé a eux, fut emporté au ciel, e s’affit a la dextre 

de Dieu. E eux s’en partirent, e prêcherent par 

tout, e le Seigneur leur aidoit, e confermoit la 

parolle par les ƒignes qui s’en enƒuiuoint.



L’auantpropos

Pvis que pIuƒieurs ont tâché de compoƒer vn 
conte des choƒes qui entre nous ƒont certaines, 
comme nous ont enƒeigné ceux qui dês le com-
mencement ont e veu e manié l’affaire, il m’a 
auƒƒi ƒemblé bon (qui ai le tout diligemment 
comprins d’vn bout a autre) de t’en écrire de 
point en point, mon bon Théophile, afin que tu 
ƒaches certainement les choƒes, dêquelles tu as 
oui parler.

Chap. I

I
l y eut au tems d’He-
rodes, roi de Iudée, vn 
prêtre nommé Zaca-
rie, du renc d’Abia, 

dont ƒa femme étoit de la race d’Aharon, 
e auoit nom Eliƒabet, e étoint tous deux 
iuƒtes deuant Dieu, ƒe gouuernans ƒelon 
tous les commandemens du Seigneur, ƒans 
reproche. Mais ils n’auoint point d’enfans, 
a cauƒe que Eliƒabet étoit ƒterile, e étoit tous 
deux bien aagés. Auint que comm’il faiƒoit 
l’office de prêtre deuant Dieu, ƒelon l’ordre 
de ƒon renc, ƒelon la côtume de prêtriƒe, il 
lui écheut de perfumer. Si entra au tempIe 

du Seigneur, e tout le commun peuple étoit 
dehors, qui prioit a l’heure du perfum. E 
l’ange du Seigneur lui apparut, e étoit ledit 
ange au côté droit de l’autel du perfum. 
E quand Zacarie le vit, il fut troublé e 
ƒurprins de peur, dont l’ange lui dit. N’aye 
peur, Zacarie, car ta priere a été exaucée, e 
ta femme Eliƒabet te fera vn fis, auquel tu 
mettras nom Iehan, duquel tu auras ioye e 
lieƒƒe, e pluƒieurs s’éiouiront de ƒa naiƒƒance. 
Car il ƒera grand deuant le Seigneur, e ne 
beura ne vin ne vinée, e ƒera plein du ƒaint 
eƒperit dêia dês le ventre de ƒa mere, e 
conuertira beaucoup des enfans d’Iƒrael, 
au Seigneur leur Dieu deuant lequel il 
ira, ayant vn eƒperit e vertu d’Elie, pour 
fair’accord entre les cueurs des peres e des 
enfans, e amener les deƒobeiƒƒans a auoir 
preudhommie de gens iuƒtes, e apprêter 
au Seigneur vn peuple bien condicionné. 
E Zacarie dit a l’ange. A quoi cognoitrai-
ie cela? veu que ie ƒuis vieux, e ma femme 
aagée. E l’ange lui rêpondit: Ie ƒuis Gabriel, 
qui me tien deuant Dieu, ƒuis enuoyé pour 
parler a toi, e t’apporter ces nouuelles. E 
ƒache que tu ƒeras muet, ƒans pouoir parler, 
iuƒqu’a tant que ces choƒes ƒoyent faittes 

L’e uang  i l e s e l o n 
s a i n t Luc
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pourtant que tu n’as pas creu a mes parolles, 
lêquelles s’accompliront en leur tems. Or le 
peuple attendoit Zacarie, e s’ébahiƒƒoint de 
ce qu’il demouroit ƒi longtems au temple. E 
quand il fut ƒorti, il ne pouoit parler a eux: 
dont ils conneurent qu’il auoit veu quelque 
viƒion au temple. E il leur faiƒoit ƒigne, e 
demoura muet. Puis quand le terme de ƒon 
office fut accompli, il s’en alla en ƒa maiƒon. 
E apres ce tems, Eliƒabet ƒa femme conceut, 
e ƒe tint cachée cinq mois, pource que le Sei-
gneur lui auoit ainƒi fait, lors qu’il auoit eu 
ƒoing de la deliurer du blame, qu’ell’auoit 
entre les hommes. E au ƒiƒiême mois l’ange 
Gabriel fut enuoyé de Dieu en vne ville de 
Galilée, nommée Nazareth, a vne pucelle 
fiancée a vn homme, de la maiƒon de Dauid, 
qui auoit nom Ioƒeph, e la pucelle auoit nom 
Marie. A laquelle l’ange entra, e dit Dieu-
gard aggreable: le Seigneur êt auec toi: tu 
es la plus heureuƒe des femmes. E quand 
elle le vit, elle fut troublée de ƒa parolle, e 
penƒoit que vouloit dire celle ƒalutacion. E 
l’ange lui dit: N’aye peur, Marie, car tu 
es en la grace de Dieu: e ƒache que tu ƒeras 
enceinte, e enfanteras vn fis, que tu nom-
meras IESVS, lequel ƒera grand, e ƒera ap-
pellé fis du Souuerain, e lui donnera le Sei-
gneur Dieu le ƒiege de Dauid ƒon pere, ƒi 
regnera ƒur la maiƒon de Iacob a iamais, e n’y 
aura point de fin a ƒon regne. E Marie dit 
a l’ange: Comment ƒe fera cela, veu que ie 
n’ai point connoiƒƒance d’homme? E l’ange 
lui rêpondit: Le ƒaint eƒperit viendra ƒur 
toi, e la vertu du Souuerain t’ombragera, e 
pourtant cête ƒainte portée ƒera appellée fis 
de Dieu. E afin que tu le ƒaches, Eliƒabet ta 
couƒine a auƒƒi conceu vn fis en ƒa vieilleƒƒe, 
e y a déia ƒix mois qu’ell’êt enceinte, e tou-

tefois on l’appelloit ƒterile: tant rien n’êt 
qui a Dieu ƒoit impoƒƒible. E Marie dit: 
Me voici au commandement du Seigneur: 
qu’il me ƒoit fait ƒelon ton dire. E l’ange ƒe 
departit d’elle. E durant ce tems Marie ƒe 
partit, e s’en alla hâtiuement es montaignes, 
en vne ville de Iudée, e entra chés Zaca-
rie, e ƒalua Eliƒabet. E quand Eliƒabet ouit 
la ƒalutacion de Marie, l’enfant treƒƒaillit 
en ƒon ventre. E fut Eliƒabet remplie du 
ƒainte eƒperit, e s’écria a haute voix, e dit: 
tu es la plus heureuƒe des femmes, e bien-
heureux êt le fruit de ton ventre. Mais d’oú 
me vient ceci, que la mere de mon Seigneur 
me vienne voir? Car incontinant que la 
voix de ta ƒalutacion êt venue a mes oreilles, 
l’enfant a treƒƒailli de lieƒƒe en mon ventre. 
Tu es bienheureuƒe d’auoir creu que les 
choƒes, qui t’ont été dittes par le Seigneur, 
ƒeront miƒes en effet. Adonc Marie dit: 
Mon ame magnifîe le Seigneur, e s’égaye 
mon eƒperit, de Dieu mon ƒauueur, de ce 
qu’il a eu égarda la petiteƒƒe de ƒa ƒeruante, 
de quoi d’heurenauant en tous tems on 
me dira bienheureuƒe. Car le Puiƒƒant m’a 
fait grandes choƒes, de qui le nom êt ƒaint, 
e ƒa clemence eternelle enuers ceux qui le 
creignent. Il fait de grandes proueƒƒes a tout 
ƒon bras: il déconfit ceux qui ont le cueur 
outrecuidé. Il met ius les puiƒƒans des ƒieges, 
e éleue les petis. II remplit de biens ceux qui 
ont faim, e en enuoye les riches vuides. 
ll donne ƒecours a Iƒrael ƒon ƒeruiteur, ƒe 
ƒouuenant de clemence, comm’il auoit pro-
mis a noz peres, a Abraham e a ƒa race pour 
le tems a venir. Or demoura Marie auec 
elle enuiron trois mois, puis s’en retourna 
en ƒa maiƒon. E Eliƒabet, quand ƒon tems 
d’enfanter fut accompli, enfanta vn fis. E 
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ƒes voiƒins e parens, quand ils entendirent la 
grande grace que le Seigneur lui auoit faitte, 
s’en éiouƒƒoint auec elle. E au huitieme iour 
ils allerent rongner l’enfant, e le nommoint 
ƒelon le nom de ƒon pere Zacarie. Mais 
ƒa mere dit que non, e qu’il s’appelleroit 
Iehan. E ils lui dirent: ll n’y a nul de ton pa-
rentage qui ait ainƒi nom. Puis firent signe 
a ƒon pere qu’il donnât a entendre comm’il 
vouloit qu’il eût nom. E il ƒe fit bailler vne 
tablette, e écriuit qu’il auoit nom Iehan: de 
quoi chacun fut ebahy. E quant-e-quant la 
bouche lui fut ouuerte, e la langue deliée, 
ƒi parla en beniƒƒant Dieu, e firent ƒaiƒis de 
crainte tous leurs voiƒins, e parloit-on par 
toutes les montaignes de Iudée, de toutes 
ces choƒes. E tous ceux qui en oyoint parler, 
le prenoint a cueur, en penƒant que ce ƒeroit 
que de cêt enfant. E la main du Seigneur 
étoit auec lui. E Zacarie ƒon pere fut rempli 
du ƒaint eƒperit, e prophetiƒa, diƒant: 
Benit ƒoit le Seigneur Dieu d’Iƒrael, qui a 
ƒoing de faire la deliurance de ƒon peuple, e 
nous dreƒƒe vne corne de ƒalut en la maiƒon de 
Dauid ƒon ƒeruiteur, comme il auoit promis par 
la bouche de ƒes ƒains prophetes du tems paƒƒé, 
pour être garantis de noz ennemis, e de la main 
de tous noz malueuillans, afin qu’il face grace a 
noz peres, e ƒe ƒouuienne de ƒa ƒainte alliance, 
de ce qu’il promit par ƒon ƒerment a Abraham 
nôtre pere, qu’il nous feroit ce bien, que ƒans 
crainte, étans deliurés des mains de noz enne-
mis, nous lui ƒeruirions ƒaintement e iuƒtement 
en ƒa preƒence, tous les iours de nôtre vie. E 
toi, enfant, tu ƒeras appellé prophete du Souue-
rain. Car tu iras deuant le Seigneur apprêter 
ƒes voyes, pour donner connoiƒƒance de ƒalut a 
ƒon peuple, auxquels leurs pechés ƒont pardo-
nés par la cordialle miƒericorde de nôtre Dieu, 
par laquelle le leuant nous a viƒités d’enhaut, en 

apparoiƒƒant a ceux qui ƒe tiennent en tenebres 
e noire nuit, pour addreƒƒer noz pieds au che-
min de paix. Or l’enfant croiƒƒoit e ƒe ƒortifioit 
d’eƒperit, e étoit es deƒers, iuƒqu’a tant qu’il ƒe 
montreroit aux Iƒraelites.

Chap. II.

A vint durant ce tems, qu’il ƒe fit vn 

edit de part Ceƒar Auguƒte, que tout 

le monde fût denombré: lequel denombrement 

fut le premier qui ƒe fit, lors que Quirinius étoit 

gouuemeur de Syrie. E comme chacun alloit 

en ƒa ville pour être denombré, Ioƒeph auƒƒi 

monta de Galilée, de la ville de Nazareth, en 

Iudée, en la ville de Dauid, qui s’appelle Beth-

lehem, a cauƒe qu’il étoit de la maiƒon e parenté 

de Dauid, pour être denombré auec Marie ƒa 

femme fiancée, qui étoit enceinte. E auint que 

comme ils étoint la, ƒon tems d’enfanter fut ac-

compli, ƒi enfanta ƒon fis premier-né, e l’enue-

lopa de langes, e le coucha en vne crêche, a cauƒe 

qu’il n’y auoit point de place pour eux au logis. 

Or y auoit-il des paƒteurs en ce pays lá, qui cou-

choint ƒur les chams, e gardoint leur bergerie, 

en veillant de nuit. E voici l’ange du Seigneur 

qui ƒe trouua vers eux, e la clarté du Seigneur 

leur reluiƒit alentour, dont ils eurent grand 

peur. E l’ange leur dit: N’ayés peur: car ie vous 

apporte nouuelles d’vne grande ioye, laquelle 

ƒera a tout le peuple, c’êt qu’auiourdhui vous êt 

né vn ƒauueur, qui êt Chriƒt: le Seigneur, en la 

ville de Dauid, en telles entreƒeignes que vous 

trouuerés l’enfant emmaillotté, couché en vne 

crêche. E ƒoudainement il ƒe trouua auec l’ange 

vne compagnie de gendarmerie celeƒte, qui 

louoint Dieu e diƒoint: Gloire lahaut a Dieu, e 

en terre paix, enuers les hommes bon vouloir. 

Puis quand les anges s’en ƒurent allés d’eux au 
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ciel, ces paƒteurs dirent entr’eux. Allons nous-

en voir iuƒqu’a Bethlehem, pour voir qu’il y a 

de nouueau, que le Seigneur nous a fait a ƒauoir. 

Si allerent vîtement, e trouuerent Marie e 

Ioƒeph, e l’enfant couché en la crêche. Ce que 

voyans, ils raconterent ce qui leur auoit été dit 

dudit enfant. E tous ceux qui l’ouirent, s’eme-

rueillerent de ce que les paƒteurs leur dirent. 

E Marie prenoit garde a toutes ces choƒes, en 

les conƒiderant en ƒon cueur. E les paƒteurs 

s’en retournerent, en glorifiant e louant Dieu 

de tout ce qu’ils auoint oui e veu, comm’il leur 

auoit eté dit. E quand huit iours furent paƒƒés 

pour rongner l’enfant, on lui mit nom IESVS, 

lequel nom auoit été prononcé de l’ange, deuant 

qu’il fût conceu au ventre. E quand les iours de 

leur purificacion furent accomplis ƒelon la loi 

de Moyƒe, ils le porterent en Ieruƒalem pour le 

preƒenter au Seigneur (ƒelon qu’il êt écrit en la 

loi du Seigneur, que tout male ouureuentre ƒera 

appellé conƒacré au Seigneur) e pour faire of-

frande, ƒelon qu’il êt dit en la loi du Seigneur: vn 

couple de tourterelles, ou deux pigeons. Or il y 

auoit vn homme en Ieruƒalem, nommé Simeon, 

lequel étoit vn homme iuƒte, e craignant Dieu, 

e attendoit la conƒolacion d’Iƒrael, e auoit le ƒaint 

eƒperit, e auoit eu reuelacion du ƒaint eƒperit, 

qu’il ne verroit point la mort, qu’il n’eût veu le 

Chriƒt du Seigneur. Si alla, pouƒƒé de l’eƒperit, 

au temple: e quand le pere e la mere apporterent 

l’enfant Ieƒus, pour en faire ƒelon la côtume de 

la loi, il le print entre ƒes bras, e benit Dieu, e 

dit: Maintenant tu depêches ton ƒeruiteur, Sei-

gneur, ƒelon ta promeƒƒe, paiƒiblement: puis que 

mes yeux ont veu ton ƒalut, lequel tu as apprêté 

deuant toutes nacions, vne lumiere pour être 

découuerte aux payens, e vne gloire de ton 

peuple Iƒrael. E ƒon pere e ƒa mere s’ebahiƒƒoint 

de ce qui ƒe diƒoit de lui: e Simeon les benit, e 

dit a Marie ƒa mere: Sache que cétui êt pour en 

faire trêbucher e leuer mains en Iƒrael, e pour 

être vn étandard, auquel on contredira. E a toi-

même auƒƒi, vn’épée te percera le cueur, afin que 

les penƒées de mains cueurs ƒoyent découuertes. 

Il y auoit auƒƒi Anne propheteƒƒe, fille de Pha-

nuel, de la lignée d’Aƒer, laquelle étoit deia 

fort aagée, e auoit vêcu auec ƒon mari ƒet ans, 

depuis ƒon pucellage, e étoit veƒue d’enuiron 

quatre vints e quatr’ans: Iaquelle ne bougeoit du 

temple, en ƒeruant Dieu auec ieunes e prieres, 

nuit e iour. Icelle ƒuruint tout a l’heure, e ƒe print 

a remercier le Seigneur, e a parler de lui a tous 

ceux qui attendoint deliurance en Ieruƒalem. E 

quand ils ƒe furent aquittés de tout leur deuoir, 

ƒelon la loi du Seigneur, ils s’en retournerent en 

Galilée, en leur vilIe de Nazareth. E l’enfant 

croiƒƒoit e deuenoit fort d’eƒperit, e plein de 

ƒageƒƒe, e la grace de Dieu étoit auec lui. E ƒon 

pere e ƒa mere aIloint tous les ans en Ieruƒalem 

a la fête de Pâques. E quand il eut douz’ans, ils 

monterent en Ieruƒalem, ƒelon la côtume de la 

fête. E quand ils eurent accompli leurs iours, e 

qu’ils s’en retournerent, l’enfant Ieƒus demoura 

en Ieruƒalem. De quoi ƒon pere e ƒa mere n’en 

ƒauoint rien, cuidans qu’il fut en la compa-

gnie. E quand ils eurent cheminé vn iour, ils le 

prindrent a le cercher entre les parens e amis: 

e ne le trouuans pas, ils le retournerent cer-

cher en Ieruƒalem. E auint qu’apres trois iours 

ils le trouuerent au temple, aƒƒis au milieu des 

docteurs, e les oyant e interrogant. Dont tous 

ceux qui l’oyoint, s’etonnoint de ƒon entende-

ment, e de ƒes rêponƒes. E quand ils le virent, 

ils firent étonnés: e ƒa mere lui dit: Mon fis, 

pourquoi nous as tu ainƒi fait? ton pere e moi te 

cerchions, e étions dolens. E il leur dit: E pour-

quoi me cerchiés vous? ne ƒauiés vous pas, qu’il 

me faut être es affaires de mon pere? Mais ils 
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n’entendirent pas que vouloit dire ce qu’il leur 

dit. E il deƒcendit auec eux, e alla a Nazareth, e 

leur étoit obeiƒƒant. E ƒa mere notoit toutes ces 

choƒes en ƒon cueur: e Ieƒus profitoit en ƒageƒƒe e 

aage e grace vers Dieu e vers les hommes.

Chap. III.

O r en l’an quinziême de l’empire de Ti-

bere Ceƒar, lors que Ponce Pilate étoit 

gouuerneur de Iudée, e Herodes quatrenier 

de Galilée, e Philippe ƒon frere l’étoit du pays 

d’Iturée e de Traconite, e Lyƒanias d’Abilene, e 

qu’Anne e Caiphe étoint grands prêtres, Dieu 

parla a Iehan fis de Zacarie en vn deƒert. Si s’en 

alla par toute la contrée du Iordain, prêcher le 

lauement d’amendement, pour faire auoir par-

don des pechés, comm il êt écrit au liure des 

parolles du prophete Eƒaie, qui dit: II y a vne 

voix d’vn qui crie en vn deƒert. Apprêtés le 

chemin du Seigneur, faites droits ƒes ƒentiers. 

Toute vallée ƒera remplie, e toute montaigne e 

tertre ƒera abbaiƒƒé, e les choƒes courbes ƒeront 

dreƒƒées, e les chemins rabouteux ƒeront appla-

nis, e toute chair verra le ƒaIut de Dieu. E diƒoit 

aux gens qui s’alloint faire lauer par lui. Race de 

viperes, qui vous a auertis de fuir le courroux 

auenir? faites donque tels fruits qu’il appartient 

a vne vie amendée, e ne veuillés point ainƒi dire 

en vou-mêmes. Nous auons Abraham qui êt 

notre pere, Car ie vous di, que de ces pierres 

ici, Dieu en peut bien dreƒƒer des enfans a 

Abraham. Or êt-ia la coignée miƒe a la racine 

des arbres. Par quoi tout arbre qui ne fait bon 

fruit, ƒera coppé, e mis au feu. E le commun 

peuple lui demandoit: Que ferons nous don-

que? Lequel leur rêpondit: Qui a deux robbes, 

qu’il en deparit a qui n’en a: e qui a des viures, 

face le cas pareil. Les peagers auƒƒi y allerent 

pour être laués, e lui dirent. Maitre, que ferons 

nous? E il leur dit: Ne vous faites non plus 

payer qu’il vous êt ordonné. Les gendarmes 

auƒƒi lui demanderent: E nous, que ferons nous? 

Lequel leur dit: Ne foulés perƒonne, e n’accuƒés 

point fauƒƒement, e ƒoyés contens de voz gages. 

E comme le peuple étoit en doute, e que châcun 

penƒoit en ƒon cueur de Iehan, a ƒauoir-mon s’il 

ƒeroit le Chriƒt, Iehan dit a tous en cête maniere: 

Vrai êt que ie vous laue d’eau, mais il en vient 

vn plus excellent que moi, tellement que ie ne 

ƒuis pas digne de lui détacher la courroye de ƒes 

ƒouliers. Cêtui lá vous lauera du ƒaint eƒperit e 

de feu. Or a il ƒon van en ƒa main, e nettoyera 

ƒon aire, e amaƒƒera ƒon blé en ƒon grenier, e bru-

lera la paille en vn feu qui iamais n’éteint. Telles 

choƒes e pluƒieurs autres remontrant, il endoc-

trinoit le peuple. Mais Herodes, quatrenier, 

pource que Iehan le reprenoit touchant Hero-

dias la femme du frere d’Herodes, e de tant de 

méchancetés qu’il faiƒoit, aiouta a tout cela encor 

ceci, qu’il mit Iehan en priƒon. Or auint que 

quand tout le peuple fut laué, e que Ieƒus auƒƒi 

fut laué, e prioit, le ciel s’ouurit, e le ƒaint eƒperit 

deƒcendit en forme corporelle, comm’vne 

colombe, deƒƒus lui, e vint vne voix du ciel 

qui dit: Tu es mon fis bien aimé, en toi ie pren 

plaiƒir. Or commençoit Ieƒus a auoir a lenuiron 

de trent’ans, e étoit (comm’on le penƒoit) fis 

de Ioƒeph, fis d’Eli, fis de Mathat, fis de Leui, 

fis de Melchi, fis de Ianna, fis de Ioƒeph, fis de 

Matatthie, fis d’Amos, fis de Naum, fis d’Esli, 

fis de Naggé, fis de Maath, fis de Mathathie, 

fis de Semei, fis de Ioƒech, fis de Iudas, fis de 

Iohanna, fis de Reƒia, fis de Zorobabel, fis de 

Salathiel, fis de Niri, fis de Melchi, fis d’Addi, 

fis de Coƒam, fis d’Elmadam, fis de Her, fis de 

Ieƒo, fis d’Eliezer, fis de Iorem, fis de Mattha, 
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fis de Leui, fis de Simeon, fis de Iudas, fis de 

Ioƒeph, fis de Ionan, fis d Eliacim, fis de MeIea, 

fis de Mena, fis de Mathathan, fis de Nathan, fis 

de Dauid, fis d’Iƒai, fis d’Obed, fis de Booz, fis 

de Salmon, fis dc Naaƒƒon, fis d’Aminadab, fis 

d’Aran, fis d’Efron, fis de Phares, fis de Iudas, 

fis de Iacob fis d’Iƒaac, fis d’Abraham, fis de 

Thara, fis de Nachor, fis de Saruch, fis de Ra-

gau, fis de Phalec, fis d’Eber, fis de Sala, fis de 

Cainan, fis d’Arphaxat, fis de Sem, fis de Noe, 

fis de Lamech, fis de Mathuƒala, fis d’Enoch, 

fis de Iareth, fis de Maleleel, fis de Cainan, fis 

d’Enos, fis de Seth, fis d’Adam, fis de Dieu.

Chap. IIII.

E Ieƒus plein du ƒaint eƒperit, s’en re-

tourna du Iordain, e fut mené par 

l’eƒperit en vn deƒert, e fut tenté du diable par 

quarante iours, durant lêquels iours il ne man-

gea point. E quand ils furent accomplis, a la fin il 

eut faim. E le diable lui dit: Si tu es fis de Dieu, 

commande a cête pierre qu’elle deuienne pain. 

E Ieƒus lui rêpondit: ll êt écrit que l’homme ne 

viura pas ƒeulement de pain, mais de toute pa-

rolle qui ƒort de la bouche de Dieu. E le diable le 

mena en vne haute montaigne, e lui montra tous 

les royaumes du monde en vn moment de tems, 

e lui dit: Ie te donnerai toute cête puiƒƒance, e 

toute leur magnificence, car elle m’êt donnée, e 

ie la donne a qui il me plait. Que ƒi tu m’adores 

preƒentement, tout ƒera tien. Ieƒus lui répondit: 

Va derriere moi, Satan: car il êt écrit: Adore le 

Seigneur ton Dieu: e a lui ƒeul fer. E le diable le 

mena en Ieruƒalem, e le mit ƒur les creneaux du 

tempIe, e lui dit: Si tu es fis de Dieu, iette toi 

d’ici en bas. Car il êt écrit qu’il enchargera de toi 

a ƒes anges, qu’iIs ayent a te garder e ƒoutenir ƒur 

leurs mains, de peur que tu ne hurtes des pieds 

contre les pierres. E Ieƒus Iui rêpondit: Il êt dit, 

Ne tente point le Seigneur ton Dieu. E quand 

le diable eut fait tout ƒon effort, il ƒe departir 

de lui pour vn tems. E Ieƒus s’en retourna par la 

vertu de l’eƒperit en Galilée, e ƒa renommée en 

courut partout le pays d’alentour. E il enƒeignoit 

par leurs colleges, e châcun le glorifoit. Si alla a 

Nazareth, oú il auoit été nourri: e entra, ƒelon 

ƒa côtume, vn iour de Sabbat, au college, e ƒe 

leua pour lire, e lui fut baillé le liure du pro-

phete Eƒaie, lequel liure il déploya, e trouua vn 

paƒƒage oú étoit écrit: L’eƒperit du Seigneur 

êt deƒƒus moi, puis qu’ainƒi êt qu’il m’a oint, il 

m’a enuoyé pour apporter bonnes nouuelles 

aux poures, guarir ceux qui on le cueur rompu: 

pour apporter nouuelles de deliurance aux 

priƒonniers, e aux aueugles de voyance: pour 

mettr’en franchiƒe les foulés, e crier l’année 

agreable du Seigneur. Puis plia le liure, e le ren-

dit au ƒeruiteur, e s’aƒƒit. E comme tous ceux du 

college auoint ietté les yeux ƒur lui, il ƒe print a 

leur dire, qu’auiourdhui ce paƒƒage d’écritture 

étoit accompli, eux oyans. E chacun têmoignoit 

de lui, e s’ebahiƒƒoint de la grace des parolles qui 

ƒortoint de ƒa bouche, e diƒoint: N’êt-ce pas le 

fis de Ioƒeph? E il leur dit: ll n’y aura point de 

faute que vous me dirés ce prouerbe: Medecin 

gueri toi toi-même. Les choƒes que nous auons 

oui dire qui ont été faittes a Capharnaum, fai-

les auƒƒi ici en ton pays. Ie vous aƒƒeure (dit-il) 

qu’il n’y a prophete qui ƒoit bien-venu en ƒon 

pays. E vous di pourvrai, qu’il y auoit maintes 

veƒues au tems d’Elie en Iƒrael, quand le ciel 

fut clos par trois ans e ƒix mois, lors qu’il y eut 

vne grande famine par tout le pays, e ƒi ne fut 

a aucune d’elles enuoyé Elie, mais ƒeulement a 

Sarephtha ville de Sidon, a vne femme veƒue. E 

y auoit mains ladres au tems du prophete Eliƒée 
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en Iƒrael, e toutefois nul d’eux ne fut nettoyé, 

mais ƒeulement Naaman Syrien. Oyans cela 

tous ceux du college ƒurent ƒi pleins de cour-

roux, qu’il ƒe leuerent, e le ietterent hors de la 

ville, e le menerent iuƒqu’au coupeau de la mon-

taigne, ƒur laquelle leur ville étoit aƒƒiƒe, pour le 

ietter du haut en bas. Mais il paƒƒa par le milieu 

d’eux, e s’en alla, e deƒcendit a Capharnaum ville 

de Galilée, e les enƒeignoit es ƒabbats, tellement 

qu’on s’étonnoit de ƒa doctrine: car il parloit par 

autorité. Or y auoit au college vn homme, qui 

auoit vne eƒperit d’vn ord diable, lequel s’écria a 

haute voix, e dit: Ha, qu’as tu affaire auec nous, 

Ieƒus Nazarien? Nous es tu venu detruire? Ie 

ƒai bien qui tu es: tu es le ƒaint de Dieu. Mais 

Ieƒus le tenƒa, diƒant: Tai-toi, e ƒor de lui. E le 

diable le ietta au milieu, e ƒortit de lui, ƒans au-

cunement le blecer. Dont ils furent tous éton-

nés, e tenoint tels propos enƒemble: Qui êt ce 

parler? de dire qu’il commande auec autorité e 

puiƒƒance aux ords eƒperits, e ils ƒortent? Si cou-

rut ƒa renomée partout le pays d’a-lentour. E 

quand il fut parti du college, il entra en la maiƒon 

de Simon. Or la belle mere de Simon auoit vne 

groƒƒe fieure: dont ils le prierent touchant elle. 

Si ƒe mit au deƒƒus d’elle, e tenƒa la fieure, e elle 

la laiƒƒa: dont elle ƒe leua quant-e-quant, e ƒe 

print a les ƒeruir. E au ƒoleil couchant, tous ceux 

qui auoint des malades de diuerƒes maladies, les 

lui amenoint. E lui en leur mettant l’vn apres 

l’autre les mains deƒƒus, les guari. Il ƒortoit auƒƒi 

des diables de pluƒieurs, qui crioint e diƒoint: Tu 

es le Chriƒt, le fis de Dieu. Mais il les tenƒoit, e 

ne leur laiƒƒoit pas dire qu’ils ƒceuƒƒent qu’il étoit 

Chriƒt. E quand il fut iour, il ƒortit, e s’en alla en 

vn lieu deƒert. E le commun peuple le cerchoit, 

e l’allerent trouuer, e le vouloint retenir qu’il ne 

ƒe departit d’eux. Mais il leur dit, qu’il lui falloit 

auƒƒi precher aux autres villes le regne de Dieu, 

e que pour cela étoit-il enuoyé. Si préchoit par 

les colleges de Galilée.

Chap. V.

E auint comme la foule de gens le preƒƒoit 

pour ouir la parolle de Dieu e qu’il étoit 

aupres du lac de Geneƒareth, il vit deux bateaux 

qui étoint vers le lac, dont les pêcheurs en étoint 

deƒcendus, e lauoint leurs filés. Si entra en l’vn 

dédits bateaux, lequel étoit a Simon, e lui dit 

qu’il l’eloigna vn peu de terre, e s’aƒƒit, e ƒe print 

a enƒeigner ces gens au bateau. Puis quand il 

eut fait fin de parler, il dit a Simon: Single en 

l’eau profonde, e lachés voz filés pour prendre. 

E Simon lui rêpondit, Maitre nous auons 

trauaillé toute la nuit, e ƒi n’auons rien prins, 

toutefois a ton dire, ie lâcherai le filé. E cela 

fait, il retindrent tant de poiƒƒons que leur filé 

ƒe rompoit: ƒi firent ƒigne a leurs compagnons, 

qui étoint en autre bateau, qu’ils leur vinƒƒent 

aider. E ils y allerent, e remplirent tant tous les 

deux bateaux, qu’ils enfonƒoint. Ce que voyant 

Simon Pierre, ƒe ietta aux genoux de Ieƒus, e 

dit: Depart toi de moi, car ie ƒuis vn homme 

pecheur, ƒire. Car il étoit tout étonné, e tous ƒes 

compagnons auƒƒi, de la pêche des poiƒƒons qu’ils 

auoint faitte, e auƒƒi Iaques e Iehan les fis de 

Zebedée, qui étoint les compagnons de Simon. 

E Ieƒus dit a Simon: N’aye peur: deƒormais tu 

prendras les hommes. Si menerent les bateaux a 

terre, e laiƒƒerent tout, e le ƒuiuirent. E comme 

il étoit en vne ville, il y eut vn homme plein 

de ladrerie, lequel voyant Ieƒus, ƒe ietta bas, 

e le pria ainƒi: Sire, ƒi tu veux, tu me peus bien 

nettoyer. E Ieƒus étendit la main, e le toucha, e 

dit: Ie le veux, ƒoye nettoyé. E incontinant ƒa 

ladrerie le laiƒƒa. E Ieƒus defendit qu’il ne le dît 
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a perƒonne, ains te va montrer au prêtre, dit 

il, e offre pour ta purificacion, comme Moyƒe a 

commandé pour leur en teƒtifier. E comme ƒa 

renommé alloit en croiƒƒant, beaucoup de gens 

s’aƒƒembloint pour l’ouir, e pour être guaris par 

lui de leurs maladies. E il ƒe retiroit en lieux 

deƒers, e prioit. E vn iour qu’il enƒeignoit, e 

qu’il y auoit des Phariƒiens e legiƒtes aƒƒis, qui 

étoint venu de tous les villages de Galilée e de 

Iudée e de Ieruƒalem, e que la vertu du Seigneur 

beƒognoit a les guarir, il y eut des hommes qui 

portoint en vn lit vn homme, qui étoit impo-

tent, e le vouloint mettre dedens, e le mettre 

deuant lui. E comme ils ne trouuoint par oú le 

mettre dedens, a cauƒe de la foule, ils monterent 

ƒur la maiƒon, e le deuallerent par les tuiles, a tout 

le lit, en la place, deuant Ieƒus. Dont lui voyant 

leur foi, lui dit: Homme, tes pechés te ƒont par-

donnés. E les Scribes e Phariƒiens ƒe prindrent a 

ainƒi penƒer: Qui êt cétui, qui ainƒi blaƒpheme? 

Qui peut pardonner les pechés, ƒinon Dieu 

ƒeul? E Ieƒus conoiƒƒant leurs penƒées, leur dit: 

Que penƒés vous en voz cueurs? Lequel êt plus 

aiƒé, de dire, Tes pechés te ƒont pardonnés, ou 

de dire, Leue toi, e chemine? E afin que vous 

ƒachés que le fis d’homme a puiƒƒance en terre 

de pardoner les pechés, Leue toi, te di-ie (dit-

il a l’impotent) e charge ton lit, e t’en va en ta 

maiƒon. E tout-a-coup il ƒe leua deuant eux, 

e chargea ƒa couche, e s’en alla en ƒa maiƒon, en 

glorifiant Dieu: dont ils furent tous étonnés, 

e glorifioint Dieu, e furent pleins de peur, 

diƒans qu’ils auoint auiourdhui veu choƒes in-

croyables. Puis apres il ƒortit, e vit vn peagier 

nommé Leui, aƒƒis au banc des peages, e lui dit: 

Sui moi. E il laiƒƒa tout, e ƒe leua, e le ƒuiuit. E 

lui fit ledit Leui vn gros banquet en ƒa maiƒon, 

lá oú il y auoit pluƒieurs peagiers e autres, qui 

banquetoint auec eux. De quoi les Scribes e 

Phariƒiens murmuroint contre ƒes diƒciples, 

diƒans: Pourquoi mangés vous e beués auec les 

peagiers e maluiuans? E Ieƒus leur rêpondit: 

Ceux qui ƒe portent bien, n’ont que faire de 

medecin: mais ceux qui ƒe portent mal. Ie ne ƒuis 

pas venu appeller gens iuƒtes, mais pecheurs, a 

amendement. E ils lui dirent. Que veut dire 

que les diƒciples de Iehan ieunent souvent, êt 

font prieres, e auƒƒi ceux des Phariƒiens, e les 

tiens mangent e boiuent? E il leur dit: Sauriés 

vous faire ieuner gens de nopces, cependant 

que l’époux êt auec eux? Mais vn tems viendra 

que l’époux leur ƒera ôté, alors ils ieuneront en 

ce tems lá. E leur dit auƒƒi vne comparaiƒon, que 

nul ne met vne piece d’vn neuf habillement, en 

vn vieux habillement: autrement il romproit le 

neuf, e la piece du neuf ne conuiendroit pas auec 

le vieux. E nul ne met du vin nouueau en des 

vieux oires, autrement le vin nouueau romproit 

les oires, e s’épandroit, e les oires ƒe gâteroint. 

Mais il faut mettre le vin nouueau en nouueaux 

oires, e tous deux ƒe gardent. E ƒi n’y a nul que 

quand il a beu du vieux, veuille incontinant du 

nouueau: car il dit que le vieux êt meilleur.

Chap. VI.

O r auint vn Sabbat ƒecond-premier, 

que comm’il paƒƒoit par les blés, ƒes 

diƒciples arrachoit des épics, e les froyoint a 

tout les mains, e les mangeoint. Dont aucuns 

des Phariƒiens leur dirent: Pourquoi faites 

vous choƒe qui n’êt pas loiƒible de faire au Sab-

bat? E Ieƒus leur rêpondit: E n’aues vous point 

leu que fit Dauid, vne fois qu’il eut faim, lui e 

ƒa compagnie? comment il entra en la maiƒon 

Dieu, e print les pains deuantmis, e en mangea, 

e en donna auƒƒi a ƒes compagnons? e toutefois il 
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n’êt pas loiƒible d’en manger, ƒinon aux prêtres 

ƒeulement. Le fis d’homme (leur dit-il) êt auƒƒi 

maitre du Sabbat. Il auint auƒƒi vn autre Sab-

bat, qu’il entra en vn college, e enƒeignoit. Or 

y auoit-il vn homme qui auoit la main droitte 

ƒeche, dont les Scribes e Phariƒiens prenoint 

garde a lui, s’il feroit guariƒon au Sabbat, pour 

trouuer de quoi l’accuƒer. E lui, ƒachant leurs 

penƒées, dit audit homme, qui auoit la main 

ƒeche: Leue toi, e te tien de-bout en place. E il 

ƒeua, e ƒe tint de-bout. E Ieƒus leur dit: Ie vous 

demande s’il êt loiƒible au Sabbat de bienfaire, 

ou de malfaire? ƒauuer la vie, ou l’ôter? Puis les 

regarda tous alentour, e dit a l’homme: Eten ta 

main. Ce qu’il fit, e deuint ƒa main ƒaine comme 

l’autre. Dont ils furent remplis de forcenerie, 

e tenoint propos entr’eux qu’ils deuoint faire 

de Ieƒus. Or durant ces iours il s’en alla prier en 

vne montagne, e paƒƒa la nuit en priant Dieu. 

Puis quand il fut iour, il appella ƒes diƒciples, 

e en choiƒit douze, lequels il nomma apôtres: 

Simon, lequel il nomma Pierre, e André ƒon 

frere: Iaques e Iehan, Philippe e Bartholomée, 

Matthieu e Thomas, Iaques le fis d’Alphée, e 

Simon nommé Zelotes, Iudas frere de Iaques, 

e Iudes Iƒcariot, lequel fut traitre. Auec ceux 

il deƒcendit, e s’arrêta en vn lieu champêtre, 

auec la compagnie de ƒes diƒciples, e vne grande 

compagnie du peuple de toute Iudée, e de 

Ieruƒalem, e de la contrée de Tyre de Sidon, 

prochaine a la mer, qui étoint venus pour l’ouir, 

e être guaris de leurs maladies: e auƒƒi ceux 

qui étoint tourmentés des ords eƒperits. E ils 

guariƒƒoint: e tout le monde tâchoit de le tou-

cher, car de lui ƒortoit vne vertu, qui guariƒƒoit 

châcun. E il ietta les yeux ƒur ƒes diƒciples, e dit: 

Vous êtes bienheureux, poures, car le royaume 

de Dieu êt vôtre. Vous êtes bienheureux, vous 

qui maintenant aués faim, car vous ƒerés ƒoulés. 

Vous êtes bienheureux, vous qui plourés main-

tenant, car vous rirés. Vous êtes bienheureux, 

quand les hommes vous hayront, e ƒepareront, 

e laidengeront, e reiettront vôtre nom comme 

mauuais, a cauƒe du fis d’homme. E iouiƒƒés vous 

alors, e vous égayés, car ƒachés que vous en aurés 

bonne recompenƒe es cieux. Car ainƒi faiƒoint 

leurs peres aux prophetes. Mais malheur a vous, 

riches, car vous aués-ia vôtre ƒolas. Malheur a 

vous qui êtes pleins, car vous aurés faim. Mal-

heur a vous qui maintenant riés, car vous vous 

doudrés e plourerés. Malheur a vous quand 

châcun dira bien de vous, car ainƒi faiƒoint leur 

ancêtres aux faux prophetes. Mais ie vous di, a 

vous qui oyés: Aimés voz ennemis, faites bien 

a ceux qui vous veulent mal, beniƒƒés ceux qui 

vous maudiƒƒent, e priés pour ceux qui vous 

font tort. Qui te frappera ƒur vne ioue, pare lui 

encor l’autre: e qui te voudra ôter ton manteau, 

ne l’engarde point de prendre même ton hoque-

ton. Ains donne a quiconque te demande: e qui 

t’ôte le tien, ne le redemande point: e comme 

vous voulés que les autres vous facent, faites-

leur le cas pareil. Que ƒi vous aimés ceux qui 

vous aiment, quel gré vous en doit-on ƒauoir? 

veu que les méchans aiment bien ceux qui les 

aiment. E ƒi vous faites bien a ceux qui bien vous 

font, quel gré vous en doit-ont ƒauoir? veu 

que les méchans en font bien autant. E ƒi vous 

prêtés a ceux dequels vous eƒperés recompenƒe, 

quel gré vous en doit-on ƒauoir? veu que les 

méchans prêtent bien aux méchans, pour la 

pareille. Oy, aimés voz ennemis, e faites bien, 

e prêtés ƒans en rien attendre, e vous en aurés 

bonne recompenƒe, e ƒerés enfans du Souuerain, 

lequel êt bon enuers les méconoiƒƒans e mauuais. 

Soyés donque pitoyables, comme vôtre pere êt 

pitoyable. Ne iugés point, e vous ne ƒerés point 

iugés: ne condamnés point, e vous ne ƒerés 
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point condamnés. Quittés, e on vous quittera: 

donnés, e on vous donnera: on vous donnera 

en vôtre giron vne bonne meƒure, preƒƒée, 

e entaƒƒée, e tant comble qu’elle verƒera par 

deƒƒus. Car de la meƒure que vous meƒurerés, 

il vous ƒera remeƒuré. ll leur dit auƒƒi vne 

comparaiƒon: Vn aueugle peut-il conduire vn 

aueugle? ne cherront-il pas tous deux en vne 

foƒƒe? Vn diƒciple n’êt pas par deƒƒus ƒon maitre, 

ains ƒe doit bien contenter quiconque êt comme 

ƒon maitre. E pourquoi vois-tu vn fetu en l’œil 

de ton frere e ne t’apperçois pas d’vne poutre 

qui êt en ton propre œil? Ou comment peus tu 

dire a ton frere: Frere, laiƒƒe moi tirer vn fêtu 

que tu as en l’oeil, veu que toi-même ne vois pas 

vne poutre qui êt au tien? Feintif, tire premier 

la poutre de ton oeil, e adonc tu y verras tirer 

le fetu de l’œil de ton frere. Car il n’y a ni bon 

arbre qui face mauuais fruit, ni mauuais arbre 

qui face bon fruit: car tout arbre ƒe connoit a 

ƒon fruit. Car on ne cueut point des figues es 

epines, e ne vendengent-on point des raiƒins es 

eglantiers. Vn bonhomme, du bon grenier de 

ƒon cueur tire du bien: e vn mauuais homme, du 

mauuais grenier de ƒon cueur tire du mal. Car 

de l’abondance de ƒon cueur parle ƒa bouche. E 

pourquoi me dites vous, ƒire, ƒire, e ne faites pas 

ce que ie di? Quiconque vient a moi, e ouit mes 

parolles, e les met en effet, ie vous montrerai a 

qui il êt ƒemblable. II êt ƒemblable a vn homme 

qui bâtit vne maiƒon, qui caue bien profond, e 

met le fondement ƒur vne roche. Puis s’il ƒe fait 

vn ragaz, quelque rauine qui hurte contre celle 

maiƒon, elle ne la peut ébranler, car ell’êt fondée 

ƒur la roche. Mais qui les ouit, e ne les met en 

effet, il êt ƒemblable a vn homme qui bâtit vne 

maiƒon ƒur la terre ƒans fondement e quand la 

rauine hurte contre laditte maiƒon, incontinant 

elle trebuche, e fait vne grande cheute.

Chap. VII.

E quand il eut fini toutes ƒes parolles, 

oyant le peuple, il entra a Capharnaum. 

E vn centenier, qui auoit vn ƒeruiteur ƒi malade, 

qu’il s’en alloit mourir, duquel il faiƒoit grand 

conte, il ouit parler de Ieƒus, l’enuoya prier 

par des anciens des Iuifs, qu’il vint guarit ƒon 

ƒeruiteur. Lêquels quand ils furent arriués vers 

Ieƒus, l’en prierent affectueuƒement, diƒans: 

Il êt bien digne que tu lui faces ce bien, car il 

aime nôtre nacion, e ƒi nous a bâti le college. 

E Ieƒus ƒe partit auec eux. E comm’il n’étoit 

plus guaire loin de la maiƒon, le centenier lui 

ennoya dire par ƒes amis: Sire, ne pren pas tant 

de peine: car ie ne ƒuis pas digne que tu entre 

deƒƒous mon toit, qui a été la cauƒe pourquoi ie 

ne ƒois pas voulu aller a toi. Mais commande 

de parolle, e mon garƒon ƒera guari. Car moi 

qui ƒuis homme ƒuiet a puiƒƒance d’autrui, e ai 

deƒƒous moi des gendarmes, ƒi di a l’vn, va, il 

va: e a l’autre vien, il vient: e a mon ƒeruiteur, 

fai cela, il le fait. Cela oui, Ieƒus s’emerueilla de 

lui, e ƒe reuira, e dit aux gens qui le ƒuiuoint. Ie 

vous di que même en Iƒrael ie n’ai point trouué 

telle foi. Donque les meƒƒagers retournerent a la 

maiƒon, e trouuerent le ƒeruiteur malade, guari. 

Or auint le l’endemain, qu’il s en alloit en vne 

ville, qui s’appelle Nayn, e aƒƒés a de ƒes diƒciples 

auec lui, e vne groƒƒe troupe de gens. E quand 

il fut pres de la porte de la ville, voici vn mort 

qu’on portoit enterrer, donc ƒa mere n’auoit 

que celui, e ƒi étoit veƒue, e y auoit aƒƒés de gens 

de la ville auec elle. E quand le Seigneur la vie, 

il en eut compaƒƒion: il lui dit: Ne pleure point. 

Puis ƒauança, e toucha le cercueil, e les colpor-

teurs s’arrêterent, e il dit: Iouenceau, leue toi, 

te di-ie. E le mort s’aƒƒit, e ƒe print a parler, e il 

le donna a ƒa mere. Dont ils ƒurent tous épouen-
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tés, e glorifioint Dieu, diƒans qu’vn grand pro-

phete s’etoit leué entr’eux. e que Dieu viƒitoit 

ƒon peuple. E courut ce bruit de lui par toute 

la Iudée, e par tout le pays d’alentour. Toutes 

ces choƒes raconterent a Iehan ƒes diƒciples, 

dont Iehan fit venir deux de ƒes diƒciples, e les 

enuoya a Ieƒus, pour lui dire: Es-tu celui, qui 

doit venir, ou ƒi nous en attendrons vn autre? 

Si allerent lêdits perƒonages a Ieƒus, e lui dirent 

Iehan Battiƒte te mande par nous ƒi tu es celui 

qui doit venir, ou ƒi nous en attendrons vn 

autre. E Ieƒus tout a l’heure guarit beaucoup de 

gens, de maladies e méchefs e mauuais eƒperits, 

e fit a pluƒieurs aueugles grace d’y voir: puis 

leur rêpondit: Allés rapporter a Iehan ce que 

vous aués veu e oui, que les aueugles y voyent, 

les boiteux cheminent, les ladres ƒont net-

toyés, les ƒourds oyent, les mors reƒƒuƒcitent, 

les poures apprennent l’euangile, e bienheu-

reux ƒera qui en moi ne choppera. E quand les 

meƒƒagers de Iehan s’en furent allés, il ƒe print a 

dire a la compagnie, touchant Iehan: Qu’allâtes 

vous voir au deƒert? vn roƒeau mené du vent? 

Mais qu’allâtes vous voir? Vn homme vêtu 

gourrierement? Vous ƒaués que ceux qui ƒont 

accoutrés pompeuƒement, e qui ƒe donnent de 

bon tems, ƒuiuent la court. Mais qu’allâtes vous 

voir? Vn prophete? Oy, vous di-ie, voire plus 

que prophete. C’êt celui duquel il êt ecrit: I’en-

uoyerai mon meƒƒager deuant toi qui apprétera 

le chemin deuant toi. Car ie vous di qu’onque 

de femme ne nâquit prophete plus grand que 

Iehan Battiƒte, e toutefois le moindre du regne 

de Dieu, êt plus grand que lui. E tout le peuple 

oyant cela, e les peagiers, louerent Dieu, de ce 

qu’ils auoint été laués du lauement de Iehan. 

Mais les Phariƒiens, e legiƒtes aneantirent 

l’entreprinƒe de Dieu, quant a eux, entant qu’ils 

ne furent pas laués de Iehan. E le Seigneur dit: 

A quoi accomparerai-ie cête race de gens? e a 

quoi ƒont ils ƒemblables? Ils ƒont comme quand 

les enfans ƒont en la place, e crient les vns aux 

autres, e diƒent: Nous vous auons fleuté, e ƒi 

n’aués pas danƒé: nous vous auons chanté com-

pleinte, e ƒi n’aués pas plouré. Car Iehan Battiƒte 

êt venu ƒans manger pain, ne boire vin, e vous 

dites qu’il a le diable. Le fis d’homme êt venu 

qui mange e boit, e vous dites que voici vn 

gourmand, e beueur, ami des peagiers e mé-

chans, e êt la ƒageƒƒe quittée de tous les ƒiens. 
Or vn des Phariƒiens le pria de manger auec 
lui, ƒi entra chés ledit Phariƒien, e ƒe mit a 
table. E adonc vne femme de la ville, qui étoit 
débauchée, entendant qu’il banquetoit chés 
le Phariƒien, en apporta vne boite de baume, 
e ƒe mit a ƒes pieds par derriere en plourant, e 
ƒe print a lui arrouƒer les pieds de larmes, e les 
torcher des cheueux de ƒa tête, e les baiƒer, e 
oindre de baume. Ce que voyant le Phariƒien, 
qui l’auoit ƒemont, dit a part ƒoi: S’il êtoit, pro-
phete, il ƒauroit bien qui êt, e quelle femme c’êt 
qui le touche, car ell’êt débauchée. E Ieƒus lui 
dit ainƒi: Simon, i’ai quelque choƒe a te dire. E 
il lui dit Maitre, di: ll y auoit deux detteurs, qui 
deuoint a vn creancier, l’vn cinq cens deniers, e 
l’autre cinquante. E pourtant qu’ils n’auoint pas 
de-quoi payer, il les quitta tous deux. Di donc, 
lequel d’eux l’aimera le plus? E Simon rêpondit: 
Ie penƒe bien que ce ƒera celui auquel il a le plus 
quitté. E il lui dit: C’êt bien iugé a toi. Puis ƒe 
tourna de uers la femme, e dit a Simon: Vois tu 
cête femme? quand ie ƒuis entré en ta maiƒon, 
tu ne m’a pas donné de l’eau pour mes pieds: e 
elle m’a arrouƒé les pieds de larmes, e torchés 
des propres cheueux de ƒa tête.Tu ne m’as pas 
donné vn baiƒer: e elle, depuis que ie ƒuis entré, 
n’a ceƒƒé de me baiƒer les pieds. Tu ne m’as pas 
oint la tête d’huile, e elle m’a oint les pieds de 
baume. Pourtant ie te di que ƒes pechés, qui ƒont 
beaucoup, lui ƒont pardonnés, pource qu’ell’a 
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beaucoup aimé. E a que peu êt pardonné, peu 
aime. Puis dit a elle: Tes pechés te ƒont pardon-
nés. E ceux qu’étoint a table, commencerent 
a dire a part eux: Qui êt cétui, qui même par-
donne les pechés? E il dit a la femme: Ta foi t’a 
ƒauuée: va-t’en en paix.

Chap. VIII.

E depuis il s’en alloit par les villes e vil-

lages, prêchant e annonçant le regne 

de Dieu, e les douze auec lui, e certaines 

femmes, qui auoint été guaries des mauuais 

eƒperits e maladies: Marie ƒurnommée Mag-

daleine, de laquelle ƒet diables étoint ƒortis: e 

Iehanne femme de Cuze, receueur d’Herodes: 

e Suzanne, e pluƒieurs autres, lequelles lui 

ƒuuenoint de ce qu’elles auoint. E comme vne 

grande compagnie de gens s’aƒƒembloint, e que 

d’vne ville e autre on alloit a lui, il dit par para-

bole: Vn ƒemeur s’en alla semer ƒa ƒemence, e 

en ƒemant, vne partie cheut aupres du chemin, 

e fut foulée, e les oiƒeaux de l’air la mangerent. 

E l’autre cheut ƒur la pierre, e quand elle fut 

leuée, elle ƒecha par faute d’humeur. E l’autre 

cheut entre les épines, e les épines qui leuerent 

quant-e-quant, la ƒuffoquerent. E l’autre cheut 

en bonne terre, e leua, e fit fruit a cent pour vn. 

Cela diƒant, il criait: Qui a oreilles pour ouir, 

oye. E ƒes diƒciples lui firent vne demande, que 

vouloit dire celle parabole. Lequel leur dit: A 

vous êt faitte la grace de connoitre les ƒecrets 

du regne celeƒte: mais aux autres on vƒe de para-

boles, afin qu’ils y voyent ƒans y voir e oyent ƒans 

entendre. Or êt la parabole telle. La ƒemence êt 

la parolle de Dieu. E ceux d’aupres du chemin, 

ƒont ceux qui oyent, puis le diable vient qui ôte 

la parolle de leur cueur, de peur qu’ils ne croyent 

e ƒoyent ƒauués. E ceux de deƒƒus la pierre, ƒont 

ceux lêquels quand ils oyent la parolle, ils la re-

çoiuent, e y prennent plaiƒir, mais ils n’ont point 

de racine: ƒi croyent pour vn tems, e en tems de 

danger, ils ƒe débauchent. E ce qui cheut entre 

les épines, ce ƒont ceux lêquels quand ils ont oui, 

viennent a être ƒuffoqués des ƒoucis e richeƒƒes e 

plaiƒirs mondains, e ne meinent point le fruit a 

perfexion. E celle de la bonne terre, ce font ceux 

lêquels d’vn bon cueure droit, quand ils ont oui 

la parolle, la retiennent, e portent fruit en pa-

cience. Or n’y a-il nul que quand il a allumé vne 

chandele, la couure d’vn vaiƒƒeau, ou la mette 

ƒous le lit: ains la met en vn chandeIier, afin que 

ceux qui entrent, voyent la lumiere. Car il n’y 

a rien ƒi couuert qui ne ƒe manifeƒte, ne ƒi caché 

qui ne ƒe ƒache, e vienne a être découuert. Par 

quoi auiƒés comment vous oyés. Car qui aura, 

il lui ƒera donné: e qui n’aura, même ce qu’il 

ƒemble qu’il ait, lui ƒera oté. Or étoint venus a 

lui, ƒa mere e ƒes freres: e comme ils ne pouoint 

parler a lui, a cauƒe de la preƒƒe, on lui dit ƒauoir 

que ƒa mere e ƒes freres étoint lá dehors, qui le 

vouloint voir. E il leur rêpondi: Ma mere e mes 

freres ƒont ceux qui oyent la parolle de Dieu, e 

l’executent. E vn iour il monta, lui e ƒes diƒciples, 

en vn bateau, e leur commanda de paƒƒer le lac: 

ƒi partirent. E quand ils voguoint, il s’endormit, 

e il ƒe leua vn grand orage ƒur le lac, qu’ils bai-

gnoint, e étoint en danger. Parquoi lls l’allerent 

éueiller, e dirent: Maitre, maitre, nous ƒommes 

mors. E il ƒe leua, e tenƒa le vent e les vagues, 

ƒi s’accoiƒerent, e deuint calme. Puis il leur 

dit: Où êt vôtre fiance? E ils furent épouen-

tés, e s’ébahirent, diƒans entr’eux: Mais qui êt 

celui, qui commande aux vens e a l’eau, e ils lui 

obéiƒƒent? Puis aborderent au pays des Gada-

reniens, qui êt a l’endroit de Galilée. E quand 

il fut ƒorti en terre, il rencontra vn homme de 

la ville, qui auoit des diables dêia long tems, e ne 
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vêtait point de robbe, e ne demouroit point en 

maiƒon, mais es cemitieres. E quand il vit Ieƒus, 

il s’écria, e ƒe ietta deuant lui, e dit a haute voix: 

Qu’as-tu a faire auec moi, Ieƒus fis du Souue-

rain? Ie te prie ne me tourmente point. Car il 

auoit commandé a l’ord eƒperit de ƒortir dudit 

homme. Car il y auoit longtems qu’il le tenoit 

tellement ƒaiƒi, que quelqu’enchaine, e enferré 

qu’on le gardât, il rompoit les liens, e le menoit 

le diable par les bois. E Ieƒus lui demanda ainƒi: 

Comment as-tu nom? Lequel dit: Legion. Car 

beaucoup de diables étoint entrés en lui: e le 

prioint qu’il ne leur commandât point d’aller au 

gouffre d’Enfer. E comme il y auoit lá vn grand 

troupeau de porceaux, qui paiƒƒoint en la mon-

tagne, les diables le prioint qu’il les laiƒƒât entrer 

es porceaux: ce qu’il fit. E les diables ƒortirent 

dudit homme, e entrerent es porceaux, e le 

troupeau par la deƒcente s’en alla fourrer au lac, 

e furent ƒuffoqués. Ce que voyans les porchiers 

s’en fuirent, e le raconterent par la ville e par les 

chams. Dont les gens ƒortirent pour voir le cas, e 

allerent a Ieƒus, e trouuerent aƒƒis ledit homme, 

duquel les diables étoint ƒortis, tout vêtu, e 

en ƒon bon ƒens, aux pieds de Ieƒus: de quoi ils 

furent épouentés. E ceux qui l’auont veu, leur 

raconterent comment ledit demoniacle auoit 

été guari, dont toute la compagnie de ceux du 

pays d’entour les Gadareniens, le prierent qu’il 

s’en allât de leur pays: car ils auoint grand peur. 

Si s’embarqua, e s’en retourna. E l’homme, 

duquel étoint ƒortis les diables, le prioit qu’il lui 

tînt compagnie. Mais Ieƒus l’en enuoya, diƒant: 

Retourne-t’en chés toi, e raconte ce que t’a fait 

Dieu. Si s’en alla dire par toute la ville ce que 

lui auoit fait Ieƒus. E quand Ieƒus fut retourné, 

le commun peuple le receut: car chacun l’atten-

doit. Ce-pendant il ƒuruint vn homme nommé 

Iair, qui étoit maitre du college, lequel ƒe ietta 

aux pieds de Ieƒus, e le pria d’entrer chés ƒoi, car 

il auoit vne ƒeule fille, aagée d’enuiron douz’ans, 

laquelle s’en alloit mourir. E comme Ieƒus y 

alloit, e que la preƒƒe le ƒuffoquoit, vne femme 

(qui auoit le flux de ƒang dêia douz’ans durans, 

e auoir dépendu toute ƒa cheuance en medicins, 

ƒans pouoir être guarie de nulli) s’auança par 

derriere, e toucha le bord de la robbe de Ieƒus, 

e quant-e-quant le flux de ƒon ƒang, s’étancha. 

E Ieƒus dit: Qui m’a touché? E comme chacun 

diƒoit que non, Pierre e ƒes compagnons dirent: 

Maitre, la foule te ƒerre e preƒƒe, e tu demandes 

qui t’a touché? E Ieƒus dit: Quelcun m’a touché: 

car i’ai ƒenti vne vertu ƒortir de moi. Adonc la 

femme voyant que ce qu’ell’auoit fait, s’étoit 

ƒceu, s’alla en tremblant ietter deuant lui, e lui 

conta deuant tout le peuple pourquoi elle l’auoit 

touché, e comment ell’auoit ƒoudainement été 

guarie. E il lui dit: Aye bon courage, fille, ta 

foi t’a ƒauée, va-t’en en paix. Ce-pendant qu’il 

parloit encore, il vint quelcun de chés le maitre 

du college, qui lui dit que ƒa fille étoit morte, e 

qu’il ne donnât point de peine au maitre. E Ieƒus 

oyant cela, parla a lui, e lui dit: N’aye peur: croi 

ƒeulement, e elle guarira. E quand il fut arriué 

en la maiƒon, il ne laiƒƒa entrer perƒonne, ƒinon 

Pierre e Iaques e Iehan, e le pere e la mere de 

l’enfant. E comme châcun plouroit e la pleignoit, 

il dit: Ne plourés point: elle n’êt pas morte, ains 

elle dort. Mais ils ƒe moquoint de lui, ƒachans 

qu’ell’étoit morte. E il les chaƒƒa tous dehors, e 

la print par la main, e cria ainƒi: Fille, leue toi. 

E l’haleine lui reuint, e ƒi ƒe leua tout a l’heure, 

e il commanda qu’on lui donnât a manger, e ƒon 

pere e ƒa mere en ƒurent tous étonnés. E il leur 

defendit qu’ils ne le diƒƒent a perƒonne.
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Chap. IX.

O r il fit venir les douze, e leur donna 

vertu e puiƒƒance ƒur tous les diables, e 

de guarir les maladies, e leur commanda de prê-

cher le regne de dieu, e guarir les malades, e leur 

dit: Ne portés rien pour le chemin, ne verge, ne 

beƒace, ne pain, n’argent: e n’ayés point chacun 

deux robbes. E quand vous entrerés en vne 

maiƒon, demourés-y, e déloges de lá même. E 

qui ne vous receura, ƒortés de celle ville, e même 

ƒecoués la poudre de voz pieds, que ƒera vn tê-

mognage contr’eux. Si ƒe partirent, e s’en alloint 

par les villages, en prêchant e guariƒƒant par tout. 

E le quatrenier Herodes, oyant parler de tant 

de choƒes qu’il faiƒoit, étoit en doute, a cauƒe 

qu’aucuns diƒoint que Iehan étoit reƒƒuiƒcité de 

mort a vie, e les autres qu’Elie étoit venu, e les 

autres que quelcun des anciens prophetes étoit 

reƒƒuƒcité. E diƒoit Herodes: I’ai decollé Iehan: 

mais qui êt cétui, duquel i’oui telles choƒes? e 

tâchoit de le voir. E les apôtres reuindrent, e lui 

raconterent ce qu’ils auoint fait. E il les print, e 

ƒe retira a part en vn lieu deƒert d’vne ville qui 

s’appelle Bethƒaida. Ce que ƒachant le menu 

peuple, le ƒuiuit, e il les receut, e leur parloit du 

regne de dieu, e guariƒƒoit ceux qui auoint faute 

de guariƒon. E comme le iour commença a decli-

ner, les douze lui allerent dire: Donne congé a 

ces gens, afin qu’ils s’en aillent loger es villages e 

granges d’alentour, e qu’ils trouuent des viures: 

car nous ƒommes ici en vn lieu deƒert. E il leur 

dit: Donnes-leur vou-mêmes a manger? E 

ils lui dirent: Nous n’auons que cinq pains, e 

deux poiƒƒons: ƒinon que nous allions acheter 

des viures pour tout ce peuple. Car ils étoint 

enuiron cinq mill’hommes. E il dit a ƒes diƒciples 

qu’ils les firent aƒƒoir en renc, par cinquantaines: 

ce qu’ils firent. E quand ils les eurent tous fait 

aƒƒoir, il print les cinq pains e les deux poiƒƒons, 

e regarda au ciel, e les benit, e rompit, e bailla 

aux diƒciples pour les mettre deuant le peuple. Si 

mangerent tous tout leur ƒoul, e fut leué du re-

lief, qui leur reƒta, douze corbeillées. E comme 

il prioit en lieu a part, e que ƒes diƒciples étoint 

auec lui, il leur fit vne telle demande: Que diƒent 

les gens que ie ƒuis? E ils lui rêpondirent: Iehan 

Battiƒte, e les autres Elie, e les autres que quel-

cun des prophetes anciens êt reƒƒuƒcité. E vous 

(leur dit-il) que dites vous que ie ƒuis? E Pierre 

lui rêpondit: Le Chriƒt de dieu. E il les menaça 

e leur defendit de le dire a perƒonne, diƒant 

que le fis d’homme auoit bien a ƒouffrir, a être 

reprouué des anciens e grans prêtres e Scribes, e 

être a mis a mort, e au troiƒiême iour reƒƒuƒciter. 

E diƒoit a tous: Qui veut venir apres moi, qu’il 

ƒe renonce ƒoi-meme, e charge ƒa croix iournel-

lement, e me ƒuiue. Car qui voudra ƒauuer ƒa 

vie, la perdra: e qui perdra ƒa vie pour l’amour 

de moi, la ƒauuera. Car que profiteroit a vn 

homme de gagner tant le monde, e ƒe gâter, ou 

faire perte de ƒoi-même? Car qui aura honte de 

moi e de mes parolles, le fis d’homme aura honte 

de lui, quand il viendras tout la magnificence de 

foi, e de ƒon pere, e des ƒaints anges. E ie vous di 

pour vrai qu’il en y a de ceux qui ƒont ici preƒens, 

qui ne ƒentiront la mort, qu’ils ne voyent le 

regne de Dieu. E enuiron huit iours apres ces 

propos, il print Pierre e Iehan e Iaques, e monta 

en vne montagne pour prier. E ainƒi qu’il prioit, 

le regard de ƒon viƒage deuint autre, e ƒes habil-

lemens blancs e reluiƒans. E voici deux hommes 

qui parloint auec lui, lequels étoint Moyƒe e 

EIie, qui apparurent en clarté, e parloint de ƒon 

iƒƒue, laquelle il deuoit accomplir en Ieruƒalem. 

Or Pierre e ƒes compagnons étoint applommés 

de ƒomme. E quand ils furent éueillés, ils virent 

ƒa clarté, e les deux hommes qui étoint auec lui. 
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E quand ils ƒe departoint de lui, Pierre dit a 

Ieƒus: Maitre, il êt bon que nous ƒoyons ici: par-

quoi faiƒons trois pauillons, a toi vn, a Moyƒe vn, 

e a Elie vn: e ne ƒauoit qu’il diƒoit. E ce-pendant 

qu’il diƒoit cela, il vint vne nuée, qui ombragea 

Moyƒe e Elie. E quand ils furent entrés en la 

nuée, les diƒciples eurent peur. E il vint vne voix 

de la nuée, qui dit: Voici mon fis bien aimé écou-

tés-le. E apres celle voix, Ieƒus ƒe trouua tout 

ƒeul. E ils ƒe teurent, e ne dirent rien a perƒonne 

durant ce tems, de ce qu’ils auoint veu. E le 

lendemain quand ils furent deƒcendus de la 

montagne, il rencontra vne grande compagnie 

de gens, e y eut vn homme de la compagnie, 

qui s’ecria, e dit: Maitre, ie te prie aye pitié de 

mon fis. Car ie n’en ai point d’autre, e vn eƒperit 

le prend, e ƒoudainement il crie, e l’eƒperit le 

froiƒƒe e fait écumer, e a peine ƒe depart de lui 

en le derompant. I’ai bien prié tes diƒciples de 

le chaƒƒer: mais ils n’ont peu. E Ieƒus rêpondit: 

O mécroyante e peruerƒe nacion, iuƒqu’a quand 

ƒerai-ie auec vous, e vous endurerai? Ameine-

ça ton fis. E ainƒi qu’il venoit encore, le diable le 

deƒcira e dérompit. E Ieƒus tenƒa l’ord eƒperit, 

e guarit l’enfant, e le rendit a ƒon pere: dont ils 

s’étonnerent tous d’vne telle maieƒté de dieu. E 

comme châcun s’émerueilloit de tant de choƒes 

qu’il auoit faittes, il dit a ƒes diƒciples: Mettés 

ces propos en voz oreilles: Le fis d’homme doit 

être liuré entre les mains des hommes. Mais ils 

ne ƒauoint que cela vouloit dire, ains leur étoit 

ƒi couuert, qu’ils ne l’apperceuoint point, e ƒi 

craignoint de lui en faire demande. Ils vindrent 

auƒƒi a penƒer lequel d’eux étoit le plus grand. E 

Ieƒus voyant la penƒée de leur cueur, print vn 

enfant, e le mit aupres de ƒoi, e leur dit: Qui 

reçoit cet enfant en mon nom, me reçoit: e 

qui me reçoit, reçoit celui qui m’a enuoyé. Car 

le moindre de vous tous, ƒera le plus grand. E 

Iehan lui dit: Maitre, nous auons veu quelcun, 

qui en ton nom chaƒƒoit les diables, e l’en auons 

gardé, pource qu’il ne ƒuit pas nôtre compa-

gnie. E Ieƒus lui dit: Ne l’engardés point. Car 

qui n’êt contre nous, êt pour nous. Or comme 

le tems de ƒa departie s’en alloit être accompli, 

il addreƒƒa ƒon chemin pour aller en Ieruƒalem, 

e enuoya des meƒƒagers deuant ƒoi. Lequels ƒe 

departirent, e entrerent en vn village des Sa-

maritains, pour lui apprêter logis. Mais ils ne le 

receurent pas, a cauƒe que ƒon chemin tiroit vers 

Ieruƒalem. Ce que voyans ƒes diƒciples Iaques e 

Iehan, dirent: Sire veus-tu que nous comman-

dions qu’vn feu deƒcende du ciel qui les déface, 

comme fit Elie? Mais Ieƒus ƒe reuira, e les tenƒa, 

e dit: Vous ne ƒaués de quel eƒperit vous êtes 

fis. Car le fis d’homme n’êt pas venu pour ôter 

la vie aux hommes, mais pour la leur ƒauuer. Si 

s’en allerent en vn autre village. E en allant en 

chemin quelcun lui dit: Ie te ƒuiurai par tout ou 

tu iras, ƒire. E Ieƒus lui dit: Les renars ont bien 

des cauernes, e les oiƒeaux de l’air des nids, mais 

le fis d’homme n’a pas oú coucher ƒa tête. E il 

dit a vn autre: Sui moi. Lequel dit: Sire donne 

moi licence d’aller premierement enƒeuelir mon 

pere. E Ieƒus lui dit: Laiƒƒe les mors enƒeuelir 

leurs mors, e va annoncer le regne de Dieu. E 

vn autre dit: Ie te ƒiuiurai, ƒire: mais donne moi 

premierement congé de dire adieu a ceux de ma 

maiƒon. E Ieƒus lui dit: Il n’y a nul que quand il a 

mis la main a la charue, s’il regarde derriere, ƒoit 

propre pour le regne de Dieu.

Chap. X.

E apres cela le Seigneur en ordonna en-

core ƒettante deux autres, e les enuoya 

deux-e-deux deuant ƒoi, par toutes les villes e 
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lieux oú il deuoit aller. Si leur dit: La moiƒƒon êt 

grande, mais il y a peu d’ouuriers. Parquoi priés 

le maitre de la moiƒƒon qu’il enuoye des ouuriers 

en ƒa moiƒƒon: Allés vela, ie vous enuoye comme 

agneaux entre des loups: Ne portés ne bourƒe, 

ne beƒace, ne ƒouliers: e ne ƒalués perƒone en 

chemin. E quand vous entrerés en vne maiƒon, 

deuant toutes choƒes dites: Paix ƒoit ceans. E s’il 

y a homme de paix, vôtre paix repoƒera ƒur lui. 

ƒinon, elle retournera a vous. E demourés en 

vne même maiƒon, mangeans e beuans ce qu’ils 

auront. Car vn ouurier êt bien digne d’auoir ƒon 

ƒalaire. Ne délogés point de maiƒon en maiƒon: e 

quand vous entrerés en vne ville, e qu’on vous 

receura, mangés ce qu’on vous mettra deuant, 

e guariƒƒés les malades qui y ƒeront, e leur dites 

que le regne de dieu êt venu a eux. E ƒi vous en-

trés en vne ville, e qu’on ne vous reçoiue, ƒortés 

en la place de la ville, e dites: Même la poudre 

qui s’êt attachée a nous de vôtre ville, nous la 

vous ƒecouons. toutefois ƒachés que le regne 

de dieu êt venu a vous. E ie vous di que le cas 

de ceux de Sodome en celle iournée ƒe portera 

mieux, que d’vne telle viIle. Malheur ƒur toi, 

Chorazin, malheur ƒur toi, Bethƒaida: car ƒi en 

Tyre e en Sidon euƒƒent été faittes les merueilles 

qui ont été faittes en vous, ils ƒe fuƒƒent pieça 

amendés, en haires e en poudre. Auƒƒi ƒeront 

Tyr e Sidon mieux traittées au iugement, que 

vous. E toi Capharnaum, qui es éleuée iuƒqu’au 

ciel, tu ƒeras abbaiƒƒée iuƒque en Enfer. Qui vous 

ouit, m’ouit: e qui vous refuƒe, me refuƒe: e 

qui me refuƒe, refuƒe celui qui m’a enuoyé. Or 

les ƒettante deux retournerent tous ioyeux, 

diƒans: Sire, même les diables nous obeiƒƒent 

en ton nom. E il leur dit: I’ai veu Satan, trêbu-

ché du ciel comme foudre. Vela, ie vous donne 

puiƒƒance de marcher ƒur les ƒerpens e ƒcorpions, 

e ƒur toute la puiƒƒance de l’ennemi, ƒans que rien 

vous face mal. Toutefois ne vous éiouiƒƒés pas 

de ce que les eƒperits vous obeiƒƒent: mais plutôt 

vous éiouiƒƒés de ce que voz noms ƒont écrits es 

cieux. A cêt’heure lá Ieƒus s’égaya en ƒon eƒperit, 

e dit: Ie te remercie, pere, ƒeigneur du ciel e de 

la terre, de ce que tu as caché ces choƒes aux ƒages 

e entendus, e les as reuelées aux petis: oy, pere, 

pource qu’ainƒi t’a pleu. Tout m’êt liuré par mon 

pere, e nul ne connoit qui êt le fis, ƒinon le pere, 

e ne qui êt le pere, ƒinon le fis, e a qui le fis le vou-

dra reueler.
Puis ƒe reuira vers ƒes diƒciples a part, e dit: 
Heureux ƒont les yeux qui voyent ce que vous 
voyés. Car ie vous di que mains prophetes e rois 
euƒƒent bien voulu voir ce que vous regardés, e 
ƒi ne l’ont pas veu: e ouir ce que vous oyés, e ƒi 
ne l’ont pas oui. Alors vn legiƒte ƒe leua, e pour 
l’eƒƒayer, lui dit: Maitre, que me faut-il faire 
pour auoir la vie eternelle? E il lui dit: Qu’êt-il 
écrit en la loi? comment lis-tu? E il rêpondit: 
Aime le Seigneur ton dieu de tout ton cueur, 
de toute ton ame, de toute ta force, e de tout 
ton entendement: e ton prochain comme toi-
même. C’êt bien rêpondu a toi, lui dit-il: fai-le, 
e tu viuras. E lui pour ƒe faire valoir, dit a Ieƒus: 
E qui êt mon prochain? E Ieƒus va ainƒi dire: 
Vn homme deƒcendoit de Ieruƒalem a Ierico, e 
cheut entre les brigans, lêquels le dépouillerent 
e naurerent, puis s’en allerent, e le laiƒerent 
a demi mort. Or de cas d’auenture vn prêtre 
deƒcendoit par ce chemin lá, lequel quand il le 
vit, paƒƒa outre. Pareillement vn Leuite arriua 
au lieu, e quand il fut venu, l’eut veu, il tira 
outre. E vn Samaritain allant ƒon chemin vint la 
ou il étoit: e quand il le vit, il en eut compaƒƒion: 
ƒi s’approcha, lui benda ƒes playes, e y mit de 
l’huile e du vin. Puis le mit ƒur ƒa monteure, e 
le mena en l’hôtelerie, e le penƒa. E le lendemain 
au departir il tira deux deniers, e les bailla a 
l’hôterie e lui dit: Penƒe-le, e ce que tu depen-
dras d’auentage, quand ie ƒerai de retour ie le 
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te payerai. Lequel donque de ces trois te ƒemble 
auoir été le prochain de celui qui cheut entre 
les brigans? E il lui dit: Celui qui en eut pitié. 
Adonc Ieƒus lui dit: Va, e fai ƒemblablement. E 
comme ils alloint leur chemin, il entra en vn vil-
lage: e vne femme nommée Marthe le receut en 
ƒa maiƒon. Celle femme auoit vne ƒeur nommée 
Marie, laquelle s’aƒƒit aux pieds de Ieƒus, e écou-
toit ƒes propos. Dont Marthe (qui étoit bien 
empêchée apres tant de ƒeruice) va dire: Sire, 
ne te chaut-il rien de ce que ma ƒeur me laiƒƒe 
ƒeruir toute ƒeule? Di-lui qu’elle m’aide. E Ieƒus 
lui rêpondit: Marthe, Marthe, tu es en ƒouci, e 
te troubles apres beaucoup de choƒes, e il n’en 
faut qu’vne. Marie a choiƒi vn bon parti, qui ne 
lui ƒera point ôté.

Chap. XI.

E vne fois qu’il étoit en vn lieu e prioit, 

quand il eut ceƒƒé, vn de ƒes diƒciples 

lui dit: Sire appren nous a prier, comme Iehan 

apprint a ƒes diƒciples. E il leur dit: Quand vous 

priés, dites: Nôtre pere qui es ês cieux,Ton 

nom ƒoit ƒantifié, Ton regne vienne, Ta vo-

lunté ƒoit faitte, comm’au ciel auƒƒi en la terre, 

Donne nous ioumellement nôtre pain pour 

nous ƒuƒtenter, E nous pardonne noz pechés, 

puis que nous pardonnons a tous ceux qui ont 

tort de nous, E ne nous met point en tenta-

cion, mais nous deliure du Mauuais. Puis leur 

dit: Si quelcun de vous auoit vn ami, e qu’il allât 

a lui a la minuit, e lui dit: Mon ami prête moi 

trois pains, car vn mien ami m’êt venu voir en 

paƒƒant, e ie n’ai que lui mettre deuant: e que 

l’autre lui rêpondit de dedens: Ne me donne 

pas tant de peine: la porte êt déia cloƒe, e mes 

enfans ƒont auec moi au lit: ie ne me puis leuer 

pour t’en bailler. Ie vous di que s’il ne ƒe leuoit 

pour lui en bailler pour ce qu’il êt ƒon ami, il ƒe 

leueroit pource qu’il êt ƒi fâcheux, e lui en bail-

leroit autant qu’il en auroit beƒoin. Ie vous di 

auƒƒi: Demandés, e il vous ƒera donné: cerchés, 

e vous trouuerés: hurtés, e il vous ƒera ouuert. 

Car quiconque demande, obtient: e qui cerche, 

trouue: e qui frappe, on lui ouurira. E qui êt ce-

lui de vous, que ƒi ƒon fis lui demande, a lui qui êt 

ƒon pere, du pain: il donne vne pierre? ou s’il lui 

demande vn poiƒƒon, au lieu d’vn poiƒƒon il lui 

donne vn ƒerpent? Ou s’il lui demande vn euf, 

il lui donne vn ƒcorpion? Que ƒi vous, qui êtes 

mauuais: ƒaués bien donner de bonnes choƒes a 

voz enfans, combien plus le pere du ciel donne-

ra le ƒaint eƒperit a ceux qui le lui demanderont? 

E vne fois il chaƒƒoit vn diable qui étoit muet: 

e quand le diable fut dehors, le muet parla, 

dont le menu peuple s’émerueilla. Mais aucuns 

d’eux dirent que de part Beelzebul maitre des 

diables il chaƒƒoit les diables. Les autres pour 

l’éprouuer, demandoint de lui quelque ƒigne 

du cieI. E lui connoiƒƒant leurs penƒées, leur 

dit: Tout royaume qui êt en debat contre ƒoi-

même, vient a être deƒolé, e trêbuche maiƒon 

ƒur maiƒon. Que ƒi Satan étoit en debat contre 

ƒoi-même, comment dureroit ƒon regne? que 

vous dites que de part Beelzebul ie chaƒƒe les 

diables. Que ƒi de part Beelezebul ie chaƒƒe les 

diables, les vôtres de part qui les chaƒƒent-ils? 

Pourtant ƒeront-ils voz iuges. Mais ƒi ie chaƒƒe 

les diables par le doit de Dieu, il ƒenƒuit que 

le regne de Dieu êt venu a vous. Quand vn 

puiƒƒant homme garde ƒa court en armes, ƒon 

auoir êt en paix. Mais quand il en vient vn plus 

puiƒƒant que lui qui le vainc, il lui ôte ƒes armes, 

êquelles il ƒioit, e départit ƒa depouille. Qui n’êt 

auec moi êt contre moi e qui n’amaƒƒe auec moi, 

depend. Quand vn ord eƒperit êt ƒorti d’vn 

homme, il s’en va par lieux ƒecs, cerchant repos. 
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E quand il n’en trouue point, il dit qu’il s’en 

retournera en ƒa maiƒon d’oú il étoit ƒorti. Puis 

va, e la trouue balliée e accoutrée: alors il s’en va 

prendre ƒet autres eƒperits pires que ƒoi-même, 

ƒi y entrent, e y demeurent, tellement que l’af-

faire de cet homme ƒe porte plus mal apres que 

deuant. E quand il diƒoit cela, vue femme de la 

compagnie cria e dit: Bienheureux êt le ventre 

qui t’a porté, e les tettins que eu as tettés. E il 

di: Mais bienheureux ƒont ceux qui oyent la 

parolle de Dieu, e l’executent. E comme les 

gens s’amaƒƒoint, il ƒe print a dire: Cête nacion 

êt peruerƒe: elle demande ƒigne, e ƒigne ne lui 

ƒera ottroyé, ƒinon le ƒigne du prophete Ionas. 

Car ainƒi que Ionas fut ƒigne aux Nininites, ainƒi 

le ƒera le fis d’homme a cête nacion. La reine du 

Midi ƒe leuera au iugement auec les hommes de 

cête nacion, e les condamnera: pource qu’elle 

vint du bout du monde pour ouir la ƒageƒƒe 

de Salomon, e voici qui êt plus que Salomon. 

Ceux de Niniue ƒe leueront au iugement auec 

cête nacion, e la condamneront, pourtant qu’ils 

s’amenderent au prêcher de Ionas, e voici qui 

êt plus que Ionas. Nul n’allume vne chandele 

pour la mettre en lieu caché, ou deƒƒous vn 

muid, mais ƒur vn chandelier, afin que ceux 

qui entrent, voyent la lumiere. La chandele du 

cors, êt l’œil. Que quand ton oeil êt ƒimple, tout 

ton cors êt cler. Mais quand il êt mauuais, ton 

cors êt tenebreux. Auiƒe donc que la clarté qui 

êt en toi, ne ƒoit tenebres. Que ƒi tout ton cors 

êt cler, e tellement cler, qu’il n’ait nulle partie 

tenebreuƒe, ce ƒera comme quand vne chandele 

t’allume par ƒa clarté. E quand il eut parlé, vn 

phariƒien le pria de dîner auec ƒoi. Si y entra, 

e ƒe mit a table. Ce que voyant le phariƒien, 

s’ébahit de ce qu’il ne s’étoit laué deuant dîner. 

E le ƒeigneur lui dit: Maintenant vous autres 

phariƒiens, vous nettoyés le dehors de la coupe 

e du plat, e vôtre dedens êt plain de rapine e 

mauuaitie. O ƒots: celui qui a fait le dehors, n’a-

il pas auƒƒi fait le dedens? Donnés ƒeulement 

aumône de ce que vous aués, e tout vous ƒera 

net. Mais malheur a vous, phariƒiens, qui dîmés 

la mente, e la rue, e tout iardinage, e laiƒƒés le 

droit e l’amour de Dieu. On deuoit faire ces 

choƒes, e ne laiƒƒer pas celles lá. Malheur a vous, 

phariƒiens, qui aimés a être les premiers aƒƒis 

es colleges, e a être ƒalués par les rues. Malheur 

a vous Scribes e phariƒiens hypocrites, qui êtes 

comme les tombeaux cachés, ƒur lequels on che-

mine ƒans en rien ƒauoir. E vn legiƒte lui dit ainƒi: 

Maitre, en diƒant cela, tu nous outrages auƒƒi. E 

il dit: E a vous auƒƒi legiƒtes, malheur, qui char-

gés les autres de fais importables, lêquels fais 

vous-mêmes ne touchés pas d’vn doit, Malheur 

a vous qui bâtiƒƒés les ƒepulchres des prophetes, 

e voz peres les ont tués. Vous montrés bien 

que vous conƒentés aux faits de voz peres, veu 

qu’ils les ont tués, e vous batiƒƒés leurs ƒepulcres. 

Parquoi la ƒageƒƒe de Dieu a ainƒi dit: Ie leur en-

uoyerai des prophetes e ambaƒƒadeurs, dont ils 

en tueront e perƒecuteront, afin que cête nacion 

porte la penitence du ƒang de tous les prophetes, 

épandu dês que le monde êt monde, depuis le 

ƒang d’Abel, iuƒqu’au ƒang de Zacarie, qui fut 

mis a mort entre l’autel e le temple. Oy, vous 

di-ie, cête nacion en portera la penitence. Mal-

heur a vous, legiƒtes, qui aués emporté la clef de 

ƒcience, e n’êtes point entrés: e ceux qui y vou-

loint entrer, vous les en aués gardés. E ainƒi qu’il 

leur diƒoit ces choƒes, les legiƒtes e les Phariƒiens 

ƒe prindrent fort a le preƒƒer e épier, e en beau-

coup de ƒortes le vouloir attrapper en ƒon parler, 

tâchans de le prendre par le bec, afin de l’accuƒer.



E u a n g i l e  ƒ e l o n  s a i n t  L u c 417

Chap. XII.

C e-pendant il s’amaƒƒa vn ƒi grand monde 

de gens, qu’ils ƒe fouloint l’vn l’autre: 

e il ƒe print a dire a ƒes diƒciples: Premierement 

gardés vous du leuain des Phariƒiens, qui êt faux 

ƒemblant. Car il n’y a rien ƒi couuert, qui ne ƒe 

découure: ne ƒi ƒecret, qui ne ƒe ƒache. Parquoi 

tout ce que vous dirés en tenebres, ƒera oui en 

lumiere e ce que vous aurés dit a l’oreille au cabi-

net, ƒera publié deƒƒus les maiƒons. Or ie vous di, 

a vous mes amis, ne creignés point ceux qui tuent 

le cors, mais apres cela ils ne peuent rien faire 

d’auentage. Mais ie vous montrerai lequel vous 

creindrés: creignes celui, lequel apres auoir tué, 

a puiƒƒance de ietter en la gehenne. Oy vous di-

ie, cétui lá creignés. Cinq paƒƒereaux ne coutent 

pas plus de deux liars: e toutefois il n’en y a pas vn 

qui ƒoit en oubli deuant Dieu. E de vous, même 

les cheueux de vôtre tête ƒont tous contés. Par-

quoi ne creignés point: vous valés beaucoup plus 

que les paƒƒereaux. Or ie vous di, que quiconque 

m’auouera deuant les hommes, le fis d’homme 

l’auouera auƒƒi de deuant les anges de dieu. E qui 

me deƒauouera deuant les hommes, il ƒera deƒaoué 

deuant les anges de Dieu. E quiconque dira 

quelque choƒe contre le fis d’homme, il lui ƒera 

pardonné: mais qui blaƒphemera le ƒaint eƒperit, 

il ne lui ƒera point pardonné. Or quand on vous 

menera es colleges e aux magiƒtrats, e a meƒƒieurs 

de la iuƒtice, ne vous ƒouciés comment ou quoi 

vous deurés rêpondre ou dire car le ƒaint eƒperit 

vous enƒeignera tout a l’heure ce que vous deurés 

dire. E quelcun de la compagnie lui dit: Maitre, di 

a mon frere qu’il face auec moi partage. E il lui dit: 

Homme, qui m’a ordonné iuge ou partiƒƒeur ƒur 

vous? Puis leur dit: Auiƒés de vous garder d’aua-

rice: car la vie d’vn homme ne git pas en auoir a 

force biens. E leur dit vn exemple en cête ma-

niere. lI y eut vn homme riche, duquel la poƒƒeƒion 

foiƒonna: ƒi penƒoit ainƒi a par ƒoi: Que ferai-ie? 

car ie n’ai pas oú mettre mes fruits. Vela que ie 

ferai, dit-il: i’abbattrai mes greniers, e en bâtirai 

de plus grans, e y aƒƒemblerai tous mes reuenus e 

mes biens, puis dirai a mon ame Ame, tu as beau-

coup de biens ƒerrés pour pIuƒieurs ans: repoƒe 

toi, mange, boi, fai bonne chere. O ƒot (ce lui dit 

Dieu) encor annuit on te demandera ton ame: e 

ce que tu as acquis, a qui ƒera-il? Ainƒi en prend 

a vn qui amaƒe pour ƒoi-meme, e n’êt pas riche a 

Dieu. Pourtant ie vous di (dit-il a ƒes diƒciples) 

ne vous ƒouciés pour vôtre vie, que vous deurés 

manger: ni pour vôtre cors, dequoi vous vous 

deurés vetir. La vie êt plus que la viande, e le cors 

plus que l’habillement. Conƒiderés les corbeaux, 

qui ne ƒement ni ne moiƒƒonnent, qui n’ont ne cel-

lier, ne grenier, e Dieu les nourrit bien. Ne valés 

vous pas beaucoup plus que les oiƒeaux? E qui êt 

celui de vous, qui par ƒon ƒouci puiƒƒe aiouter a 

ƒa grandeur vne coudée? Que ƒi vous ne poués 

ƒi petites choƒes, pourquoi vous ƒouciés vous des 

autres? Conƒiderés les lis, comment lis croiƒƒent 

ƒans trauailler ne filer. E ie vous di que Salomon 

même auec toute ƒa magnificence n’étoit pas ƒi 

bien vetu qu’êt l’vn deux. Que ƒi vn herbe, la-

quelle êt auiourdhui es chams, e demain on la met 

au four, dieu la vêt ƒi bien, combien plus vous? 

ô méfians. Parquoi ne vous enquêtés point que 

vous deués manger ou boire, e ne vous émayés 

point. Car toutes ces choƒes ƒont celles que les 

ges du monde demandent: mais de vous, vôtre 

pere ƒait bien que vous en aués beƒoin. Cerchés 

ƒeulement le regne de Dieu, e toutes ces choƒes 

vous ƒeront encor données. N’ayés peur, petite 

bergerie, car il a pleu a vôtre pere de vous donner 

le royaume. Vendés vôtr’auoir, e faites aumône. 

Faites vous des bourƒes qui n’enuieilliƒƒent point, 

vn treƒor es cieux qui iamais ne faille, lá oú ne 
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larron n’approche, ne tigne ne gâte. Car lá oú êt 

vôtre treƒor, lá ƒera auƒƒi vôtre cueur. Ayés les 

flans trouƒƒés, e les chandeles allumées, e ƒoyés 

comme ceux qui attendent quand le maitre 

retournera des nopces, afin qu’incontinant qu’il 

viendra e hurtera, ils lui ouurent. Que bien heu-

reux ƒont les ƒeruiteurs, lêquels le maitre quand il 

viendra, trouuera veillans. ie vous aƒƒeure qu’il ƒe 

trouƒƒera, e les fera aƒƒoir a table, e viendra a les 

ƒeruir. Que ƒi, ƒoit qu’il vienne a la ƒeconde veille, 

ƒoit a la troiƒiême, il trouue ainƒi, ces ƒeruiteurs 

ƒont bienheureux. Vne choƒe deués vous ƒauoir, 

que ƒi vn mênagier ƒauoit a quell’heure le larron 

doit venir, il veilleroit, e ne laiƒƒeroit pas croche-

ter ƒa maiƒon. Parquoi vous auƒƒi, ƒoyés prêts: car 

le fis d’homme viendra a vn’heure que vous ne 

penƒés pas. E Pierre lui dit: Maitre, nous dis-tu 

cêt exemple, ou a tous? E le Seigneur dit: S’il y a 

vn feal e diƒcret depenƒier, auquel le maitre baille 

charge de ƒon mènage, pour leur bailler en tems 

leur prebende, le ƒeruiteur êt heureux, lequel ƒon 

maitre, quand il viendra, trouuera faiƒant ƒon 

deuoir: ie vous di pour vrai qu’il lui baillera charge 

de tout ƒon auoir. Mais ƒi ce ƒeruiteur la dit en ƒon 

cueur que ƒon maitre demoure long tems a venir, 

e qu’il ƒe prenne a battre les valets e ƒeruantes, e 

a manger e boire e yurogner, le maitre dudit 

ƒeruiteur viendra vn iour qu’il n’attend pas, e 

vne heure qu’il ne ƒait pas, e le mipartira, e lui fera 

comme lon fait aux déloyaux. Or le ƒeruiteur qui 

fait le vouloir de ƒon maitre, e ne s’en acquitte 

point, e ne fait point le vouloir du maitre, ƒera 

bien battu. Mais celui qui ne le fait, e gaigne le 

battre, ne ƒera guaire battu. E a quiconque aura 

été beaucoup baillé, ƒera beaucoup demandé: e 

tant plus qu’on aura enchargé a quelcun, tant plus 

lui demandera-on. Ie ƒuis venu mettre le feu en 

terre: que s’il êt dêia allumé, que veux-ie? l’ai a 

être baigné d’vn bain, duquel ie ƒuis en grande 

détreƒƒe, iuƒqu’il ƒoit acheué. Penƒés vous que ie 

ƒoye venu mettre paix en terre? Nenni (vous 

di-ie) mais debat. Car il en y aura deƒormais cinq 

en vne maiƒon, qui ƒont en debat, trois contre 

deux, e deux contre trois. Le pere aura debat 

contre le fis, e le fis contre le pere: la mere contre 

la fille, e la fille contre la mere: la belle mere contre 

la belle fille, e la belle fille contre ƒa belle mere. E 

diƒoit au commun peuple: Quand vous voyés vne 

nuée ƒe leuer de deuers le couchant, incontinant 

vous dites qu’il viendra vne pluye, ce qui ƒe fait. 

E quand vous voyés que le vent du midi ƒouffle, 

vous dites qu’il fera chaut, ce qui ƒe fait. Hipo-

crites, vous faués bien iuger du regard de la terre 

e du ciel, que veut dire que vous ne iugés de ce 

tems? ou pourquoi ne iugés vous raiƒonablement 

de vou-mêmes? Car quand tu vas en iuƒtice auec 

ton auerƒe partie, met peine en chemin de te 

depêcher de lui, de peur qu’il ne te tire deuant le 

iuge, e le iuge te liure au ƒergeant, e le ƒergeant te 

mette en priƒon. Ie te di que tu n’en ƒortiras que tu 

n’ayes payé iuƒqu’a vn liard.

Chap. XIII.

A lors il en y eut qui lui conterent 

des Galileens, dêquels Pilate auoit 

melé le ƒang auec leurs ƒacrifices. E Ieƒus leur 

fit telle rêponƒe: Penƒés vous que ces Galileens 

lá fuƒƒent les pires de tous les Galileens, pour-

tant que cela leur êt auenu? Nenni, vous di-ie: 

mais ƒi vous ne vous amendés, vous perirés tous 

ƒemblablement. Item les dixehuit, ƒur lêquels 

tomba la tour de Siloam, e les tua, penƒés vous 

qu’ils fuƒƒent les plus malfaitteurs de tous les 

habitans de Ieruƒalem? Nenni, vous di-ie: 

mais ƒi vous ne vous amendés, vous perirés 

tous ƒemblablement. Il dit auƒƒi vn tel exemple: 
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Quelcun auoit vn figuier planté en ƒa vigne, e y 

alla pour y cercher du fruit, n’en trouua point. 

Si dit au vigneron: Il y a dêia trois ans que ie 

vien cercher du fruit en ce figuier, e n’en trouue 

point. Coppe-le: auƒƒi bien ne fait-il qu’empé-

cher la terre. E il lui rêpondit: Sire, laiƒƒe-le 

encor cêt’année: e ce-pendant ie le déchauƒƒerai 

e ƒemerai, ƒi d’auenture il portera fruit ƒi non 

tu le copperas puis apres. E vne fois comm’il 

enƒeignoit en vn college vn iour de Sabbat, 

il y auoit vne femme qui auoit vn eƒperit de 

foibleƒƒe dêia dixehuit ans durans, e étoit telle-

men courbe, qu’elle ne ƒe pouoit dreƒƒer en ƒorte 

du monde. E Ieƒus la voyant, l’appella, e lui dit: 

Femme tu es deliurée de ta foibleƒƒe: e lui mit 

les mains deƒƒus, e quant-e-quant elle deuint 

droitte, e glorifia Dieu. E le maitre du college, 

ayant dépit de ce que Ieƒus auoit fait guariƒon 

au Sabbat, parla, e dit au menu peuple: ll y a ƒix 

iours ouuriers, durant lêquels venés pour être 

guaris, e non pas au iour du Sabbat. Mais le Sei-

gneur lui fit telle rêponƒe: O hypocrite, y a-il 

celui de vous, qui au Sabbat ne detache bien ƒon 

beuf ou ƒon âne de la creche, e le meine boire? 

E cête, qui êt fille d’Abraham, laquelle Satan 

tenoit liée dêia dixehuit ans, ne la falloit-il pas 

bien delier de ce lien au iour du Sabbat? E quand 

il diƒoit cela, tous ƒes auerƒaires auoint honte, 

e tout le menu peuple étoit ioyeux de tant de 

choƒes glorieuƒes qu’il faiƒoit. il diƒoit auƒƒi: A 

quoi êt ƒemblable le regne de Dieu? e a quoi 

l’accomparerai-ie? Il êt ƒemblable a vn grain de 

moutarde, qu’vn homme prend, êt e le iette en 

ƒon iardin, e il croit, e deuient vn ƒi grand arbre, 

que les oiƒeaux de l’air nichent en ƒes branches. 

Item il dit: A quoi accomparerai-ie le regne de 

Dieu? Il êt ƒemblable au leuain, qu’vne femme 

prend, e le cache en trois meƒures de farine, 

iuƒqu’a tant que le tout ƒoit leué. E comme il 

alloit par les villes e villages, en enƒeignant e 

tirant contre Ieruƒalem, quelcun lui dit: Maitre, 

y a-il peu de ƒauués? E il leur dit: Mettés peine 

d’entrer par la porte étroitte: car ie vous di 

qu’il en y aura mains qui tâcheront d’entrer, e 

ne pourront, depuis que le maitre de la maiƒon 

ƒera entré, e aura ƒerré la porte, e vous vien-

drés a être dehors, e frapper a la porte, e dire: 

Sire, ƒire, ouure nous. E il vous repondra: Ie 

ne ƒai d’oú vous êtes. Alors vous commencerés 

a dire: Nous auons autrefois mangé e beu en ta 

preƒence, e tu as enƒeigné en noz places. E il dira: 

Ie vous di que ie ne ƒai d’oú vous êtes. Reculés 

vous de moi, tous malfaiƒans: lá y aura bien a 

plourer e grincer les dens, quand vous verrés 

Abraham, Iƒaac e Iacob, e tous les prophetes, 

au royaume de dieu, e que vous ƒerés chaƒƒés 

dehors, e en viendra du leuant, e du couchant 

e de e de la biƒe, e du midi, qui banqueteront 

au royaume de dieu. E voire tels ƒont derniers, 

qui ƒeront premiers: e tels ƒont premiers, qui 

ƒeront derniers. Ce iour lá quelques Phariƒiens 

lui allerent dire: Part toi d’ici e t’en va: car He-

rodes, te veut tuer. E il leur dit: Allés moi dire 

a ce renard, que ie chaƒƒerai des diables, e ferai 

guariƒons auiourdhui e demain, e au troiƒiême 

iour ie ƒerai parfait: mais il me faut au iourdhui 

e demain e au troiƒieme iour cheminer, puis 

qu’ainƒi êt qu’il ne ƒe peut faire qu’vn prophete 

periƒƒe hors de Ieruƒalem. Ieruƒalem, Ieruƒalem, 

qui tues les prophetes, e lapides ceux qui te ƒont 

enuoyés, combien de fois ai-ie voulu aƒƒembler 

tes enfans, comme fait vne geline ƒa couuée ƒous 

ƒes ailes? e vous n’aués pas voulu. Sachés que 

vôtre maiƒon vous demourera deƒerte, e ƒi vous 

di que vous ne me verrés que le tems ne vienne 

que vous dités, Benit ƒoit qui vient au nom du 

Seigneur.
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Chap. XIIII.

E vne fois qu’iI étoit allé chés vn des prin-

cipaux Phariƒiens vn iour de Sabbat 

pour prendre ƒon repas, e qu’ils prenoint garde 

ƒur lui, e qu’il y auoit vn homme hydropique 

deuant lui, Ieƒus parla, e demanda aux legiƒtes e 

aux Phariƒiens s’il étoit loiƒible au Sabbat de gua-

rir. E comme ils ne diƒoint mot, Ieƒus, le print e 

le guarit, e l’en enuoya puis leur dit: Qui êt celui 

de vous ƒi ƒon âne ou beuf tombe en vn puis, 

qu’incontinant il ne l’en tire au iour du Sabbat? 

A quoi ils ne lui ƒeurent rêpondre. Il dit auƒƒi aux 

ƒemons vn exemple, s’apperceuant comment-

ils choiƒiƒƒoint d’être les premiers aƒƒis a table 

e leur dit: Quand tu ƒeras conuié de quelcun a 

nopces, ne t’aƒƒied pas au plus haut de la table, 

de peur que ƒi quelcun plus honorable que toi, 

a été ƒemont, celui qui a ƒemont, e toi e lui, ne 

vienne, e te dit: Fai place a cétui: e que parainƒi 

il te faille honteuƒement prendre la derniere 

place. Mais quand tu ƒeras conuié va t’aƒƒoir en 

la derniere place, afin que quand viendra celui 

qui t’a conuié, il te dit: Mon ami, monte plus 

haut. Alors ce te fera honneur deuant ceux qui 

ƒeront a table auec toi. Car quiconque s’eleuera, 

ƒera abbaiƒƒé: e qui s’abbaiƒƒera, ƒera éleué. Il dit 

auƒƒi a celui qui l’auoit conuié: Quand tu fais 

quelque dîner ou ƒoupper, ne ƒemon point tes 

amis, ni tes freres, ni tes couƒins, ni les voiƒins, 

ni les riches, de peur qu’ils ne te conuient auƒƒi, 

e que tu en ƒois recompenƒé. Mais quand tu fais 

vn banquet, appelle les poures, manchets, boi-

teux, aueugles, e tu ƒeras bienheureux, pour-

tant qu’ils n’ont pas de quoi te le rendre. Car 

il te ƒera rendu en la reƒurrexion des iuƒtes. E 

l’vn de ceux du banquet, oyant cela, lui dit: 

Bienheureux êt qui mange du pain au royaume 

de dieu. E Ieƒus lui dlt: Il y eut vn homme qui 

fit vn grand ƒoupper, e y conuia beaucoup de 

gens. E a l’heure du ƒoupper il enuoya dire par 

ƒon ƒeruiteur, aux femons, qu’ils vinƒƒent (que 

tout étoit-ia prêt. Mais il n’en y eut pas vn 

qui ne vint a s’excuƒer. Le premier lui dit: i’ai 

acheté vn champ, e m’êt force de l’aller voir: 

ie te prie aye moi pour excuƒé. E l’autre dit: I’ai 

acheté cinq iougs de beufs, e les vai eƒƒayer: ie te 

prie aye moi pour excuƒé. E l’autre dit: l’ai pris 

femme, e pourtant n’y puis-ie aller. E ƒeruiteur 

l’alla rapporter a ƒon maitre. Adonc le maitre de 

la maiƒon, tout courroucé, dit a ƒon ƒeruiteur: 

Va-t’en vîtement par les places e rues de la 

ville, e ameine, ceans les poures, e manchets, e 

boiteux, e aueugles. Puis le ƒeruiteur dlt: Sire, il 

êt fait comme tu as commandé e ƒi reƒte encore 

de la place. E le maître dit au ƒeruiteur: Va-t’en 

par les chemins e hayes, e contrein les gnms a 

entrer, afin que ma maiƒon ƒoit pleine. Car ie 

vous di que nul de ces hommes lá, qui etoint 

ƒemons ne goutera de mon ƒoupper. E comme 

beaucoup de gens l’accompagnoint, il ƒe reuira, 

e leur dit: Qui vient a moi ƒans hayr ƒon pere, 

e ƒa mere, e femme, e enfans, e freres, e feurs, 

voire ƒa propre perƒonne, il ne peut être mon 

diƒcple: e qui ne porte ƒa croix, e vient apres 

moi, ne peut être mon diƒciple. Car qui êt celui 

de vous, que s’il veut bâtir vne tour, ne s’affie 

premierement, e pourgette les dépens, s’il a de-

quoi l’acheuer (de peur que ƒi d’auenture il met-

toit le fondement, e ne la pouuoit parfaire, tous 

ceux qui la verroint, ne vinƒƒent a ƒe moquer de 

lui, diƒans que cêt’homme la a commencé a bâtir, 

e n’a peu acheuer. Ou qui êt le roi, que s’il veut 

aller faire la guerre contre vn autre roi, ne s’aƒƒie 

premierement, e conƒidere s’il pourra a tout dix 

mille hommes attendre vn qui vient contre lui 

a tout vint mille? Autrement tandis que l’autre 

êt encore loin il enuoye vn’ambaƒƒade pour faire 
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paix. Ainƒi quiconque de vous ne quitte tout ƒon 

auoir, il ne peut être mon diƒciple. Le fel êt bon: 

mais ƒi le ƒel s’éuente, de quoi aƒƒaiƒonnera-on? 

II ne vaut rien ne pour terre, ne pour ƒemier: on 

le iette dehors. Qui a oreilles pour ouir, oye.

Chap. XV.

O r tous les peagiers, e maluiuans le han-

toint pour l’ouir, dont les Phariƒiens e 

les Scribes en grondoint, diƒans qu’il receuoit les 

maluiuans, e mangeoit auec eux: dont il leur dit 

cête parabole: Qui êt l’homme de vous, que s’il 

a cent brebis, e qu’il en perde vne , ne laiƒƒe les 

quatre vints e dixeneuf au bois, e s’en aille apres la 

perdue, iuƒqu’il la treuue? E quand il l’a trouuée, 

il la met ƒur ƒes epaules tout ioyeux, e s’en va a la 

maiƒon , e appelle fes amis e voiƒins, e leur dit: 

Réiouƒƒés vous auec moi: car i’ ai trouué ma bre-

bis perdue. Ie vous di que ainƒi meine-on plus 

grand ioye au ciel d’vn pecheur qui s’amende, 

que de quatre vints dixeneuf iuƒtes, qui n’ont 

pas faute d’amendement. Ou qui êt la femme, 

que ƒi ell’a dix gros, e qu’ell’en perde vn, elle 

n’allume la chandele, e ballie la maiƒon, e le cerche 

diligemment iuƒqu’elle le trouue? e quand elle l’a 

trouué, ell’appelle ƒes amies e voiƒines, e leur dit: 

Réiouiƒƒés vous auec moi: car i’ai trouué le gros 

que i’auoi perdu. Ainƒi vous di-ie que les anges de 

Dieu meinent ioye d’vn pecheur qui s’amende. 

Puis dit: Il y eut vn homme qui auoit deux en-

fans, dont le puîné dit au pere: Pere, donne moi 

ce qui m’appartient des biens. Si leur départit la 

cheuance. E quelque peu de iours apres, ledit fis 

puîné amaƒƒa tout, e s’en alla en pays lointain, e 

y dependit ƒon bien, en viuant en galebontems. 

E quand il eut tout dependu, il vint vne groƒƒe 

famine au pays, dont il commmça a auoir diƒette. 

Si s’en alla accointer d’vn de ceux du pays, qui 

l’enuoya en ƒa metairie paitre les porceaux, tel-

lement qu’il auoit enuie de ƒe remplir le ventre 

des filiques que mangeoint les porceaux, e nul ne 

lui en donnoit. Si ƒe va penƒer en ƒoi-même: O 

que mon pere a mains ouuriers, qui ont du pain 

a foiƒon, e ie meur de faim. Ie m’en irai vers mon 

pere, e lui dirai: Pere, i’ai mal fait contre le ciel 

e deuant toi, e ne ƒuis plus digne d’ être appellé 

ton fis. Fai moi comme l’vn de tes ouuriers. Si 

délogea, e s’en alla vers ƒon pere. E comme il étoit 

encore loin, ƒon pere le vit, e en eut pitié, ƒi le 

courut accoller e baiƒer. E le fis lui dit: Pere, i’ai 

malfait contre le ciel e deuant toi, tellement que ie 

ne ƒuis plus digne d’êtr’appellé ton fis. E ƒon pere 

dit a ƒes ƒeruiteurs: Apportés ƒa premiere robbe, 

e l’en vêtés, e lui mettés vn aneau en la main e des 

ƒouliers es pieds, e amenés le veau gras, e le tués, 

e mangeons, e faiƒons bonne chere. Car ce mien 

fis étoit mort, e il êt reƒƒucité: il etoit perdu, e il 

êt trouué. Si ƒe prindrent a faire bonne chere. 

Or ƒon fis ainé, qui étoit es chams, quand il vint 

e approcha de la maiƒon, ouit les menetriers e les 

danƒes, ƒi appella vn de ƒes valets, e lui demanda 

que vouloit cela dire. Lequel lui dit: Ton frere 

êt venu, dont ton pere a tué le veau de graiƒƒe, 

pource qu’il l’a recouuré ƒain e ƒauue. De cela il 

fut corroucé, e ne voulut point entrer. E comme 

ƒon pere ƒortit e l’en priât, il fit a ƒon pere telle 

rêponƒe: Il y a dêia tant d’ans que ie te ƒer, e ne 

trêpaƒƒai onque ton commandement, e tu ne me 

donnas iamais vn cheureau pour faire bone chere 

auec mes amis. E quand ce tien fis, qui a gour-

mandé ta cheuance auec les putains, êt venu, tu lui 

as tué le veau gras. E le pere lui dit: Mon fis, tu 

es tou-iours auec moi, e tout mon auoir êt tien. 

Mais de ce tien frere, il falloit bien faire bonne 

chere, e ƒe réiouir, de ce qu’il étoit mort, e il êt 

reuenu: il étoit perdu, e il êt trouué.
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Chap. XVI.

I l dit auƒƒi a ƒes diƒciples: II y eut vn homme 

riche, qui auoit vn dépenƒier, lequel fut 

accuƒé vers lui comme dependant ƒon auoir. Si 

l’appella, e lui dit: Qu’êt-ce que i’oui dire de 

toi? Rend conte de ta dépenƒe, car tu ne pourras 

plus dépenƒer. E le dépenƒier dit apart ƒoi: Que 

ferai-ie, depuis que mon maitre m’ôte mon 

office? Ie ne ƒauroi fouir la terre, e ƒi ai honte de 

mendier. Ie ƒai bien que ie ferai, afin que quand 

ie ƒerai depoƒé de mon office, il en y ait qui me 

reçoiuent chés eux. Si fit venir vn par vn les 

detteurs de ƒon maitre, e dit au premier: Com-

bien dois-tu a mon maitre? LequeI lui dit: Cent 

meƒures d’huile. E il lui dit: Tien ta cedule, e 

t’aƒƒied vîtement, e en écri cinquante. Puis dit 

a l’autre: E toi combien dois-tu? Lequel dit: 

Cent meƒures de froment. E il lui dit: Tien ta 

cedule, e en écri quatre vints. E le maitre loua 

le mauuais dépenƒier, de ce qu’il auoit ƒagement 

fait. Car les enfans de ce monde ƒont plus ƒages 

en leur endroit, que ne ƒont les enfans de la 

lumiere. Auƒƒi vous di-ie, acquerés des amis 

des fauƒƒes richeƒƒes, afin que quand vous ƒerés 

trêpaƒƒés, ils vous reçoiuent es repaires eternels. 

Qui en peu êt feal, en beaucoup êt feal: e qui en 

peu êt deloyal, en beaucoup êt déloyal. Que ƒi es 

fauƒƒes richeƒƒes vous n’êtes feaux, qui ƒe fiera 

en vous des vrayes? e ƒi en l’auoir d’autrui vous 

n’êtes feaux, qui vous baillera le vôtre? Il n’y a 

ƒeruiteur qui puiƒƒe ƒeruir a deux maitres: car ou 

il haira l’vn, e aimera l’autre: ou il maintiendra 

l’vn, e mépriƒera l’autre. Vous ne ƒauriés ƒeruir 

a Dieu e aux richeƒƒes. Toutes ces choƒes oyoint 

auƒƒi les Phariƒiens, qui étoint auaricieux, e ƒe 

moquoint de lui. Parquoi il leur dit: Vous êtes 

gens qui vous faites valoir deuant les hommes, 

mais Dieu connoit voz cueurs: car ce qui êt 

hautain deuant les hommes, n’ét qu’vne vilenie 

deuant Dieu. La loi e les prophetes ont duré 

iuƒqu’a Iehan: e depuis Iehan le regne de dieu êt 

publié, e chacun y va par force. Or êt-il plus aiƒé 

que le ciel e la terre periƒƒe, qu’vn ƒeul point de la 

lois en faille. Quiconque en enuoye ƒa femme, e 

en épouƒe vn’autre, il commet adultere: e qui en 

épouƒe vne enuoyée de ƒon mari, commet adul-

tere. Il y auoit vn homme riche, qui ƒe vêtoit 

de pourpre e de damas, e faiƒoit tous les iours 

grand chere. lI y auoit d’autre part vn poure, 

nommé Lazare, qui giƒoit a la porte du riche, 

plein de playes, e ƒe fût voluntiers ƒoulé des 

miettes qui tomboint de la table du riche. Que 

même les chiens lui venoint lecher ƒes playes. 

Auint que le poure mourue, e fut porté par les 

anges au ƒein d’Abraham. Auƒƒi mourut le riche, 

e fut enƒeueli. E en Enfer étant en tourment, il 

leua les yeux, e vit Abraham de loin, e Lazare 

entre ƒes bras: ƒi cria, e dit: Pere Abraham, aye 

pitié de moi, e enuoye Lazare, qui ƒe mouille le 

bout du doit en l’eau, e me refrêchiƒƒe la langue: 

car ie ƒuis tourmenté en cête flamme. E Abra-

ham dit: Mon fis ƒouuienne-toi que tu as eu tes 

biens en ta vie, e Lazare, ƒemblablement ƒes 

maux. Maintenant il êt a ƒon aiƒe, e tu es mal a 

ton aiƒe. E outre tout cela, il y a vn grand creux 

entre nous e vous, tellement que qui voudroit 

paƒƒer d’ici vers vous, ne pourroit: ne ceux de 

pardela ne ƒauroint paƒƒer vers nous. E il lui dit: 

Ie te prie donque, pere, que tu l’enuoyes en la 

maiƒon de mon pere, afin qu’il auertiƒƒe mes 

freres (car i’en ai cinq) qu’ils ne viennent auƒƒi 

en ce lieu de tourment. E Abraham lui dit: Ils 

ont Moyƒe e les prophetes: qu’ils les écoutent. 

Voire mais, pere Abraham (dit-il) ƒi quel-

cun des mors alloit a eux, ils s’amenderoint. E 

Abraham lui dit: S’ils n’écoutent Moyƒe e les 

prophetes, auƒƒi peu croiroint-ils ƒi quelcun 
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reƒƒuƒcitoit de mort a vie.

Chap. XVII.

O r il dit aux diƒciples: Il ne peut être qu’il 

ne ƒe face des encombres: mais malheur 

a qui en êt cauƒe: il lui vaudroit mieux auoir vne 

meule de moulin attachée au col, e être ietté en 

la mer, que de porter encombre au moindre de 

ceux ici: Soyés ƒur vôtre garde. Que ƒi ton frere 

ƒe méprend contre toi, repren-le: e s’il s’en 

repent, pardonne lui. E ƒi ƒet fois le iour il ƒe mé-

prend contre toi, e que ƒet fois le iour il retourne 

a toi, diƒant qu’il s’en repent, tu lui pardonne-

ras. E les apôtres dirent au Seigneur: Augmente 

a nous la foi. E le Seigneur dit: Si vou auiés de 

foi la montance d’vn grain de moutarde, e que 

vous diƒƒiés a ce figuier ƒauuage, Déplante toi, 

e te plante en la mer, il vous obeiroit. E qui êt 

celui de vous, s’il a vn ƒeruiteur laboureur ou 

paƒteur, qu il-lui dit incontinant qu’il êt reuenu 

des chams, qu’il s’aille aƒƒoir e qu’il ne lui die 

plûtôt, Apprête moi a ƒoupper, e te trouƒƒe, e 

me ƒer, iuƒque i’aye mangé e beu, e puis apres tu 

mangeras e beuras. Remercie-il ce ƒeruiteur lá, 

de ce qu’il a fait ce qui lui étoit commandé? Ie 

croi bien que non. Ainƒi vous, quand vous aurés 

fait tout ce qui vous êt commandé, dités que 

vous êtes ƒeruiteurs malprofitables, d’auoir fait 

ce que vous étiés tenus de faire.
E comme il alloit en Ieruƒalem, e paƒƒoit par 
Samarie e Galilée, il recontra, en entrant en vn 
village, dix hommes ladres, qui s’arrêterent de 
loin, e crierent en cête maniere: Ieƒus maitre, 
aye pitié de nous. E lui les voyant, leur dit: 
Allés vous montrer aux prêtres. E en y allant, ils 
furent nettoyés. E l’vn deux voyant qu’il étoit 
guari, retourna en glorifiant Dieu a haute voix, 
e ƒe ietta ƒur viƒage aux pieds de Ieƒus, en lui 

remerciant. Or il etoit Samaritain. Dont Ieƒus 
parla e dit: Les dix n’ont ils pas été nettoyés? e 
oú ƒont les neuf? Ne s’en êt-il point trouué qui 
ƒoit retourné pour donner gloire a Dieu, ƒinon 
cétui d’étrange nacion? Leue toi (lui dit-il) va, 
ta foi t’a ƒauué. E vne fois qu’il lui fut demandé 
des Phariƒiens, quand le regne de Dieu vien-
droit, il leur rêpondit. Le regne de Dieu ne 
viendra pas tellement qu’on s’en apperçoiue, 
ou qu’on die, le voici, ou le voila. Car ƒachés 
que le regne de Dieu ét dedens vous. E dit 
aux diƒciples: Le tems viendra que vous aurés 
enuie de voir vn iour du fis d’homme, e ne le 
verrés point: e ƒi vous dira-on qu’il êt ici, ou 
qu’il êt lá. N’y allés pas, e ne le pourƒuiués pas. 
Car comme l’éclair, qui éclaire d’vn bout du ciel 
iuƒqu’a l’autre, reluit, ainƒi ƒera le fis d’homme 
en ƒa iournée. Mais il doit premierement beau-
coup ƒouffrir, e être reprouué de cête nacion. 
E comm’il auint au tems de Noe, ainƒi auien-
dra-il au tems du fis d’homme. On mangeoit, 
on beuoit, on ƒe marioit, on marioit, iuƒqu’au 
iour que Noe entra en l’arche, e vint le deluge 
qui les accabla tous. Item comm’il auint au tems 
de Lot: on mangeoit, on beuoit, on achetoit, on 
vendoit, on plantoit, on maiƒonnoit, e au iour 
que Lot ƒortit de Sodome, il pleut feu e ƒouphre 
du ciel, qui les défit tous. Ainƒi ƒera au iour que 
le fis d’homme ƒe montrera. En ce iour lá qui 
ƒera ƒur la maiƒon, e que ƒon meuble ƒoit en la 
maiƒon, qu’il ne deƒcende point pour l’empor-
ter: e auƒƒi qui ƒera es chams, qu’il ne retourne 
point en arriere: e vous ƒouuienne de la femme 
de Lot. Qui tâchera de fauuer ƒa vie, la per-
dra: e qui la perdra, la ƒauuera. Ie vous di qu’en 
celle nuit, de deux qui ƒeront en vn lit, l’vn ƒera 
prins, e l’autre laiƒƒé. De deux qui moudront 
enƒemble, L’vne ƒera prinƒe, et autre laiƒƒée. E 
ils lui rêpondirent. Où? ƒire? E il leur dit: Là 
oú ƒera le cors, lá auƒƒi s’aƒƒembleront les aigles.
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Chap. XVIII.

I l leur dit auƒƒi vn exempIe, comme lon 

doit tou-iours prier ƒans ƒe laƒƒer, e dit: 

Il y auoit vn iuge en vne ville, qui ne craignoit 

point dieu, e ne ƒe ƒoucioit d’homme qui fût. E 

y auoit vne veƒue en la ville, laquelle alloit a lui, 

e le prioit qu’il lui fit iuƒtice de ƒon auerƒe partie. 

E quelque tems il n’en voulut rien faire. Mais 

puis apres il dit a part ƒoi: Combien que ie ne 

crain point Dieu, e ne me ƒoucie d’homme qui 

ƒoit, toutefois pource que cête veƒue me donne 

de la fâcherie, ie lui ferai iuƒtice, afin qu’elle ne 

me vienne inceƒƒamment rompre la tête. Ecou-

tés (dit le Seigneur) que dit ce méchant iuge. E 

Dieu ne fera pas iuƒtice a ƒes éleus, qui crient a 

lui iour e nuit? e leur ƒera ƒi rigoureux? Ie vous 

di qu’il leur fera iuƒtice bien tôt. Or quand le fis 

d’homme viendra, penƒés vous qu’il treuue foi 

en terre? Il dit auƒƒi a quelques vns, qui cuidoint 

bien être iuƒtes, e mépriƒoint les autres, vn tel 

exemple. Il y eut deux hommes qui monterent 

au temple pour prier, l’vn Phariƒien, e l’autre 

peagier. Le Phariƒien ƒe print a part ƒoi a prier 

ainƒi: O dieu, ie te remercie de ce que ie ne ƒois 

pas comme les autres hommes, pillars, iniuƒtes, 

adulteres: ou même comme ce peagier: ie ieune 

deux fois la ƒemaine, ie paye la dime de tout 

ce que i’ai. Mais le peagier ƒe tenoit loin, e ne 

vouloit pas ƒeulement leuer les yeux au ciel, 

ains ƒe frappoit la poittrine, diƒant: O Dieu aye 

merci de moi pecheur. Ie vous di que cetui-ci 

deƒcendit approuué en ƒa maiƒon, e l’autre non. 

Car quiconque s’éleuera, ƒera abbaiƒƒé: e qui 

s’abbaiƒƒera, ƒera éleué. On lui apportoit auƒƒi 

des enfans, afin qu’il les touchât. Ce que voyans 

les diƒciples tenƒoint ceux qui les apportoint. 

Mais Ieƒus appella les enfans, e dit: Laiƒƒés les 

enfans venira moi, e ne les engardés point: car a 

tels êt le regne de Dieu. Ie vous aƒƒeure que qui 

ne receura le regne de dieu comm’vn enfant, 

il n’y entrera point. Item vn de la iuƒtice lui fit 

telle demande: Bon maitre, que ferai-ie pour 

auoir la vie etemelle? E Ieƒus lui dit: Pourquoi 

m’appelles tu bon? Nul n’êt bon, ƒinon Dieu 

ƒeul. Tu ƒais les commandemens. N’adultere 

point. Ne tue point. Ne derobbe point. Ne 

di point faux têmognage. Honore ton pere 

e ta mere. E il dit: I’ai gardé toutes ces choƒes 

dês mon enfance. E Ieƒus oyant cela, lui dit: Il 

te faut encor vne choƒe: vend tout ce que tu as, 

e le départ aux poures, e tu auras vn trefor au 

ciel: puis vien apres moi. Mais lui oyant cela, en 

fut malcontent, car il étoit fort riche. E Ieƒus 

voyant qu’il étoit malcontent, dit: O qu’a grand 

peine entreront ceux ont des richeƒƒes, au regne 

de dieu? Car il êt plus aiƒé a faire qu’vn cable 

paƒƒe par le pertuis d’vn aguille, qu’vn riche 

entre au regne de Dieu. E ceux qui l’ouirent, 

dirent: E qui pourra être ƒauué? E il dit: Ce qui 

êt impoƒƒible aux hommes, êt poƒƒible a Dieu. E 

Pierre dit: Or-ça, nous auons tout laiƒƒé pour te 

ƒuiure. E il leur dit: Ie vous aƒƒeure qu’il n’y a nul 

qui ait laiƒƒé maiƒon, ou per’e mere, ou freres, 

ou femme, ou enfans, pour l’amour du regne 

de Dieu, qu’il n’en recouure beaucoup de fois 

autant en ce tems-ci, e au ƒiecle a venir, la vie 

eternelle.
E il print les douze, e leur dit: Or-ça nous 
montons en Ieruƒalem, e tout ce qui êt écrit par 
les prophetes, ƒera accompli au fis d’homme. 
Car il ƒera liuré aux payens, e ƒera moqué, e 
outragé, e craché, e fouetté, e mis a mort, e au 
troiƒiéme iour il reƒƒuƒcitera. Mais ils n’en ente-
dirent rien, ains leur étoit ce propos ƒi couuert, 
qu’il ne ƒauoint qu’il vouloit dire.
E ainƒi qu’il approchoit de Ierico, il y eut vn 
aueugle qui étoit aƒƒis aupres du chemin, e 
demandoit l’aumone, lequel oyant la preƒƒe de 
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gens qui paƒƒoit, demanda que c’étoit. E on lui 
rapporta que Ieƒus Nazarien paƒƒoit: ƒi cria, 
e dit: Ieƒus fis de Dauid, aye pitié de moi. E 
comme ceux qui alloint deuant, le tenƒoint 
pour le faire taire, il crioit tant plus fort: Fis 
de Dauid aye merci de moi. E Ieƒus s’arrêtra, 
e commanda qu’on le lui amenât. E quand il fut 
venu, il lui demanda ainƒi: Que veus-tu que ie 
te face? Sire (dit-il) que i’y voye. E Ieƒus lui dit: 
Voi-y: ta foi t’a ƒauué. E quant-e-quant il vit, e 
le ƒuiuit, en glorifiant Dieu. Ce que voyant tout 
le peuple, donna louange a Dieu.

Chap. XIX.

Q uand il fut entré, e alloit par Ierico, il y 

auoit vn homme nommé Zachée, qui 

étoit maitre peagier, e étoit riche. Ce Zachée 

tâchoit de voir Ieƒus, pour ƒauoir qu’il étoit: e 

pource qu’il ne pouoit, a cauƒe de la preƒƒe, pour-

tant que ledit Zachée étoit de petite ƒtature, il 

courut deuant, e monta ƒur vn figuier ƒauuage 

pour le voir, pourtant qu’il deuoit paƒƒer par lá. 

E quand Ieƒus fut arriué en ce lieu, il regarda en 

haut, e le vit, e lui dit: Zachée, deƒcend vîte-

ment: car auiourdhui il me faut loger chés toi. 

E il deƒcendit vîtement, e le receut, e en fut 

bien aiƒe. Ce que voyant, châcun en murmuroit, 

diƒant qu’il étoit allé loger chés vn homme de 

mauuaiƒe vie. E Zachée vint a dire au Seigneur: 

Or ça, ƒire, ie donne la moitié de mon auoir aux 

poures: e ƒi i’ai fait tort a quelcun de quelque 

choƒe, i’en rend quatre fois autant. E Ieƒus lui 

dit: Auiourdhui ƒalut êt acquis a cête maiƒon, car 

auƒƒi êt-il fis d’Abraham. Car le fis d’homme êt 

venu cercher e ƒauuer ce qui étoit perdu. E eux 

oyans cela, il dit outreplus vn exemple, a cauƒe 

qu’il étoit pres de Ieruƒalem, e qu’ils cuidoint 

que le regne de Dieu ƒe deût tantôt montrer. 

Si dit: ll y eut vn gentilhomme qui s’en alla en 

vn pays lointain pour prendre poƒƒeƒion d’vn 

royaume, puis reuenir. Si fit venir dix de ƒes 

ƒeruiteurs, e leur bailla dix marcs, e leur dit 

qu’ils trafiquent iuƒqu’a ƒon retour. Or ƒes ci-

toyens le haiƒƒoint: ƒi ennoyerent dire apres lui, 

par vn ambaƒƒade, qu’ils ne vouloint point qu’il 

fut leur roi. E quand il fut retourné, e eut prins 

poƒƒeƒion du royaume, il manda ces ƒeruiteurs, 

auxquels il auoit baillé l’argent, pour ƒauoir que 

chacun auroit gaigne a la trafique. Si vint le pre-

mier, e dit: Sire, ton marc en a acquis dix. E il lui 

dit: E bien, bon ƒeruiteur, pourtant qu’en ƒi peu 

tu as été loyal, ie veux que tu ayes la ƒeigneurie 

de dix villes. Puis vint le ƒecond, qui dit: Sire, 

ton marc en a fait cinq. E il lui dit auƒƒi: E toi, 

ie veux que tu ayes la charge de cinq villes. E 

l’autre vint, qui dit: Sire, voici ton marc que 

i’ai tenu ƒerré en vn drapeau. Car ie te crai-

gnoi, pource que tu es vn homme rigoureux, 

qui prens ce que tu n’as pas mis: e moiƒƒonnes ce 

que tu n’as pas ƒemé. E il-lui dit: Par ta bouche 

ie te condannerai, mauuais ƒeruiteur. Tu ƒauois 

que ie ƒuis vn homme rigoureux, qui pren ce 

que ie n’ai pas mis, e moiƒƒonne ce que ie n’ai pas 

ƒemé: e pourquoi n’as-tu mis mon argent a la 

banque? e a mon retour, ie l’euƒƒe recouuré auec 

vƒure. Otés-lui le marc (dit-il a ceux qui étoint 

lá preƒens) e le baillés a celui qui en a dix. E ils 

lui dirent: Sire, il en a dix. E ie vous di (dit-il) 

que quiconque a, il lui ƒera baillé: e qui n’a, meme 

ce qu’il a lui ƒera oté. Or ces miens ennemis, qui 

ne voulurent pas que ie fuƒƒe leur roi, amenés les 

ça, e les étranglés deuant moi. Cela dit, il alla 

deuant en montant contre Ieruƒalem. E quand il 

fut pres de Bethphage e Bethanie, vers le mont 

qui s’appelle des oliues, il enuoya deux de ƒes 

diƒciples, e leur dit: Alles vous en au village qui 

êt lá deuant: en entrant vous trouuerés vn ânon 



L a  S a i n t e  B i b l e426

attaché, que iamais homme ne cheuaucha: deta-

chés-le, e l’amenés. E ƒi quelcun vous demande 

pourquoi vous le detachés, vous lui dirés que 

le Seigneur en a affaire. Si allerent les enuoyés, 

e trouuerent comm’il leur auoit dit. E quand 

ils detachoint l’ânon: ƒes maitres leur deman-

derent pourquoi ils detachoint l’ânon. Lêquels 

dirent que le Seigneur en auoit affaire. Si le 

menerent a Ieƒus, e ietterent leurs habillemens 

ƒur l’ânon, e monterent Ieƒus. E comm’il alloit, 

ils tapiƒƒoint le chemin de leurs habillemens. E 

quand il fut-ia pres de la deƒcente du mont des 

oliues, toute la compagnie des diƒciples ƒe print 

ioyeuƒement a louer Dieu a haute voix, de tous 

ƒes miracles qu’ils auoint veus, en diƒant: Benit 

ƒoit le roi qui vient au nom du Seigneur: paix 

au ciel, e gloire la haut. E aucuns des Phariƒiens 

de la compagnie lui dirent: Maitre, tenƒe tes 

diƒciples. Lequel leur rêpondit: Ie vous di que 

s’ils ƒe taiƒent, les pierres crieront. E quand il 

fut pres, voyant la ville, il en ploura, diƒant: O 

ƒi tu ƒauois, voire en cette tienne iournée, ce qui 

ƒeroit pour ton ƒalut? mais maintenant il êt caché 

a tes yeux. Car tu verras l’heure que tes enne-

mis t’enuironneront de rempars, e t’aƒƒiegeront 

e preƒƒeront de toutes pars, e tes enfans en toi, 

e ne laiƒƒeront en toi pierre ƒur pierre, pource 

que tu n’auras pas conneu le tems auquel tu auras 

été viƒitée. Puis entra au temple, e ƒe print a en 

chaƒƒer ceux qui y vendoint e achetoint, en leur 

diƒant: Ma maiƒon êt vne maiƒon d’oraiƒon, e 

vous en aués fait vne cauerne de brigans. Or il 

enƒeignoit iournellement au temple, e les grans 

prêtres e les Scribes le vouloint mettr’a mort, e 

les principaux du peuple: mais ils ne trouuoint 

moyen de rien Iui faire, car tout le peuple étoit 

ententif a l’ouir.

Chap. XX.

A vint vn de ces iours, comm’il 

enƒeignoit le peuple au temple, e 

préchoit, que les grans prêtres e Scribes auec 

les anciens lui allerent dire: Di nous de quelle 

puiƒƒance tu fais ces choƒes, ou qui c’êt qui t’a 

donné celle puiƒƒance. E il leur rêpondit: Ie vous 

ferai auƒƒi vne queƒtion, e me la dites. Le laue-

ment de Iehan étoi-il du ciel, ou des hommes? E 

ils penƒetent ainƒi a part eux: Si nous diƒons, du 

ciel: il dira, Pourquoi donc ne lui aués vous creu? 

e ƒi nous diƒons, des hommes: tout le peuple nous 

lapidera, car il tiennent pour certain que Iehan 

êt prophete. Si rêpondirent, qu’ils ne ƒauoint 

d’oú. E Ieƒus leur dit: Auƒƒi: ne vous dira-ie pas 

de quelle puiƒƒance ie fai ces choƒes. E ƒe print a 

dire au peuple c’êt exemple: Il y eut vn homme 

qui planta vne vigne, e la loa a des laboureurs, 

puis fut aƒƒés longtems dehors. E quand il en fut 

tems, il euoya ƒon ƒeruiteur aux laboureurs, afin 

qu’ils lui baillaƒƒent du fruit de la vigne. Mais les 

laboureurs le battirent, e le renuoyerent vuide. 

E il y enuoya encor vn ƒeruiteur, lequel auƒƒi ils 

battirent, e outragerent, e renuoyerent vuide. 

E il y enuoya encore le troiƒiême: mais encor le 

naurerent-ils, e le chaƒƒerent dehors. Dont le 

maitre de la vigne dit: Que ferai-ie? I’y enuoye-

rai mon cher fis: peut être que quand ils le ver-

ront, ils le creindront. Mais les laboureurs, quand 

ils le virent, penƒerent a part-eux ainƒi: Voici 

l’heritier: il le nous faut tuer, afin que l’heritage 

ƒoit nôtre. Si le ietterent hors de la vigne, e le 

tuerent: Que leur fera donque le maitre de la 

vigne? Il viendra, e défera ces laboureurs, e loera 

la vigne a d’autres. E eux oyans cela, dirent: Ia 

n’auienne. E il les regarda, e dit: Que veut donc 

dire ce paƒƒage d’écritture? La pierre que les 

batiƒƒeurs auoint reprouuée, à été pour le ƒommet 
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du coin. Quiconque tombera ƒur la ditte pierre, 

ƒera froiƒƒé: e ƒur qui elle tombera, elle le briƒera. E 

les grans prêtres e les Scribes lui voulurent tout a 

l’heure mettre les mains deƒƒus: car ils conneurent 

bien qu’il auoit dit cêt’exemple contr’eux mais 

ils eurent peur du peuple. Parquoi ils s’auiƒerent 

d’enuoyer gens apoƒtés, qui feroint ƒemblant 

d’être gens de bien, afin qu’ils l’attrappaƒƒent en 

ƒon parler, pour le mettre en la main de la iuƒtice, 

e en la puiƒƒance du grand gouuerneur. Si lui firent 

vne telle demande: Maitre, nous ƒauons que tu 

dis e enƒeignes droittement, e n’as point égard 

aux perƒonnes, ains enƒeignes veritablement le 

chemin de Dieu. Deuons nous payer tribut a 

Ceƒar, ou non? E lui apperceuant leur malice, 

leur dit: Pourquoi m’eƒƒayés vous? Montrés moi 

vn denier. De qui êt l’image, e l’écrit qu’il a? De 

Ceƒar, rêpondirent-ils. E il leur dit: Payés donc 

ce qui êt de Ceƒar, a Ceƒar: e ce qui êt de Dieu, 

a dieu. Parainƒi eux ne trouuans que mordre en 

ƒon parler deuant le peuple, s’émerueillerent de ƒa 

rêponƒe, e ƒe teurent. E aucuns des Sadduciens, 

qui diƒent qu’il n’y a point de reƒurrexion, lui 

allerent faire vne telle demande: Maitre, Moyƒe 

nous a écrit que ƒi le frere de quelcun meurt ayant 

femme, ce qu’il meure ƒans auoir enfans, que ƒon 

frere prenne ƒa femme, e face auoir generacion a 

ƒon frere defunct. Or il y eut ƒet freres, dont le 

premier print femme, e mourut ƒans enfans. E 

le ƒecond print la femme, e mourut auƒƒi ƒans en-

fans. Puis le troiƒiéme la print, e ƒemblablement 

les ƒet, e moururent ƒans laiƒƒer enfans. A la fin 

de tous mourut auƒƒi la femme. En la reƒurrexion 

donque, de qui ƒera-elle femme? veu que les ƒet 

l’ont eut a femme. E Ieƒus leur rêpondit: Ceux 

de ce monde ƒe marient, e on les marie: mais ceux 

auxquels êt faitte la grace d’atteindre l’autre vie, 

e de reƒƒuƒciter de mort a vie, ne ƒe marient point, 

e ne ƒont point mariés des autres: car auƒƒi ne 

peuuent-ils plus mourir: car ils ƒont comm’anges, 

e ƒont les enfans de Dieu, étans enfans de 

reƒurrexion. Or que les mors reƒƒuƒcitent, Moyƒe 

l’a baillé a entendre en l’églantier, quand il dit: Le 

Seigneur le Dieu d’Abraham, e le dieu d’Iƒaac, e 

le dieu de Iacob. Il n’êt pas Dieu des mors, mais 

des viuants, veu que chacun lui vit. E aucuns des 

Scribes rêpondirent: Maitre, c’êt bien dit a toi: 

e ne lui oƒoint plus rien demander. E il leur dit: 

Comment dit-on que Chriƒt ƒera fis de Dauid, 

veu que Dauid dit au liure des Seaumes, Le Sei-

gneur dit a mon ƒeigneur, aƒƒied toi a ma dextre, 

iuƒque ie te face de tes ennemis vn marche pied? 

Veu donc que Dauid l’appelle Seigneur, comment 

ƒera il fis de Dauid? E oyant tout le peuple, il dit 

a ƒes diƒciples: Donnés vous garde des Scribes, 

qui portent voluntiers longues robbes, e aiment 

a être ƒalués par les places, e a être les premiers es 

colleges e banquets: qui mangent les maiƒons des 

veƒues, ƒous ombre de longues oraiƒons, dont ils 

en ƒeront tant pIus grieuement punis.

Chap. XXI.

E n regardant, il vit les riches qui met-

toint leurs offrandes au tronc, e vit 

auƒƒi vne poure veƒue, qui y mit deux liars: ƒi 

dit: Vrayement ie vous di que cête poure veƒue 

a le plus offert de tous. Car tous ceux lá ont fait 

offrande a Dieu de ce qui leur étoit d’auance: 

mais elle, de ƒa diƒette a offert tout ƒon auoir. E 

comm’aucuns dirent du temple qu’il étoit paré 

de belles pierres, e de choƒes offertes a Dieu, 

il dit: Voyés vous ceci? l’heure viendra qu’il 

n’y demourera pierre ƒur pierre, qui ne ƒoit 

abbatue. E-ils lui demanderent ainƒi: Maitre, 

e quand ƒera-ce? e a quel ƒigne connoitra-on 

quand tout cela ƒe deura faire? E il leur dit: 



L a  S a i n t e  B i b l e428

Auiƒés que vous ne ƒoyés trompés. Car il en 

viendra mains en mon nom, qui diront, C’êt 

moi: e le tems approche. Par quoi n’allés point 

apres eux. E quand vous orrés parler de guerres 

e mutineries, ne vous effrayés point. Car il faut 

que premierement cela ƒe face: mais la fin ne ƒera 

pas incontinant. II ƒe leuera nacion contre nacion 

(leur dit-il alors) e royaume contre royaume, e 

y aura de grans tremblemens de terre en cer-

tains lieux, e famines, e peƒtes, e épouentemens, 

e de grans ƒignes. Mais deuant tout cela, on vous 

mettra les mains deƒƒus, e vous perƒecutera-on, 

en vous mettant es colleges e priƒons, e vous 

menant deuant les rois e gouuerneurs, a cauƒe 

de mon nom, ce qui vous ƒeruira de têmoi-

gnage. Or arrêtés cela en vôtre cueur, de ne 

pourpenƒer point comment vous debattrés 

vôtre cauƒe: car ie vous donnerai telle bouche 

e ƒageƒƒe, que tous voz auerƒaires n’y pourront 

contredire, ne tenir contre. Or vous ƒerés tra-

his même de peres e meres e freres, e parens e 

amis, qui en mettront a mort, e ƒerés maluoulus 

de chacun pour mon nom, e ƒi ne ƒe perdra pas 

vn poil de votre tête. Par pacience ƒauués voz 

ames. E quand vous verrés Ieruƒalem enui-

ronnée de gendarmerie, adonc ƒachés que ƒa 

deƒolacion approche. Alors ceux quil ƒeront en 

Iudée, qu’ils s’en fuyent es montagnes: e que 

ceux qui ƒeront au milieu d’elle, délogent: e 

que ceux qui ƒeront es chams, n’y entrent pas. 

car ce ƒera le tems de punicion, pour accomplir 

tout ce qui êt écrit. O qu’il y aura grand pitié es 

femmes enceintes e allaittantes en ce tems lá? car 

ce pays ƒera en grande détreƒƒe, e ƒera ce peuple 

malƒacré, tellement qu’ils ƒeront mis a la pointe 

de l’épée, e ƒeront menés eƒclaues par toutes 

nacions, e ƒera Ieruƒalem foulée des payens, 

iuƒque les tems des payens ƒoyent accomplis. E 

y aura des ƒignes au ciel, e en la lune, e es étoilles, 

e en terre ƒi grand’angoiƒƒe de gens, ne ƒachans 

de quel côté ƒe tourner, la mer bruyante e les 

ondes, qu’on mourra quaƒi de la peur e attente 

de ce qui deura auenir au monde: car les ver-

tus des cieux ƒeront ébranlées. E alors on verra 

le fis d’homme venir en vne nuée auec grande 

puiƒƒance e magnificence. Or quand ces choƒes 

commenceront a ƒe faire, regardés en haut, e 

leués voz têtes: car vôtre deliurance ƒera pres. 

Puis leur dit vne comparaiƒon. Regardés le 

figuier e tous les arbres: quand ils iettent dêia, e 

que vous le voyés, de vou-mêmes vous connoi-

trés que l’été êt dêia pres. Ainƒi quand vous 

verrés que ces choƒes ƒe feront, ƒachés que le 

regne de Dieu êt pres. Ie vous di pour vrai que 

cêt aage ne paƒƒera, que tout ne ƒoit fait. Plûtôt 

paƒƒeront ciel e terre, que mes parolles paƒƒent. 

Mais gardés vous d’auoir le cueur attoupi de 

gourmandiƒe e yurognerie, e des ƒoucis de ce 

monde, e que parainƒi celle iournée vous prenne 

au dépourueu. Car elle viendra comm’vn 

piege ƒur tous ceux qui ƒe tiendront ƒur toute 

la terre. Parquoi veillés en priant en tout tems, 

afin que la grace vous ƒoit faitte d’échapper de 

toutes ces choƒes auenir, e de vous tenir deuans 

le fis d’homme. Parainƒi de iour il enƒeignoit 

au temple, e pour la nuit il ƒortoit, e logeoit au 

mont qu’on appelle des oliues: e tout le peuple 

venoit a lui de matin au temple pour l’ouir.

Chap. XXII

O r approchoit la fête des pains ƒans 

leuain, qui s’appelle Pâques, e cerchoint 

les grans prêtres e les Scribes moyen de le tuer: 

car ils auoint peur du populaire. E Satan entra en 

Iudas ƒurnommé Iƒcariot, qui étoit du nombre 

des douze ƒi s’en alla parler aux grans prêtres e 
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prelats, comment il le leur liureroit. Dont ils 

furent ioyeux, e lui accorderent qu’ils lui donne-

roint de l’argent. Si le promit, e cerchoit moyen 

de le leur liurer ƒans faire bruit. E quand le iour 

des pains ƒans leuain fut venu, auquel il falloit 

ƒacrifier l’agneau de pâques, Ieƒus enuoya Pierre 

e Iehan, e leur dit: Allés nous appreter la pâque 

pour manger. E ils lui dirent: Où veus-tu que 

nous l’apprêtions? Lequel leur dit: Incontinant 

que vous ƒerés entrés en la ville, vous rencontre-

rés vn homme portant vne cruche d’eau. Allés lui 

apres en la maiƒon oú il entrera, e dites au maitre 

de la maiƒon: Le maitre te mande, ƒauoir mon oú 

êt le logis oú il mangera la pâque auec ƒes diƒciples. 

E il vous montrera vne grande ƒale tapiƒƒée, 

oú vous l’apprêterés. Si allerent, e trouuerent 

ainƒi qu’il leur auoit dit, e apprêterent la pâque. 

E quand l’heure fut venue, il s aƒƒit a table, e les 

douze apôtres auec lui. E il leur dit: I’ai bien eu 

deƒir de manger cête pâque auec vous, deuant 

que ie ƒouffre. Car ie vous di que ie n’en mangerai 

plus, iuƒqu’elle ƒoit accomplie au regne de Dieu. 

Puis print vne coupe, e remercia Dieu, e dit: 

Tenés ceci, e le départés entre vous. Car ie vous 

di que ie ne beurai fruit de vigne, iuƒqu’a tant que 

le regne de dieu vienne. Puis print du pain, e 

remercia Dieu, e le rompit, e le leur bailla, diƒant: 

Ceci êt mon cors, qui ƒera baillé pour vous: faittes 

ceci a ma remembrance. Semblablement auƒƒi la 

coupe, apres auoir ƒouppé, diƒant: Cête coupe 

êt la nouuelle alliance, qui ƒe fait par mon ƒang, 

laquelle coupe ƒera répandue pour vous. Mais 

ƒachés que la main de celui qui me trahit, êt auec 

moi a table. Le fis d’homme s’en va bien comm’il 

êt determiné: mais malheur audit homme, par 

lequel il ƒera trahy. E ils ƒe prindrent a s’enquêter 

entr’eux, lequel d’eux c’étoit qui le deuoit faire. 

Il ƒe leua auƒƒi vn debat entr’eux, a ƒauoir-mon 

lequel d’eux ƒembloit être le plus grand. E il leur 

dit: Les rois des gens les maitriƒent e ceux qui les 

ƒeigneurient, ƒont appellés gouuerneurs. Mais de 

vous il n’en prend pas ainƒi: ains doit le plus grand 

de vous, être comme le moindre: e qui gouuerne, 

comme qui ƒert. Car lequel êt plus grand? celui qui 

êt a tabIe, ou celui qui ƒert? n’êt-ce pas celui qui êt 

a table? E toutefois ie ƒuis entre vous comme celui 

qui ƒert, e vous êtes ceux qui aués tenu bon auec 

moi en mes dangers: e ie vous legue, comme mon 

pere ma legué, le royaume, afin que vous mangiés 

e beuiés a ma table en mon regne, e ƒoyés aƒƒis ƒur 

des ƒieges, en iugeant les douze lignées d’Iƒrael. 

Puis dit le Seigneur: Simon, Simon, Satan a 

bien taché de vous cribler, comme lon crible le 

blé: mais i’ai prié pour toi, que la foi ne te faille. 

Auƒƒi toi, quand vne fois tu auras reprins force, 

conferme tes freres. E il lui dit: Sire ie ƒuis appa-

reillé d’aller auec toi e en priƒon e a la mort. E Ieƒus 

lui dit: Ie te di, Pierre, que le coq ne chantera 

auiourdhui, que tu n’ayes trois fois di que tu ne 

me connois point. Puis leur dit: Quand ie vous 

enuoyai ƒans bourƒe, ne beƒace, ne ƒouliers, eûtes 

vous de rien faute? Nenni dirent-ils, E il leur 

dit: Or maintenant qui a bourƒe, qu’il la prenne: 

ƒemblablement qui a beƒace. E qui n’a vn’épée, 

qu’il vende ƒa robbe, e en achete vne. Car ie 

vous di qu’il faut encore que ce paƒƒage d’écrit-

ture ƒoit accompli en moi: E a été conté auec les 

méchans: car mon cas a fin. E ils dirent: Sire, voici 

deux épées. C’êt aƒƒés, leur dit-il. Puis ƒortit, e 

s’en alla ƒelon ƒa côtume au mont des oliuiers, e 

ƒes diƒciples le ƒuiuirent. E quand il fut arriué au 

lieu, il leur dit: Priés Dieu, que vous n’entriés en 

tentacion. Puis s’éloigna d’eux enuiron vn iet de 

pierre, e ƒe mit a genoux, e pria diƒant: Pere, dé-

tourne, ƒi tu veus, ce breuage de moi. Toutefois 

non pas ma voulunté, mais la tienne ƒoit faitte. 

Or il lui apparut vn ange du ciel, pour le confor-

ter: e lui étant en grande détreƒƒe, priait a force, 
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e ƒuoit comme gouttes de ƒang, qui deƒcendoint a 

terre. Puis quand il ƒe fut leué de prier, il vint a ƒes 

diƒciples, lêquels il trouua endormis de triƒteƒƒe, 

e leur dit: Pourquoi dormés vous? Leués vous, 

e priés, de peur que vous n’entriés en tenta-

cion. E ce-pendant qu’il parloit encore, voici 

vne compagnie de gens, lequels celui qui auoit 

nom Iudas, qui étoit l’vn des douze, guidoit, e 

s’approcha de Ieƒus pour le baiƒer. E Ieƒus lui dit: 

Iudas, trahis-tu le fis d’homme par vn baiƒer? E 

ces gens voyans comment il en iroit, lui dirent: 

Sire frapperons nous d’épée? E l’vn d’eux frappa 

vn ƒeruiteur du grand prêtre, e lui coppa l’oreil le 

droitte. E Ieƒus rêpondit: Ceƒƒés: c’et aƒƒés e lui 

toucha l’oreille, e le guarit. Puis dit Ieƒus a ceux 

qui étoint venus a lui, a-ƒauoir aux grans prêtres 

e aux prelats du temple, e aux anciens: Vous êtes 

ƒortis comm’apres vn larron, auec épées e bâtons: 

i’étoi iournellement aueque vous au temple, e ƒi 

ne m’aués point mis les mains deƒƒus. Mais ceci 

êt vêtr’heure, e la puiƒƒance des tenebres. E ils le 

prindrent, e l’emmenerent, e le menerent chés 

le grand prêtre. Or Pierre alloit apres de loin: 

e comm’ainƒi fût qu’ils euƒƒent allumé du feu au 

milieu de la court, e ƒe fuƒƒent aƒƒis, Pierre s’aƒƒit 

en entr’eux. E vne chambriere le voyant aƒƒis 

aupres du feu, le regarda, e dit: Cétui auƒƒi êtoit 

auec lui. Mais il le nia, diƒant: Femme ie ne ƒai qu’il 

êt. E vn peu apres vn autre le voyant, dit: E tu 

en-es. E Pierre dit: Homme, ie n’en ƒuis point. 

E enuiron l’eƒpace d’vn heur’apres, vn autre 

affermoit ainƒi: Vrayement cétui aƒƒi étoit auec 

lui, car il êt Galileen. E Pierre dit: Homme, ie ne 

ƒai que tu dis. E incontinant, lui encore parlant, 

le coq chanta. E le Seigneur ƒe tourna, e regarda 

Pierre. E il ƒouuint a Pierre de la parolle du 

Seigneur, qui lui auoit dit que deuant que le coq 

chantât, il le renieroit trois fois. Si ƒortit Pierre 

dehors, e ploura amerement. Or les hommes, qui 

tenoint Ieƒus, le moquoint, en le battant: e le ben-

derent, e lui frappoint le viƒage, e lui demandoint 

ainƒi: Deuine qui êt celui t’a frappé: e lui diƒioint 

beaucoup d’autres outrages. E quand il fut iour, 

le conƒeil du peuple s’aƒƒembla, a ƒauoir les grans 

prêtres e Scribes, e le menerent en leur conƒeil, e 

lui dirent: Si tu es Chriƒt, di-le nous. E il leur dit: 

Si ie le vous di, vous ne le croirés pas: e ƒi ie vous 

fai quelque demande, vous ne me rêpondrés pas: 

e ne me lacherés pas. Le tems viendra que le fis 

d’homme ƒera aƒƒis a la dextre de Dieu puiƒƒant. 

E ils dirent tous: Tu es donc le fis de Dieu. E il 

leur dit: Ie ƒuis celui que vous dites. E ils dirent: 

Qu’auons nous plus beƒoin de têmognage, puis 

que nous l’auons oui de ƒa propre bouche?

Chap. XXIII.

S i ƒe leua toute la compagnie, e le menerent 

a Pilate, e ƒe prindrent a l’accuƒer, diƒans 

qu’ils auoint trouué ai qu’il gâtoit la nacion, e 

defendoit de payer tribut a Ceƒar, ƒe diƒant 

être Chriƒt roi: E Pilate lui demanda: Es-tu 

le roi des luifs? Lequel lui rêpondit: Il êt ainƒi 

que tu dis. E Pilate dit aux grans prêtres, e au 

menu peuple: Ie ne trouue point de crime en 

cet, homme. Mais ils preƒƒoint tant plus, diƒans: 

Il mutine le peuple, en enƒeignant par toute la 

Iudée, commençant depuis Galilée iuƒqu’ici. 

Adonc Pilate oyant parler de Galilée, demanda 

s’il étoit Galiléen. E quand il entendit qu’il étoit 

des ƒuiets d’Herodes, il l’enuoya a Herodes, 

lequel pour lors étoit en Ieruƒalem. E Herodes 

voyant Ieƒus, en fut fort aiƒe: car il y auoit long 

tems qu’il eût bien voulu veoir, a cauƒe qu’il en 

oyoit beaucoup parler, e eƒperoit qu’il lui verroit 

faire quelque miracle. Si lui demanda beaucoup 

de choƒes: mais il ne lui rêpondit rien, e ƒi étoint 
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lá les grans prêtres e les Phariƒiens qui l’accu-

ƒoint âprement. Dont Herodes auec les gen-

darmes le mépriƒa e moqua, e le vêtit d’vne belle 

robbe, e le renuoya a Pilate, e furent faits amis 

l’vn de l’autre en ce iour lá Pilate e Herodes: 

car parauant ils étoint en piques l’vn contre 

l’autre. E Pilate fit venir les grans prêtres, e 

les ƒeigneurs de la iuƒtice, e le peuple, e leur 

dit: Vous m’aués amené cêt homme comm’vn 

mutineur du peuple: e toutefois ie l’ai examiné 

en vôtre preƒence, e n’ai trouué en cêt homme 

nul des crimes dont vous l’accuƒés: ne même 

Herodes: car ie vous ai enuoyés a lui, e vous 

voyés qu’il n’a rien fait qui merite la mort. Par-

quoi ie le châtierai, puis le lâcherai. Or lui étoit-

il force de leur en lâcher vn a la fête: dont toute 

la compagnie s’écria, e dit qu’il défît celui lá, e 

qu’il leur lâchât Barrabas, lequel étoit en priƒon a 

cauƒe de quelque mutinerie e meurtre qui s’étoit 

fait en la ville. E derechef Pilate cria, voulant 

lacher Ieƒus: e eux de crier: Au gibbet, au gibbet. 

E il leur dit pour la troiƒiême foi: E quel mal a-il 

fait? Ie n’ai point trouué en lui de cas criminel: 

parquoi ie le châtierai, e le lâcherai. E eux de 

pouƒƒer a grans cris, demandans qu’il fut pendu: 

e croiƒƒoit leur cri, e celui des grans prêtres, de 

plus en plus. Parquoi Pilate delibera de faire ce 

qu’ils demandoint: ƒi leur lâcha celui qui pour 

mutinerie e meurtre auoit été mis en priƒon, le-

quel ils demandoint, e liura Ieƒus a leur appetit. 

Si l’emmenerent, e prindrent vn Simon Cyre-

nien, qui venoit des chams, e lui mirent la croix 

de Ieƒus, pour la porter apres Ieƒus. Or le ƒuiuoit 

vne grande compagnie du peuple, e de femmes, 

lequelles plaignoint e le lamentoint. Dont 

Ieƒus ƒe tourna deuers elles, e dit: Femmes de 

Ieruƒalem, ne plourés pas de moi, mais plourés 

de vous e de voz enfans. Car vous deués ƒauoir 

que le iour viendra, qu’on dira que les ƒteriles 

ƒont bienheureuƒes, e les ventres qui n’auront 

point enfanté, e les tettins qui n’auront point al-

laitté, lors qu’on viendra a dire aux montagnes, 

Tombés ƒur nous: e aux tertres: Accablés nous. 

Car ƒi a l’arbre verd on fait ceci, que fera-on 

au ƒec? Or on menoit auec lui deux autres mal-

faitteurs, pour les défaire auec lui. E quand ils 

furent arriués au lieu, qui s’appelle La craigne, 

ils l’y crucifierent, e les malfaiteurs l’vn au côté 

droit, e l’autre au gauche. E Ieƒus dit: Pere, 

pardone leur, car ils ne ƒauent qu’ils font. E ils 

ietterent le ƒort, e départirent ƒes habillemens, e 

étoit lá le peuple qui regardoit: e même ceux de 

la iuƒtice auec eux s’en moquoint, diƒans: Il a bien 

ƒauué les autres: qu’il ƒe ƒauue ƒoi-même, s’il êt 

le Chriƒt l’éleu de Dieu. Les gendarmes auƒƒi le 

moquoint, en lui venant preƒenter du vinaigre, 

e diƒant. Si tu es le roi des Iuifs, ƒauue toi toi-

meme. E y auoit vn tel ecriteau écrit deƒƒus lui en 

letres Greques, Latines e Hebraiques CETVI 

EST ROI DES IVlFS. E l’vn des malfaitteurs 

pendus le ledoyoit, diƒant: Si tu es le Chriƒt, 

ƒauue toi, e nous auƒƒi. Mais l’autre repliqua, e 

le tenƒa, diƒant: Ne crains-tu point dieu, d’être 

en vne même punicion? Quant a nous, c’êt a bon 

droit, car nous ƒommes recompenƒés ƒelon que 

nous l’auons deƒerui. Mais lui, il n’a point fait de 

lâcheté. Puis dit a Ieƒus: Souuienne-toi de moi, 

ƒire, quand tu ƒeras venu en ton royaume. E 

Ieƒus lui dit: Ie te di qu’auiourdhui tu ƒeras auec 

moi en paradis. Or étoit enuiron ƒix heures, e 

tenebres ƒe firent ƒur toute la terre iuƒqu’a neuf 

heures, e le ƒoleil s’oƒcurcit, e le voile du temple 

ƒe fendit par le milieu. E Ieƒus cria a haute voix, 

e dit: Pere, en tes mains ie recommande mon 

eƒperit. E cela dit, il rendit l’eƒperit. E le cente-

nier voyant cela, glorifia Dieu, diƒant: Vraye-

ment cêt homme étoit iuƒte. E toute la com-

pagnie, qui étoit venue pour regarder, voyant 



L a  S a i n t e  B i b l e432

cela, s’en retourna en ƒe frappant la poittrine. E 

tous ceux de ƒa connoiƒƒance, e les femmes qui 

l’auoint ƒuiui depuis Galilée, ƒe tenoint loin, 

regardans cela.
Alors vn homme nommé Ioƒeph, conƒeillier, 
bon homme e iuƒte, lequel n’auoit point conƒenti 
a leur entreprinƒe e fait, e étoit d’Arimathée, 
ville de Iudée, lequel auƒƒi attendoit le regne de 
Dieu, cétui lá s’en alla demander a Pilate le cors 
de Ieƒus, e le deuala, e l’enueloppa en vn linceul, 
e le mit en vn tombeau entaillé, lá oú nul n’auoit 
encor été mis. Or étoit le iour de l’appareil, 
auquel iour le Sabbat commençoit a luire. E les 
femmes qui étoint venues auec lui depuis Gali-
lée, allerent quant-e-quant, e regarderent le 
tombeau, e comment on mit ƒon cors. E quand 
elles furent retournées, elles apprêterent des 
ƒenteurs a baumes, e ƒe repoƒerent au Sabbat, 
ƒelon qu’il étoit commandé.

Chap. XXIII.

E le premier iour apres le Sabbat, de 

grand matin elles allerent vers le 

tombeau, portans les ƒenteurs qu’elles auoint 

apprêtées, e aucunes autres femmes auec elles. E 

elles trouuerent la pierre roulée du tombeau, e 

entrerent, e ne trouuerent point le cors du Sei-

gneur. E ainƒi qu’elles en étoint en doute, voici 

deux hommes qui ƒe trouuerent aupres d’elles 

en robbes reluiƒantes. E comm elles furent 

effrayées, e baiƒƒoint le viƒag’a terre, ils leur 

dirent: Que cerchés vous? le vif auec les mors? 

Il n’êt pas ici, ains êt reƒƒuƒcité. Souuienne-vous 

de ce qu’il vous dît étant encor en Galilée, diƒant 

qu’il falloit que le fis d’homme fut liuré es mains 

de méchans gens, e pendu, e qu’au troiƒieme 

iour il reƒƒuƒcitât. E il leur ƒouuint de ƒes parolles: 

ƒi s’en retournerent du tombeau, e rapporterent 

tout cela aux onze, e a tous les autres: e étoit 

Marie Magdaleine, e Iehanne, e Marie mere 

de Iaques, e les autres auec elles, qui dirent cela 

aux apôtres. Mais il leur ƒembla que leur parolles 

n’étoint que rêuerie, e ne les croyoint point. E 

Pierre ƒe leue, e court au tombeau, e regarde 

dedens, e voit les linceux qui giƒoint tous ƒeuls: 

ƒi s’en alla, en s’en ébaiƒƒant a part ƒoi. Or ce 

même iour deux d’entre’eux s’en alloint en vn 

village, qui êt loin de ƒoixante courƒes, e s’ap-

pelle Emaus, e deuiƒoint enƒemble de tous ces 

affaires ƒuruenus. E ce-pendant qu’ils deuiƒoint 

e diƒputoint, Ieƒus s’approcha, e ƒe print a aller 

auec eux. Or étoint leurs yeux ƒerrés, tellement 

qu’ils ne le connoiƒƒoint pas. E il leur dit: Que 

ƒont ces propos que vous tenés enƒemble en 

cheminant, e êtes triƒtes? E l’vn, qui auoit nom 

Cleophas, lui rêpondit: Es-tu ƒi nouueau es 

affaires de Ieruƒalem, qu’il n’y ait que toi qui ne 

ƒache ce qui a été fait ces iours paƒƒées? E quoi? 

leur dit-il. De Ieƒus Nazarien (lui dirent-ils) 

qui a été vn homme prophete, puiƒƒant en fait 

e en dit deuant Dieu e deuant tout le peuple, 

comment les grans prêtres e meƒƒieurs l’ont tiré 

en iuƒtice, e accuƒé a mort, e pendu e toutefois 

que ce ƒeroit celui qui deuoit deliurer Iƒrael. E 

outre tout cela, il y a auiourdhui trois iours que 

cela a été fait. Toutefois quelques femmes des 

nôtres nous ont étonnés, léquelles ƒont allées de 

matin au tombeau, e n’ont pas trouué ƒon cors: 

ƒi tont venues dire qu’elles auoint eu vne viƒion 

d’anges, qui diƒoint qu’il êt en vie. Dont aucuns 

de noz compagnons ƒont allés au tombeau, e ont 

trouué ainƒi que les femmes auoint dit, mais ils 

ne l’ont pas veu. E il leur dit: O ƒots e tardifs de 

cueur, a croire tant de choƒes que les prophetes 

ont dittes. Ne falloit-il pas que Chriƒt endurât 

cela, e parainƒi entrât en ƒa gloire? Puis com-

mença a Moyƒe e a tous les prophetes, e leur dé-
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chiffroit par toutes les ecrittures ce qui étoit dit 

de lui. E quand ils furent pres du village oú ils 

alloint, il faiƒoit ƒemblant d’aller plus loin. Mais 

ils le retindrent par force, diƒans: Demeure 

auec nous: car il êt dêia ƒur le vepre, e le iour êt 

dêia bien bas. Parainƒi il entra pour demourer 

auec eux. E quand il fut aƒƒis a table auec eux, il 

print du pain, e loua Dieu, puis rompit le pain, 

e le leur bailla. E les yeux leur furent ouuers, e 

le conneurent, e il s’euanouit de deuant eux. E 

ils dirent entr’eux: Bien nous bruloit le cueur, 

quand il parloit a nous en chemin, e nous ouu-

roit les écrittures. Si ƒe leuerent tout a l’heure, 

e retournerent en Ieruƒalem, e trouuerent 

aƒƒemblés les onze, e leurs compagnons, qui 

diƒoint que de fait le Seigneur étoit reƒƒuƒcité, 

e s’étoit montré a Simon. Si raconterent le cas 

du chemin, e comment ils l’auoint conneu a 

rompre le pain. E ainƒi qu’ils diƒoint cela, Ieƒus 

ƒe trouua au milieu d’eux, e leur dit: Dieugard. 

E comme eux effrayés e épouantés, cuidoint 

voir vn eƒperit, il leur dit: Parquoi vous trou-

blés vous? e pourquoi aués vous telles penƒées 

au cueur? Regardés mes mains e mes pieds, que 

c’êt moi. Touchés moi, e voyés: car vn eƒperit 

n’a ni chair ni os, comme vous me voyés auoir. 

Cela dit, il leur montra ƒes mains e pieds. E 

comme ils m’écroyoint encore, e s’ebahiƒƒoint, 

il leur dit: Aués vous ici rien a manger? E ils lui 

baillerent vn morceau de poiƒƒon routi, e de la 

rais de miel. E il le print, e le mangea deuant 

eux, e leur dit: Ce ƒont les, propos que ie vous 

tin étant encor aueque vous, qu’il falloit que fût 

accompli tout ce qui étoit écrit de moi en la loi 

de Moyƒe, e es prophetes, e es Seaumes. Adonc 

il leur ouurit l’entendement pour entendre 

les écrittures, e leur dit qu’ainƒi étoit écrit, e 

qu’ainƒi falloit que Chrƒt ƒouffrit, e reƒƒuƒcitât 

de mort a vie au troiƒieme iour, e qu’en ƒon nom 

fût prêché amandement e pardon de pechés 

par toutes nacions commençant a Ieruƒalem. 

E vous en êtes têmoins. E ƒachés que ie vous 

enuoyera la promeƒƒe de mon pere. Tenés vous 

en la ville de Ieruƒalem, iuƒque vous ƒoyés vêtus 

d’vne puiƒƒance d’enhaut. Puis les mena dehors 

iuƒqu’a Bethanie, e leua les mains, e les benit. E 

en les beniƒƒant, il ƒe departit d’eux, e monta au 

ciel. E ils l’adorerent, puis s’en retournerent 

en Ieruƒalem auec vne grande ioye, e étoint 

ordinairement au temple, en louant e beniƒƒant 

Dieu. Amen.



Chap. I.

A v commencement étoit 

la parolle, e la parolle 

étoit vers Dieu, e étoit 

la parolle Dieu, laquelle 

étoit au commencement vers Dieu. Tout a été 

fait par elle, e ƒans elle rien n’a été fait, qui ait 

été fait. En elle étoit vie, e la vie étoit la lumiere 

des hommes, e la lumiere luit es tenebres, e 

les tenebres ne l’ont pas comprinƒe. Il y eut vn 

homme enuoyé de Dieu, qui auoit nom Iehan, 

lequel vint pour têmognage, pour têmogner de 

la lumiere, afin que châcun creût par lui. Il n’étoit 

pas la lumiere, lui, mais étoit pour têmogner de 

la lumiere. Il y auoit la vraye lumiere, qui illu-

mine tout homme venant au monde. Laditte 

parolle étoit au monde, e le monde auoit été fait 

par elle, e le monde ne l’a pas conneue. Ell’êt ve-

nue chés ƒoi, e les ƒiens ne l’ont pas receue. E tous 

ceux qui l’ont receue, elle leur a donné puiƒƒance 

d’être faits enfans de Dieu, aux croyans en ƒon 

nom, lêquels ne ƒont pas engendrés de ƒang, ne 

de volunté de chair, ne de volunté d’homme, 

mais de Dieu. E la parolle a été faitte chair, e 

a habité entre nous, pleine de grace e verité: e 

auons veu ƒa clarté, comme clarté du fis vnique 

du pere. Iehan en a têmogné, en criant ainƒi: 

C’êt celui que i’ai dit, lequel venant apres moi, 

a été deuant moi: car il êt premier que moi, e 

de ƒa plenitude nous auons tous prins, e grace 

pour grace. Car la loi fut donnée par Moyƒe, e 

la grace e la verité a été par Ieƒus Chriƒt. Nul ne 

vit onque Dieu. Le fis vnique, qui êt au ƒein du 

pere, l’a declaré. E voici le têmognage de Iehan, 

quand les Iuifs lui enuoyerent demander de 

Ieruƒalem par des prêtres e Leuites qu’il étoit. 

Lequel confeƒƒa, ƒans dire que non: il confeƒƒa 

qu’il n’étoit pas le Chriƒt. E ils lui demanderent: 

Quoi donc? es-tu Elie? Nenni dit-il. Es-tu 

prophete? Non, rêpondit-il. E ils lui dirent: 

Qui es-tu? afin que nous donnions rêponƒe a 

ceux qui nous ont enuoyés. Que dis-tu de toi-

même? Ie ƒuis (dit-il) vne voix d’vn qui crie au 

deƒert: Dreƒƒés la voye du Seigneur, comme dit 

le prophete Eƒaie. E les meƒƒagers qui étoint des 

Phariƒiens, lui demanderent ainƒi: Pourquoi 

donc laues-tu, ƒi tu n’es ne Chriƒt, n’Elie, ne 

prophete? E Iehan leur rêpondit: Ie laue d’eau: 

mais il en y a vn au milieu de vous, que vous ne 

connoiƒƒés pas: c’êt vn qui vient apres moi, qui a 

Euang  i l e s e l o n 
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été deuant moi, dont ie ne ƒuis pas digne de lui 

detacher la corroye de ƒon ƒoulier. Ceci ƒe fit a 

Bethabara, dela le Iordain, lá oú Iehan lauoit. Le 

lendemain Iehan vit venir Ieƒus a ƒoi, e dit: Vela 

l’agneau de Dieu qui ôte le peché du monde. 

C’êt celui duquel i’ai dit: Apres moi vient vn 

homme, qui a été deuant moi, car il êt premier 

que moi. E ie ne le connoiƒƒoi pas: mais afin qu’il 

ƒoit manifeƒté a Iƒrael, pourcela ƒuis-ie venu 

lauer d’eau. E têmogna Iehan, diƒant, I’ai veu 

l‘eƒperit deƒcendre du ciel en guiƒe de colombe, 

e demourer ƒur lui. E ie ne le connoiƒƒoi pas: 

mais celui qui m’a enuoyé lauer d’eau, m’a dit: 

Celui ƒur lequel tu verras deƒcendre l’eƒperit, 

e demourer ƒur lui, c’êt celui qui laue du ƒaint 

eƒperit. E ie l’ai veu, e ai têmogné que c’êt le fis 

de Dieu. Le lendemain derechef Iehan étoit lá, 

e deux de ƒes diƒciples, e voyant Ieƒus qui che-

minoit, il dit: Vela l’agneau de Dieu. E deux de 

ƒes diƒciples l’oyans ainƒi parler, ƒuiuirent Ieƒus. 

E Ieƒus ƒe reuira, e les voyant ƒuiure, leur dit: 

Que cerchés vous? Lêquels lui dirent: Rabbi 

(c’êt-a-dire, maitre) oú demeures-tu? Venés 

le voir, leur dit-il. E ils y allerent, e virent oú 

il demouroit, e demourerent auec lui ce iour lá, 

e étoit enuiron dix heures. André le frere de 

Simon Pierre étoit l’vn des deux, qui l’auoint 

oui de Iehan, e l’auoint ƒuiui. Lequel premier 

trouua ƒon frere Simon, e lui dit: Nous auons 

trouué le Meƒƒias, c’êt-a-dire, Oint: e le mena 

a Ieƒus, E Ieƒus le regarda, e dit: Tu es Simon 

fis de Ionas, tu auras nom Cephas, c’êt-a-dire 

Pierre. Le lendemain Ieƒus s’en voulut aller en 

Galilée, e trouua Philippe, e lui dit: Sui moi. Or 

étoit Philippe de Bethƒaida, la ville d’André e 

de Pierre, e trouua ledit Philippe Nathanael, e 

lui dit: Nous auons trouué celui, de qui a écrit 

Moyƒe en la loi, e les prophetes, Ieƒus le fis de 

Ioƒeph de Nazareth. E Nathanael lui dit: De 

Nazareth peut-il venir quelque choƒe de bon? E 

Philippe lui dit: Vien-le voir. E Ieƒus vit venir a 

ƒoi Nathanael, e dit de lui: Vela vn vrai Iƒraelite, 

en qui n’a point de barat. E Nathanael lui dit: 

A quoi me connois-tu? E Ieƒus lui rêpondit: 

Deuant que Philippe t’ait appellé, quand tu 

étois ƒous le figuier, ie te voyoi. E Nathanael 

lui dit: Maitre, tu es le fis de Dieu, tu es le roi 

d’Iƒrael. E Ieƒus lui rêpondit: Pource que ie t’ai 

dit que ie te voyai ƒous le figuier, tu crois. Tu 

verras bien plus grandes choƒes. Je vous di pour 

tout vrai (lui dit-il) qu’vn tems viendra que 

vous verrés le ciel ouuert, e les anges de Dieu 

monter e deƒcendre au fis d’homme.

Chap. II.

E au troiƒiême iour il ƒe fit des nopces a 

Cana en Galilée, e y étoit la mere de 

Ieƒus, e Ieƒus auƒƒi fut ƒemont aux nopces, e ƒes 

diƒciples. E comme le vin étoit failli, la mere de 

Ieƒus lui dit: lls n’ont point de vin. E Ieƒus lui 

dit: E puis, femme: mon heure n’et pas encor 

venue. E ƒa mere dit aux valets qu’ils fiƒƒent ce 

qu’il leur diroit. Or y auoit-il lá ƒix bagnoires 

de pierre, comme requeroit la purificacion 

des Iuifs, lêquelles tenoint châcune deux ou 

trois grandes meƒures. Dont Ieƒus leur dit: 

Rempliƒƒés d’eau les bagnoires. E ils les rem-

plirent iuƒqu’au bord. E il leur dit: Tirés-en 

maintenant, e en portes au maitre d’hôtel. E ils 

lui en porterent. E quand le maitre d’hôtel eut 

gouté le vin fait d’eau, ne ƒachant d’oú il venoit 

(mais les valets le ƒauoint bien, qui auoint puiƒé 

l’eau) il appella l’époux, e lui dit: Il n’y a homme 

qui ne verƒe premierement du bon vin: puis 

quand on a bien beu, il verƒe le pire: e tu as gardé 

le bon vin iuƒqu’ores. Vela le commencement 
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des miracles que fit Ieƒus a Cana en Galilée, e 

montra ƒa gloire, dont ƒes diƒciples creurent en 

lui. Apres cela, il deƒcendit a Capharnaum, lui e 

ƒa mere, e ƒes freres, e ƒes diƒciples, e y demou-

rerent quelque peu de iours. E comme la pâque 

des Iuifs approchoit, Ieƒus monta en Ieruƒalem, 

e trouua au temple ceux qui vendoint des beufs 

e brebis e colombes, e les changeurs aƒƒis: ƒi fit vn 

fouet d’écorgées, e les chaƒƒa tous du temple, e 

auƒƒi les brebis e les beufs, e épandit l’argent des 

banquiers, e reuerƒa leurs tables, e dit aux ven-

deurs de colombes: Otés-moi ces choƒes d’ici, 

e ne faites pas de la maiƒon de mon pere, vne 

maiƒon de marchandiƒe. Dont il ƒouuint a ƒes 

diƒciples qu’il étoit écrit: Ie brule de l’affexion 

que i’ai a ta maiƒon. E les Iuifs lui rêpondirent: 

Quel exemple nous montres-tu de faire cela? 

E Ieƒus leur rêpondit: Defaites ce temple, e 

en trois iours ie le leuerai. E les Iuifs dirent: 

Ce temple a été bâti en quarant’e ƒix ans, e tu 

le leueras en trois iours? Or il diƒoit du temple 

de ƒon cors. Parquoi quand il fut leué de mort 

a vie, il ƒouuint a ƒes diƒciples qu’il le leur auoit 

dit, e creurent a l’écritture, e a la parolle que 

Ieƒus auoit ditte. E comm’il étoit en Ieruƒalem a 

la fête de pâques, pluƒieurs creurent en ƒon nom, 

voyans les merueilles qu’il faiƒoit. Mais Ieƒus ne 

ƒe fioit pas en eux, a cauƒe qu’il connoƒƒoit châcun, 

e n’auoit pas beƒoin qu’on l’auertît de l’homme: 

car il ƒauoit bien ce qui étoit en l’homme.

Chap. III.

O r y auoit-il vn homme des Phariƒiens, 

nommé Nicodeme, l’vn des princi-

paux des Iuifs, lequel s’en alla trouuer Ieƒus de 

nuit, e lui dit: Maitre, nous ƒauons que tu es vn 

maitre venu de Dieu: car nul ne ƒauroit faire 

les merueilles que tu fais, ƒi dieu n’étoit auec 

lui. E Ieƒus lui rêpondit: Ie t’aƒƒeure bien que 

qui ne ƒera derechef né, ne peut voir le regne 

de Dieu. E Nicodeme lui dit: Comment peut 

vn homme naitre, quand il êt vieux? Peut-il 

derechef entrer au ventre de ƒa mere, e naitre? 

E Ieƒus lui rêpondit: Ie t’aƒƒeure pour vrai que 

qui ne ƒera né d’eau e d’eƒperit, ne peut entrer 

au regne de dieu. Ce qui êt né de la chair êt 

chair: e ce qui êt né de l’eƒperit, êt eƒperit. Ne 

t’ébahi pas de ce que ie t’ai dit, qu’il vous faut 

renaitre. Le vent vente lá oú il veut, e tu en 

ouis bien le ƒon, mais tu ne ƒais d’oú il vient, ni 

oú-il va. Ainƒi en êt-il de quiconque êt né de 

l’eƒperit. E Nicodeme lui dit: Comment ƒe peut 

cela faire? E Ieƒus lui rêpondit: Tu es le maitre 

des Iƒraelites, e tu ne ƒais pas ceci? Si êt-ce que 

ie te di pour tout vrai, que ce que nous diƒons 

e têmognons, nous le ƒauons e l’auons veu, e 

toutefois vous ne receués pas nôtre têmognage. 

Si ie vous ai dit choƒes terreƒtres, e toute-fois 

vous ne croyés pas, comment croiriés vous ƒi ie 

vous diƒoi choƒes celeƒtes? Si êt-ce que nul n’êt 

monté au ciel, ƒinon celui qui êt deƒcendu du ciel, 

le fis d’homme, qui êt au ciel. E ainƒi que Moyƒe 

éleua le ƒerpent au deƒert, ainƒi faut-il que le fis 

d’homme ƒoit éleué, afin que quiconque croira 

en lui, ne periƒƒe point, ains ait vie eternelle. Car 

Dieu a tellement aimé le monde, qu’il a donné 

ƒon fis vnique, afin que quiconque croira en lui, 

ne periƒƒe point, ains ait vie eternelle. Car Dieu 

n’a pas enuoyé ƒon fis au monde pour condam-

ner le monde, mais afin que le monde ƒoit ƒauué 

par lui. Qui croit en lui, ne ƒera point condamné: 

e qui n’y croit, êt dêia condamné, pource qu’il 

ne croit pas au nom du fis vnique de Dieu. Or 

la condemnacion êt, que comm’ainƒi ƒoit que la 

lumiere êt venue au monde, les hommes ont 

mieux aimé les tenebres que la lumiere, pour-
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tant que leurs euures étoint mauuaiƒes. Car 

quiconque commet lâcheté, hait la lumiere, e ne 

vient point en lumiere, de peur que ƒes euures 

ne ƒoyent reprinƒes. Mais qui va rondement en 

beƒogne, vient en lumiere, afin que ƒes euures ƒe 

ƒachent, pourtant qu’elles ƒe ƒont de part Dieu. 

Apres cela Ieƒus s’en alla, e ƒes diƒciples, au pays 

de Iudée, e s’y tint auec eux, e lauoit. Or Iehan 

auƒƒi lauoit en Enon, aupres de Salim, pourtant 

qu’il y auoit beaucoup d’eau, e y alloit-on, e ƒe 

faiƒoit-on lauer. Car Iehan n’étoit pas encore 

mis en priƒon. Si ƒe leua vne queƒtion entre les 

diƒciples de Iehan, e les Iuifs, touchant la puri-

ficacion: dont ils allerent dire a Iehan: Maitre, 

celui qui étoit auec toi dela le Iordain, duquel 

tu têmognas, ƒache qu’il laue, e châcun va a 

lui. A quoi Iehan fit telle rêponƒe: Vn homme 

ne peut rien prendre, s’il ne lui êt donné du 

ciel. Vou-mêmes êtes têmoins, que ie dîs que 

ie n’étoi pas Chriƒt, ains étoi enuoyé deuant 

lui. Celui qui a l’épouƒe, êt épous. E l’ami de 

l’épous, qui êt preƒent, e l’ouit, prent plaiƒir au 

parler de l’épous. Ce mien plaiƒir donc accom-

pli: il faut qu’il croiƒƒe, e que ie decroiƒƒe. Qui 

vient d’enhaut, et par deƒƒus tous: qui de terre 

êt, terreƒtre êt, e de terre parle. Qui vient du 

ciel, êt par deƒƒus tous: e ce qu’il a veu e oui, il 

le têmogne, e toutefois nul n’accette ƒon têmo-

gnage. Qui accette ƒon têmognage, il ƒeele que 

dieu êt veritable, pour autant que celui que dieu 

a enuoyé, dit les parolles de Dieu: pourtant que 

dieu lui donne l’eƒperit ƒans meƒure. Le pere 

aime le fis, e lui a tout mis en la main. Qui croit 

au fis, aura vie eternelle: mais qui n’obeit au fis 

ne verra point la vie: ains demeure le courroux 

de Dieu ƒur lui.

Chap. IIII.

Q vand donc le Seigneur conneut que 

les Phariƒiens auoint oui di dire, que 

Ieƒus faiƒoit plus de diƒciples, e lauoit plus de 

gens, que Iehan (combien que Ieƒus ne lauoit 

pas, lui, mais ƒes diƒciples) il laiƒƒa Iudée, e s’en 

alla derechef en Galilée. Or lui falloit-il paƒƒer 

par Samarie: ƒi arriua en vne ville de Samarie, 

nommée Sychar, pres du lieu que Iacob donna 

a ƒon fis Ioƒeph, lá ou étoit la fontaine de Iacob. 

Dont Ieƒus, las de cheminer, s’aƒƒit lá aupres 

de la fontaine, enuiron les ƒix heures. E il vint 

de Samarie vne femme pour puiƒer de l’eau, a 

laquelle Ieƒus dit: Donne moi a boire. Car ƒes 

diƒciples s’en étoint allés en la ville, pour acheter 

des viures. E la femme Samaritaine lui rêpon-

dit: Comment me demandes-tu a boire, toi qui 

es Iuif, a moi qui ƒuis vne femme Samaritaine? 

Car les Iuifs n’ont point d’accointance auec les 

Samaritains. E Ieƒus lui rêpondit: Si tu ƒauois 

le don le Dieu, e qui êt celui qui te dit, donne 

moi a boire, tu lui en demanderois, e il te don-

neroit de l’eau viue. E la femme lui dit: Sire, tu 

n’as rien pour puiƒer, e le puis êt profond: d’oú 

as-tu donque cêt’eau viue? Es-tu plus grand que 

nôtre pere Iacob, qui nous a donné le puis, e lui 

même en a beu, ƒes enfans, e ƒon bêtail? E Ieƒus 

lui rêpondit: Quiconque boit de cêt’eau, ne 

laiƒƒe pas puis apres d’auoir ƒoif: mais qui beura 

de l’eau que ie lui donnerai, n’aura iamais ƒoif: 

ains l’eau que ie lui donnerai, deuiendra en lui 

vne fontaine ƒaillante pour fair’auoir vie eter-

nelle. E la femme lui dit: Sire, donne moi de cêt 

eau, afin que ie n’aye ƒoif, e que ie ne vienne ici 

puiƒer. E Ieƒus lui dit: Va querir ton mari, e puis 

vien-ça. Ie n’ai point de mari, ce lui rêpond la 

femme. C’et bien dit (lui dit Ieƒus) que tu n’as 

point de mari. Car tu as eu cinq maris: e main-
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tenant celui que tu as, n’êt pas ton mari. Tu as 

dit vrai. E la femme lui dit: Sire, ie voi bien que 

tu es prophete. Noz peres ont adoré Dieu en 

cête montagne: e vous dites qu’en Ieruƒalem êt 

le lieu oú il faut adorer. E Ieƒus lui dit: Femme, 

croi moi, que l’heure vient que vous n’adorerés 

le pere ni en cête montagne, ni en Ieruƒalem. 

Vous ne ƒaués que vous adorés: nous ƒauons bien 

que nous adorons, car le ƒalut vient des Iuifs. 

Mais l’heure vient, e êt maintenant, que les vrais 

adoreurs adoreront le pere en eƒperit, e verité 

car le pere cerche tels gens pour l’adorer. Dieu 

êt eƒperit, e ceux qui l’adorent, le doiuent adorer 

en eƒperit e verité. E la femme lui dit: Ie ƒai que 

le Meƒƒias viendra (qui s’appelle Oint) quand il 

ƒera venu, il nous demêlera tout l’affaire. E Ieƒus 

lui dit: C’êt moi qui parle a toi. E ƒur ce point 

ƒes diƒciples vindrent, e s’ébahirent de ce qu’il 

parloit auec vne femme: toutefois nul ne lui dit, 

Que demandes-tu? ou pourquoi parles-tu a elle? 

E la femme laiƒƒa ƒa ƒeille, e s’en alla en la ville, e 

dit aux hommes qu’ils vinƒƒent voir vn homme 

qui lui auoit dit tout ce qu’ell’auoit fait: a ƒauoir-

mon ƒi ce ƒeroit point le Chriƒt. Si ƒortirent de 

la ville, e l’allerent trouuer. E ce-pendant les 

diƒciples le prierent ainƒi: Maitre, mange. Lequel 

leur dit: i’ai vne viande a manger, que vous ne 

ƒaués pas. E les diƒciples ƒe diƒoint l’vn a l’autre: 

Lui a-on apporté a manger? E Ieƒus leur dit: 

Ma viande et de faire le vouloir de celui qui m’a 

enuoyé, e d’acheuer ƒa beƒogne. Vous dites bien 

que d’ici a quatre mois on aura moiƒƒon. E ie vous 

di: Leués les yeux, e regardés les chams qui blan-

cheent dêia pour moiƒƒons, e le moiƒƒonneur en 

êt payé, e le ƒemeur amaƒƒe des fruits de terre, 

pour tou-iours auoir de quoi viure, affin que tant 

le ƒemeur, que le moiƒƒonneur, ƒoyent bien aiƒes. 

Car en ceci êt bien vrai ce qu’on dit, que ce que 

l’vn ƒeme, l’autre moiƒƒonne. Ie vous ai enuoyés 

moiƒƒonnner, ce que vous n’aués pas trauaillé. 

autres y ont trauaillé, e vous êtes entrés en leur 

trauail. Or de celle ville pluƒieurs des Samari-

tains creurent en lui, pour le dire de la femme, 

laquelle têmognoit qu’il lui auoit dit tout ce 

qu’ell’auoit fait. Parquoi quand les Samaritains 

furent venus a lui, ils le prierent de demourer 

auec eux: ƒi y demoura deux iours. Dont il en y 

eut beaucoup plus qui creurent par ƒa parolle, e 

diƒoint a la femme: Nous ne croyons plus pour 

ton parler: car nous mêmes l’auons oui, e ƒauons 

que c’êt vrayement le Chriƒt, le ƒauueur du 

monde. E deux iours apres il ƒe partit de lá, e s’en 

alla en Galilée. Car Ieƒus même têmogna que nul 

prophete, n’êt en honneur en ƒon pays. Quand 

donc il fut arriué en Galilée, les Galiléens le re-

ceurent, pource qu’ils auoint veu tant de choƒes 

qu’il auoit faittes en Ieruƒalem a la fête. Car eux 

auƒƒi étoint allés a la fête. Si alla Ieƒus derechef a 

Cana en Galilée, lá oú il auoit fait de l’eau le vin. 

Or y auoit-il vn courtiƒan duquelle le fis étoit 

malade a Capharnaum, lequel entendant que 

Ieƒus venoit de Iudée en Galilée, l’alla trouuer, e 

le pria de deƒcendre, e guarir ƒon fis: car il s’en 

alloit mourir. E Ieƒus lui dit: Si vous ne voyés 

miracles e merueilles, vous ne croirés point. E le 

courtiƒan lui dit: Sire, deƒcend deuant que mon 

enfant meure. E Ieƒus lui dit: Va, ton fis êt guari. 

E il creut a ce que lui dit Ieƒus, e s’en alla. E quand 

il deƒcendoit dêia, il rencontra ƒes ƒeruiteurs, 

qui lui rapporterent que ƒon enfant étoit guari. 

E il s’enquêta d’eux a quell’heure il s’étoit mieux 

porté. Lêquels lui dirent que hier a ƒet heures 

la fieure l’auoit laiƒƒé. Dont le pere conneut que 

c’étoit a l’heure même que Ieƒus lui auoit dit, Ton 

fis êt guari. Si creut, lui e toute ƒa maiƒon. Vela 

le ƒecond miracle que fit encor Ieƒus, quand il fut 

venu de Iudée en Galilée.
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Chap. V

A pres cela, comme la fête des Iuifs 

étoit, Ieƒus monta en Ieruƒalem. 

Or y a-il en Ieruƒalem, vers le bain des brebis, 

vne maiƒon qui s’appelle en Ebrieu Betheƒda, 

laquelle a cinq galeries, êquelles giƒoit vn grand 

nombre de malades, aueugles, boiteux, ƒecs, 

attendans le mouuement de l’eau. Car vn ange 

en certain tems deƒcendoit au bain, e troubloit 

l’eau: e le premier qui apres le troublement de 

l’eau y deƒcendoit, guariƒƒoit, quelque mala-

die qui le tînt. Or y auoit vn homme, qui étoit 

malade, trente huit ans y auoit. Lequel Ieƒus 

voyant couché e connoiƒƒant qu’il l’auoit-ia 

long tems été, lui dit: Veus-tu être guari? E le 

malade lui rêpondit: Sire, ie n’ai perƒonne pour 

me ietter au bain, quand l’eau êt troublée. E ce-

pendant que i’y vai, vn autre y deƒcend deuant 

moi. E Ieƒus lui dit: Sus, charge ton lit, e che-

mine. E ƒoudainement ledit homme fut guari, e 

chargea ƒon lit, e ƒe print a cheminer. Or étoit-il 

iour de Sabbat: dont les Iuifs diƒoint au guari: Il 

êt Sabbat, tu ne dois pas porter vn lit. Lequel 

leur rêpondit: Celui qui m’a guari, m’a dit, 

que ie chargeaƒƒe mon lit, e cheminaƒƒe. E ils lui 

demanderent qui étoit l’homme qui lui auoit dit 

qu’il chargeât ƒon lit, e cheminât. Mais le guari 

ne ƒauoit qu’il étoit. Car Ieƒus s’étoit retiré de 

la compagnie qui étoit au lieu. Apres cela Ieƒus 

le trouua au temple, e lui dit: Or-ça, tu es guari: 

ne peche plus, de peur que pis ne te vienne. 

Adonc cêt’homme s’en alla rapporter aux Iuifs 

que c’étoit Ieƒus qui l’auoit guari. E pourtant les 

Iuifs chaƒƒoint Ieƒus, e tâchoint de le faire mou-

rir, pource qu’il faiƒoit telles choƒes au Sabbat. E 

Ieƒus leur rêpondit: Mon pere iuƒqu’a preƒent 

beƒogne, e ie beƒogne auƒƒi. E pour cela tâchoint 

tant plus les Iuifs de le mettr’a mort, pource 

que non ƒeulement il rompoit le Sabbat, mais 

auƒƒi diƒoit que Dieu étoit ƒon pere, ƒe faiƒant 

pareil a Dieu. Dont Ieƒus rêpondit, e leur dit: 

Ie vous dit pour tout vrai, que le fis ne peut rien 

faire de ƒoi-même, s’il ne voit ƒon pere faire 

quelque choƒe. Car ce que le pere fait, auƒƒi fait 

le fis ƒemblablement. Car le pere aime le fis, e lui 

montre tout ce qu’il fait, e ƒi lui montrera encor 

de plus grandes euures que ne ƒont cêtes, en 

ƒorte que vous vous en ébahirés. Car ainƒi que 

le pere reƒƒuƒcite les mors, e viuifie, ainƒi le fis 

auƒƒi viuifie ceux qu’il veut. Car le pere ne iuge 

nulli, ains a baillé tout le iugement au fis, afin 

que châcun honnore le fis, comm’on honnore le 

pere. Qui n’honore le fis, n’honnore pas le pere 

qui l’a enuoyé. Ie vous di, e vous di pour vrai, 

que qui ouit ma paroIle, e croit a celui qui m’a 

enuoyé, il a vie eternelle, e ne viendra point a 

être iugé, ains êt paƒƒé de mort a vie. Ie vous di 

pour tout vrai que l’heure vient, e êt ores, que 

les mors orront la voix du fis de dieu, e ceux 

qui l’orront, reuiuront. Car comme le pere a 

vie en ƒoi-même, ainƒi a-il donné au fis d’auoir 

vie en ƒoi-même, e lui a donné puiƒƒance même 

de faire iugement, pource qu’il et fis d’homme. 

Ne vous ébahiƒƒés pas de ceci: car l’heure vient 

que tous ceux qui ƒeront es tombeaux, orront 

ƒa voix, e ƒortiront: ceux qui auront bien fait, 

pour reƒƒuƒciter e viure: e ceux qui auront mal 

fait, pour, reƒƒuƒciter e être punis. Ie ne peux 

rien faire de moi-même. Selon que i’oui, ie 

iuge, e mon iugement êt iuƒte, pourtant que ie 

ne cerche pas ma volunté, mais la volunté du 

pere qui m’a enuoyé. Si ie têmogne de moi-

même, mon têmognage n’êt pas vrai. Il y a autre 

qui têmogne de moi, e fai que le têmognage 

qu’il rend de moi, êt vrai. Vous enuoyâtes a 

Iehan, e il têmogna la verite. Mais ie ne reçoit 

pas têmognage d’homme, ains di ceci, afin que 
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vous ƒoyés ƒauués. Il étoit vne chandele ardante 

e reluiƒante, e vous vous volûtes égayer pour 

vn tems en ƒa lumiere. Mais i’ai têmognage plus 

grand que celui de Iehan. Car les euures que le 

pere m’a enchargé de parfaire, ces euures que ie 

fai, têmognent de moi que le pere m’a enuoyé. 

E le pere même qui m’a enuoyé, a têmogné de 

moi, e ƒi n’ouites iamais ƒa voix, ni ne vites ƒa 

ƒemblance, e n’aués point ƒa parolle demourante 

en vous, pourtant que vous ne croyés pas a celui 

qu’il a enuoyé. Epluchés les écrittures, puis 

qu’en elles vous cuidé sauoir vie eternelle, e ce 

ƒont elles qui têmognent de moi, e ƒi ne voulés 

pas venir a moi pour auoir vie. Ie ne reçoi point 

gloire des hommes, e ƒi vous connoi bien, que 

vous n’aués point l’amour de Dieu en vous. Ie 

ƒuis venu au nom de mon pere, e vous ne me 

receués pas. Si quelcun vient au nom de ƒoi-

méme, vous le receurés. Comment pourriés 

vous croire, veu que vous receués gloire l’vn de 

l’autre, e ne cerchés point la gloire qui vient de 

Dieu ƒeule? Ne penƒés que pas que ie vous doiue 

accuƒer, par deuers le pere: il y a Moyƒe qui vous 

accuƒe, auquel vous eƒperés. Car ƒi vous croyés 

a Moyƒe, vous croyriés a moi, veu qu’il a écrit 

de moi. Que ƒi vous ne croyés a ƒes écrits, com-

ment croyriés vous a mes parolles?

Chap. VI.

A pres cela Ieƒus s’en alla dela le lac de 

Tiberiade, lequel êt en Galilée, e le 

ƒuiuoit vne grande compagnie de gens, pource 

qu’ils voyoint les merueilles qu’il faiƒoit ƒur les 

malades. E Ieƒus monta en vne montagne, e 

s’aƒƒit lá auec ƒes diƒciples, e étoit pres de pâques, 

qui êt vne fête des Iuifs. Ieƒus donque leua les 

yeux, e voyant que tant de gens venoint a lui, 

dit a Philippe: D’oú acheterons nous des pains 

pour donner a manger a ces gens? Or diƒoit-il 

cela pour l’eƒƒayer: car il ƒauoit bien qu’il deuoit 

faire. E Philippe lui rêpondit: Ils n’auroint 

pas aƒƒés de deux cens deniers de pains, pour 

en auoir chacun vn peu. E l’vn de ƒes diƒciples, 

André le frere de Simon Pierre, lui dit il y a 

ici vn garƒon qui a cinq pains d’orge, e deux 

poiƒƒons: mais qu’êt-ce pour tant de gens? E 

Ieƒus dit: Faires aƒƒoir les hommes. Or y auoit 

beaucoup d’herbe en ce lieu. Si s’aƒƒirent les 

hommes, enuiron cinq mille de conte fait. E 

Ieƒus print les pains, puis remercia Dieu, e les 

bailla aux diƒciples, e les diƒciples aux aƒƒis, e 

auƒƒi des poiƒƒons tant qu’ils en voulurent. E 

quand ils furent raƒƒaƒƒiés, il dit a ƒes, diƒciples 

qu’ils recuilliƒƒent les reliefs qui reƒtoint, afin que 

rien ne ƒe perdît. Si les amaƒƒerent, e remplirent 

douze corbeilles des reliefs des cinq pains 

d’orge, qui ƒoubrerent a ceux qui mangerent. 

Dont les hommes voyans le miracle que Ieƒus 

auoit fait, diƒoint qu’il étoit vrayement le pro-

phete qui deuoit venir au monde. Parquoi Ieƒus, 

connoiƒƒant qu’ils le deuoint venir prendre pour 

le faire roi, ƒe retira derechef en la montagne, 

tout ƒeul. E ƒur le ƒoir ƒes diƒciples deƒcendirent 

au lac, e s’embarquerent, e tiroint dela le lac 

contre Capharnaum, e étoit dêia nuit, e n’étoit 

pas Ieƒus venu a eux, e le lac s’enfloit, pour vn 

grand vent qui couroit. E quand ils eurent ƒinglé 

vn vintecinq ou trente courƒes, ils virent Ieƒus 

qui marchoit ƒur le lac, e étoit venu pres du 

bateau: dont ils eurent peur. E il leur dit: C’êt 

moi, n’ayés peur. E ils le voulurent prendre au 

bateau, mais incontinant le bateau print terre, 

lá oú ils tiroint. Le lendemain la compagnie, 

qui étoit dela le lac, voyant qu’il n’y auoit autre 

bateau, que celui ƒeul auquel étoint entrés ƒes 

diƒciples, e que Ieƒus n’étoit pas entré auec ƒes 
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diƒciples au bateau, ains s’en étoint allés ƒes 

diƒciples tous ƒeuls, e qu’il étoit arriué des autres 

bateaux de Tiberiade, pres du lieu oú ils auoint 

prins leur repas, quand le Seigneur remercia 

Dieu: voyant, di-ie, la compagnie que Ieƒus 

n’y étoit pas, ne ƒes diƒciples, ils monterent auƒƒi 

es bateaux, e allerent a Capharnaum cercher 

Ieƒus. E quand ils l’eurent trouué dela le lac, ils 

lui dirent: Maitre quand es-tu venu ici? E Ieƒus 

leur rêpondit: Certes, certes ie vous di que vous 

ne me cerchés pas, pource que vous aués veu des 

miracles, mais pource que vous aués mangé des 

pains tout vôtre ƒoul? Ne trauaillés pas pour la 

viande qui paƒƒe, mais pour celle qui dure a tout 

iamais, laquelle le fis d’homme vous donnera: 

car le pere Dieu l’a ƒeelé. E ils lui dirent. Que 

nous faut-il faire pour faire euures de Dieu? 

E Ieƒus leur rêpondit: L’euure de Dieu êt, 

que vous croyés en celui qu’il a enuoyé. E ils 

lui dirent: E quel ƒigne fais-tu, afin que nous le 

voyons, e te croyons? Que beƒognes-tu? Noz 

peres ont mangé de la manne au deƒert, comm’il 

êt ecrit: Il leur donna du ciel du pain a manger. 

E Ieƒus leur dit: Certes, certes ie vous di, que 

Moyƒe ne vous a pas donné le pain du ciel: mais 

mon pere vous donne le vrai pain du ciel. Car 

le pain de Dieu êt celui qui êt deƒcendu du ciel, 

e donne vie au monde. E ils lui dirent: Sire, 

donne nous tou-iours de ce pain. E il leur dit: Ie 

ƒuis le pain de vie. Qui vient a moi, iamais n’aura 

faim: e qui croit en moi, iamais n’aura ƒoif. Mais 

ie vous di que vous me voyés, e ƒi ne croyés pas. 

Tout ce que le pere me donne, viendra a moi e 

qui vient a moi, ie ne le chaƒƒe point dehors. Car 

ie ƒuis deƒcendu du ciel, non pas pour faire mon 

vouloir, mais le vouloir de celui qui m’a enuoyé. 

Or le vouloir du pere, qui m’a enuoyé, êt que de 

tout ce qu’il m’a donné, ie n’en perde rien, ains 

le reƒƒuƒcite au dernier iour. Or êt le vouloir de 

celui qui m’a enuoyé, que quiconque voit le fis, e 

croit en lui, ait vie eternelle, e que ie le reƒƒuƒcite 

au dernier iour. E les Iuifs murmuroint, de ce 

qu’il auoit dit qu’il étoit le pain deƒcendu du ciel, 

e diƒoint: N’êt–ce pas Ieƒus le fis de Ioƒeph, de 

qui nous connoiƒƒons le pere e la mere? Com-

ment dit-il donc qu’il êt deƒcendu du ciel? E 

Ieƒus leur rêpondit: Ne murmurés point entre 

vous: nul ne peut venir a moi, ƒi le pere qui m’a 

enuoyé, ne le tire, e ie le reƒƒufciterai au der-

nier iour. Il êt écrit es prophetes: E ƒeront tous 

enƒeignés de Dieu. Parquoi quiconque l’a oui e 

apprins du pere, vient a moi, non pas qu’aucun 

ait veu le pere, ƒinon celui qui êt de part dieu, 

celui a veu le pere. Certes, certes ie vous di, que 

qui croit en moi, il a vie eternelle. Ie ƒuis le pain 

de vie. Voz peres mangerent de la manne au 

deƒert, e ƒi moururent. Ceci êt vn pain deƒcendu 

du ciel, que qui en mangera, ne mourra point. Ie 

ƒuis le pain vif deƒcendu ciel, duquel pain qui en 

mangera, viura a iamais. E le pain que ie don-

nerai, c’êt ma chair, laquelle ie donnerai pour 

la vie du monde. Les Iuifs donque étriuoint 

enƒemble, diƒans: Comment nous peut-il don-

ner ƒa chair a manger? E Ieƒus leur dit: Certes, 

certes ie vous di, que ƒi vous ne mangés la chair 

du fis d’homme, e beués ƒon ƒang, vous n’aués 

pas vie en vous. Qui mange ma chair, e boit mon 

ƒang, il a vie eternelle, e ie le reƒƒuƒciterai au der-

nier iour. Car ma chair êt vrayement viande, e 

mon ƒang vrayement breuage. Qui mange ma 

chair, e boit mon ƒang, demeur’en moi, e moi en 

lui. Ainƒi que le pere, qui m’a enuoyé, vit, ainƒi 

vi-ie par le pere: e qui me mangera, il viura auƒƒi 

par moi. Ceci êt vn pain deƒcendu du ciel, non 

pas tel que la manne, de laquelle quelque man-

ger qu’en fiƒƒent voz peres, ils moururent. Qui 

mangera de ce pain, viura a iamais. Ces choƒes 

dit-il en vn college, enƒeignant a Capharnaum. 



L a  S a i n t e  B i b l e442

Dont pluƒieurs de ƒes diƒciples, oyans cela, 

dirent: Ce propos êt dur: qui le pourroit ouir? 

E Ieƒus connoiƒƒant a part ƒoi que ƒes diƒciples 

en murmuroint, leur dit: Trouués vous ceci 

étrange? E ƒi vous voyés le fis d’homme monter 

lá oú il étoit parauant? L’eƒperit êt celui qui viui-

fie la chair ne profite rien: les parolles que ie vous 

di, ƒont eƒperit, e ƒont vie: mais il en y a aucuns 

de vous qui ne croyent pas. Car Ieƒus ƒauoit 

bien dês le commencement qui étoint ceux qui 

ne croyoint pas, e qui étoit celui qui le deuoit 

trahir. Pourcela (dit-il) vous ai-ie dit que nul 

ne peut venir a moi ƒi la grace ne lui en êt faitte 

de mon pere. Dês lors pluƒieurs de ƒes diƒciples 

s’en allerent, e ne le hantoint plus. Dont Ieƒus 

dit aux douze: E vous, vous en voulés-vous 

point aller? E Simon Pierre lui rêpondit: Sire, 

vers qui nous retirerons nous? tu as parolles de 

vie eternelle, e nous croyons e ƒauons que tu es 

le Chriƒt, le fis du Dieu viuant. E Ieƒus leur dit: 

Ie vous ai éleus vous douze, e l’vn de vous êt vn 

diable. Cela diƒoit-il de Iudas Iƒcariot, fis de Si-

mon: car il le deuoit trahir, e étoit vn des douze.

Chap. VII.

A pres cela Ieƒus hantoit en Galilée, car il 

ne vouloit pas hanter en Iudée, a cauƒe 

que les Iuifs tâchoint de le tuer. E comm’ainƒi 

fût qu’vne fête des Iuifs qui s’appelle la fête 

des loges, étoit prochaine, ƒes freres lui dirent: 

Depart toi d’ici, e t’en va en Iudée, afin que 

tes diƒciples auƒƒi voyent les euures que tu fais. 

Car il n’y a celui qui voulant être au découuert, 

face rien couuertement. Si tu fais ces choƒes, 

découure toi au monde. Car ƒes freres mêmes 

ne croyoint pas en lui. Dont Ieƒus leur dit: Mon 

tems n’êt pas encor venu, mais votre tems et 

tou-iours prêt. Le monde ne vous peut hair: 

mais il me hait, pource que ie têmogne de lui 

que ƒes euures ƒont mauuaiƒes. Montés a cête 

fête, vous: de moi ie n’y monterai pas encore, 

pourtant que mon tems n’êt pas encor accompli. 

E quand il leur eut cela dit, il demoura en Gali-

lée. Puis quand ƒes freres y furent montés, il 

monta auƒƒi a la fête, non pas ouuertement, mais 

quaƒi a l’emblée. Dont les Iuifs le cerchoint en 

la fête, e demandoint oú il étoit, e ƒe faiƒoit de 

lui vn gros bruit ƒourdement parmi le commun 

peuple les vn diƒoint qu’il étoit bon, les autres 

que non, e qu’il abuƒoit le menu peuple. Toute-

fois nul n’en parloit ouuertement, de peur des 

Iuifs. E quand ce vint au milieu de la fête, Ieƒus 

monta au temple, e enƒeignoit: de quoi les Iuifs 

s’ébahiƒƒoint, diƒans: comment ƒait-il des letres, 

veu qu’il ne les a pas apprinƒes? E Ieƒus leur rê-

pondit: Ma doctrine n’êt pas mienne, mais de 

celui qui m’a enuoyé. Qui voudra faire le volun-

té d’icelui, connoitra bien de ma doctrine ƒi ell’êt 

de dieu, ou ƒi ie parle de moi-même. Qui parle 

de ƒoi-même, cerche ƒa propre gloire. Mais qui 

cerche la gloire de celui qui l’a enuoyé, il êt veri-

table, e n’y a point en lui de lâcheté. Moyƒe vous 

a bien baillé la loi, e toutefois nul de vous n’obeit 

a la loi. Pourquoi me voulés vous tuer? E la com-

pagnie lui rêpondit: Tu as le diable. Qui te veut 

tuer? E Ieƒus leur dit: I’ai fait vn’euure, e vous 

en ébahiƒƒés tous. Pourcela vous a Moyƒe baillé 

le rongnement, non pas qu’il vienne de Moyƒe, 

mais des peres: e au Sabbat vous rongnés bien 

vn homme. Si vn homme reçoit bien rongne-

ment au Sabbat, afin que la loi de Moyƒe ne ƒoit 

rompue, êtes vous marris contre moi de ce que 

i’ai guari tout vn homme au Sabbat? Ne iugés 

pas ƒelon l’apparence, ains faites iuƒte iugement. 

E aucuns de ceux de Ieruƒalem diƒoint: N’êt-

ce pas celui qu’on veut faire mourir? Com-
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ment? il parle ƒi plattement, e on ne lui dit rien. 

Meƒƒieurs connoitroint-ils point vrayement, 

que c’êt vrayement le Chriƒt? Mais nous ƒauons 

bien d’oú cétui êt: e quand le Chriƒt viendra, nul 

ne ƒaura d’oú il ƒera. E Ieƒus cria au temple, en 

enƒeignant e diƒant: Vous me connoiƒƒés, e ƒaués 

d’oú ie ƒuis, e ƒi ne ƒuis pas venu de moi-même, 

ains ƒuis enuoyé d’vn qui êt veritable, lequel 

vous ne connoiƒƒés pas. Mais ie le connoi bien. 

Car ie ƒuis de part lui, e il m’a enuoyé. Adonc 

ils tâchoint de l’empogner: toutefois nul ne lui 

mit les mains deƒƒus, pourtant que ƒon heure 

n’étoit pas encor venue. E pluƒieurs du menu 

peuple creurent en lui, e diƒoint: Quand Chriƒt 

viendra, fera-il plus de miracles que cétui n’a 

fait? E les Phariƒiens ouirent le menu peuple, 

qui ƒourdement tenoit de lui tels propos. Si en-

uoyerent les Phariƒiens e les grans prêtres, des 

ƒergeans, pour l’empogner. E Ieƒus leur dit: Ie 

ƒeria encor vn peu de tems auec vous, puis m’en 

irai a celui qui m’a enuoyé. Vous me cercherés, 

e ne me trouuerés pas e la oú ie ƒerai, vous n’y 

poués venir. E les Iuifs diƒoint a part eux: Oú 

doit il aller, de dire que nous ne le trouuerons 

pas? Doit-il aller vers les nacions des Grecs qui 

ƒont ça-e-la, e enƒeigner les Grecs? Que veut 

dire ce qu’il a dit, Vous me cercherés, e ne me 

trouuerés pas: e lá oú ie ƒerai, vous n’y poués 

venir? E au dernier iour, qui étoit le plus gros 

de la fête, Ieƒus ƒe trouua au temple, e cria ainƒi: 

Qui a ƒoif, qu’il vienne a moi, e boiue. Qui croit 

en moi, comme dit l’écritture, il coulera de ƒon 

ventre des riuieres d’eau viue. Or diƒoit-il 

cela de l’eƒperit que deuoint receuoir ceux qui 

croiront en Iui. Car le ƒaint eƒperit n’étoit pas 

encore, pourtant que Ieƒus n’étoit pas encor glo-

rifié. Dont pluƒieurs du menu peuple, oyans ce 

propos, diƒoint qu’il étoit vrayement prophete. 

E les autres diƒoint que c’étoit le Chriƒt. E les 

autres diƒoint: Le Chriƒt viendra-il de Galilée? 

L’écritture n’a-elle pas dit que de la ƒemence de 

Dauid, e du village de Bethlehem, duquel étoit 

Dauid, doit venir le Chriƒt? Parainƒi le menu 

peuple fut en debat de lui, e en y eut de ceux-

qui le voulurent empogner, mais nul ne lui mit 

les mains deƒƒus. Dont les ƒergeans vindrent 

aux grans prêtres e Phariƒiens. Lequels leur 

demanderent pourquoi ils ne l’auoint amené? 

E les ƒergeans rêpondirent que iamais homme 

n’auoit ainƒi parlé, comme cêt homme. E les 

Phariƒiens leur dirent: êtes vous abuƒés auƒƒi? 

y a-il perƒonne de meƒƒieurs qui croye en lui, 

ou des Phariƒiens? Mais ce menu peuple, qui 

n’entend point la loi, ce ƒont gens maudits. E 

Nicodeme (lequell’étoit allé trouuer de nuit, e 

étoit l’vn d’eux) leur dit: Nôtre loi condamne-

elle vn homme, ƒans premierement l’ouir, e 

connoitre ƒon affaire? E ils lui rêpondirent: E 

toi, es-tu de Galilée? Enquête toi, e tu verras 

qu’onque prophete ne partit de Galilée. Parainƒi 

ils s’en allerent châcun chés ƒoi.

Chap. VIII.

E Ieƒus s’en alla au mont des oliues. E au 

matin derechef il alla au temple e tout 

le peuple vint a lui, ƒi s’aƒƒit, e les enƒeignoit. E les 

Scribes e Phariƒiens lui amenerent vne femme 

prinƒe en adultere, e la mirent en place, e lui 

dirent Maitre, cête femme a été trouuée ƒur ƒe 

fait en adultere. Or en la loi, Moyƒe nous a com-

mandé de lapider telles femmes: qu’en dis-tu, 

toi? Or cela diƒoint-ils pour l’eƒƒayer, afin de le 

pouoir acuƒer. E Ieƒus ƒe baiƒƒa, e ƒe print a écrire 

a tout le doit en terre. E comm’ils perƒeueroint 

a l’interroguer, il ƒe dreƒƒa, e leur dit: Celui de 

vous qui êt ƒans peché, iette la premiere pierre 
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ƒur elle. Puis ƒe baiƒƒa derechef, e écriuoit en 

terre. E eux oyans cela, ƒe prindrent a s’en aller 

vn par vn, e les plus anciens les premiers. Si 

demoura Ieƒus tout ƒeul, e la femme en place. E 

Ieƒus ƒe leua, e ne voyant nulli ƒinon la femme, 

lui dit: Femme, oú ƒont ces tiens accuƒateurs? 

Nul ne t’a-il condamné? Nulli, ƒire, lui dit-elle. 

Auƒƒi ne te condamne-ie pas, dit Ieƒus: Va, e ne 

peche plus.
Item derechef Ieƒus leur tint tel propos. Ie ƒuis 
la lumiere du monde: qui me ƒuiura, ne che-
minera point en tenebres, ains aura lumiere de 
vie. E les Phariƒiens lui dirent: Tu têmognes 
de toi-même: ton têmognage n’êt pas vrai. E 
Ieƒus leur rêpondit: Combien que ie têmogne 
de moi-même, ƒi êt-ce que mon têmognage êt 
vrai, pourautant que ie ƒai bien d’oú ie ƒuis venu, 
e oú ie vai. Mais vous, vous ne ƒaués ni d’oú ie 
ƒuis venu, ni oú ie vai. Vous iugés ƒelon la chair, 
ie ne iuge perƒonne, moi: e ƒi ie iugeoi, ƒi et-ce 
que mon iugement ƒeroit vrai, car ie ne ƒuis pas 
ƒeul, ains ai auec moi le pere qui m’a enuoyé. Il êt 
même en votre loi écrit, que le têmognage de 
deux hommes et vrai. Ie ƒuis vn qui têmogne de 
moi-même, e en têmogne auƒƒi le pere qui m’a 
enuoyé. E ils lui dirent: Oú êt ton pere? Ieƒus 
rêpondit: Vous ne connoiƒƒés ne moi ne mon 
pere. Si vous me connoiƒƒiés, vous connoitriés 
auƒƒi mon pere. Ces propos tint Ieƒus aupres du 
tronc, enƒeignant au temple, e nul ne l’empogna, 
pourtant que ƒon heure n’étoit pas encor venue. 
E Ieƒus leur dit encore: Ie m’en irai, e vous me 
cercherés, e ƒi mourrés en vôtre peché. Lá ou 
i’irai, vous ne poués aller. E les Iuifs diƒoint: 
Se tuera-il ƒoi-même, veu qu’il dit que lá oú 
il ira, nous ne pouons aller? E il leur dit: Vous 
êtes d’embas, e ie ƒuis d’en haut: vous êtes de 
ce monde, e ie ne ƒuis pas de ce monde. Pour-
tant vous ai-ie dis que vous mourrés en voz 
pechés. Car ƒi vous ne croyés que c’êt moi, vous 
mourrés en voz pechés. E ils lui dirent: Qui 

es-tu? E Ieƒus leur dit: Ce que pieç’a ie vous di. 
I’ai beaucoup a dire de vous, voire auec raiƒon: 
mais comme celui qui m’a enuoyé, êt veritable, 
auƒƒi moi, ie di au monde ce que i’ai oui de lui. 
E comm’eux n’entendoint pas qu’il leur parlât 
du pere, Ieƒus leur dit: Quand vous aurés éleué 
le fis d’homme, alors connoitrés vous que ie 
ƒuis tel, que ie ne fai rien de moi-même, ains di 
ces choƒes comme mon pere m’a enƒeigné: e êt 
celui qui m’a enuoyé, auec moi. Le pere ne m’a 
pas laiƒƒé ƒeul: car ie fai touiours choƒes qui lui 
plaiƒent. Quand il diƒoit cela, pluƒieurs creurent 
en lui. Dont Ieƒus dit aux Iuifs qui croyoint 
en lui: Si vous demourés en ma parolle, vous 
ƒerés vrayement mes diƒciples, e connoitrés 
la verité, e la verité vous affranchira. E ils lui 
rêpondirent: Nous ƒommes race d’Abraham, 
e ne fumes onque ƒuiets a nulli: comment dis-
tu que nous deuiendrons frans? E Ieƒus leur 
rêpondit: Certes, certes ie vous di que qui-
conque fait peché, êt ƒerf de peché. Or vn ƒerf 
ne demeure pas tou-iours en la maiƒon: mais 
vn fis y demeure touiours. Parquoi ƒi le fis vous 
affranchit, de fait vous ƒerés frans. Ie ƒai bien 
que vous êtes ƒemence d’Abraham: mais vous 
me voulés tuer, pource que ma parolle n’a pas 
lieu en vous. Ce que i’ai apprins de mon pere, 
ie le di: vous auƒƒi ce que vous aués apprins de 
vôtre pere, vous le faites. E ils lui rêpondirent: 
Nôtre pere êt Abraham. E Ieƒus leur dir: Si 
vous étiés enfans d’Abraham, vous feriés 
euures d’Abraham. Maintenant vous me voulés 
tuer, homme qui vous ai dit la venté, laquelle i’a 
iouye de Dieu. Cela ne fit onc Abraham. Vous 
faites euures de vôtre pere. Ils lui dirent: Nous 
ne ƒommes point bâtards: nous auons vn pere 
qui êt Dieu. E Ieƒus leur dit: Si dieu étoit votre 
pere, vous m’aimeriés, car ie ƒuis parti e venu 
de Dieu. De moi-même ne ƒuis-ie pas venu, 
ains il m’a enuoyé. Pourquoi ne reconnoiƒƒés 
vous mon parler? pource que vous ne poués ouir 
ma parolle. Le pere de qui vous êtes êt le diable, 
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e obeiƒƒés voluntiers aux appetis de vôtre pere. 
Dés le commencement il fut meurtrier, e ne 
ƒe tint point en la verité, car en lui n’êt point 
verité. Quand il dit menƒonge, il dit du ƒien, 
car il et menteur, e pere de menƒonge. Mais moi 
qui di la verité, vous ne me croyés pas. Lequel 
de vous me conuaincra de peché? que ƒi ie di la 
verité, pourquoi ne me croyés vous? Qui êt de 
Dieu, ouit les parolles de dieu: pourcela ne les 
oyés vous pas, que vous n’êtes pas de Dieu. E 
les Iuifs lui rêpondirent: Ne diƒons nous pas 
bien que tu es Samaritain, e as le diable? Ie n’ai 
point le diable (rêpondit Ieƒus) ains honore mon 
pere, e vous me deƒhonorés: mais ie ne cerche 
pas ma gloire: il y a qui la cerche, voire auec 
raiƒon. Certes, certes ie vous di que ƒi quelcun 
obeit a ma parolle, iamais ne verra la mort. E les 
Iuifs lui dirent: Maintenant connoiƒƒons nous 
bien que tu as le diable. Abraham êt bien mort, 
e les prophetes, e tu dis que ƒi quelcun obeit a 
ma parolle, iamais ne verra la mort, Es-tu plus 
grand que nôtre pere Abraham? lequel êt bien 
mort, e les prophetes ƒont bien mors. Quel te 
fait-tu? Ieƒus rêpondit: Si ie me glorifioi, ma 
gloriance ne ƒeroit rien. Il y a mon pere qui me 
glorifie, lequel vous dites être vôtre dieu, e ƒi 
ne le connoiƒƒés pas. Mais moi ie le connoi: e ƒi 
ie diƒoi que ie ne le connoi pas, ie ƒeroi menteur, 
ƒemblable a vous: mais ie le connoi, e obei a ƒa 
parolle. Abraham votre pere s’égaya pour voir 
ma iournée, e la vit, e s’en éiouie. E les Iuifs lui 
dirent; Tu n’as pas encor cinquant’ans, e tu as 
veu Abraham? E Ieƒus leur dit: Certes, certes 
ie vous di que deuant qu’Abraham fût, ie ƒuis. 
Adonc ils prindrent des pierres pour les ietter 
lui: mais Ieƒus ƒe cacha, e ƒortit du temple.

Chap. IX.

E en paƒƒant Ieƒus vit vn homme aueugle 

dés ƒa naiƒƒance, dont ƒes diƒciples lui 

firent telle demande. Maitre, êt-ce pour ƒon 

peché, ou pour celui de ƒon pere e de ƒa mere, 

que cétui êt né aueugle? E Ieƒus rêpondit: Ce 

n’êt ne pour ƒon peché, ne pour celui de ƒon pere 

ou de ƒa mere, mais afin que les euures de Dieu 

ƒe montrent en lui. Il me faut faire les affaires 

de celui qui m’a enuoyé, tandis qu’il êt iour. La 

nuit vient, en laquelle nul ne peut beƒogner. Ce-

pendant que ie ƒuis au monde, ie ƒuis la lumiere 

du monde. Cela dit, il cracha en terre, e du 

crachat il fit de la boue, e en emboua les yeux de 

l’aueugle: puis lui dit qu’á s’allât lauer au bain de 

Siloam, qui vaut autant a dire comme enuoyé. 

Lequel y alla, e ƒe laua, e reuint y voyant. Dont 

les voiƒins, e ceux qui parauant l’auoint veu 

aueugle, diƒoint: N’êt-ce pas ce, lui qui étoit 

aƒƒis, e mendiait? Les vns diƒoint que c’étoit 

lui: e les autres que c’étoit vn qui le reƒƒembloit. 

E il diƒoit que c’étoit lui. E ils lui demanderent 

comment les yeux lui auoint été ouuers. Le-

quel rêpondit en cête maniere: Vn homme qui 

s’appelle Ieƒus a fait de la boue, e m’en a frotté 

les yeux, e m’a dit que ie m’en allaƒƒe au bain de 

Siloam, e me lauaƒƒe. Dont i’y ƒuis allé, e me ƒuis 

laué, e ai recouuré la veue. E oú êt-il? lui dirent-

ils. Ie ne ƒai, dit-il. Si menerent aux Phariƒiens 

ledit homme qui auoit été aueugle. Or étoit-

il Sabbat, quand Ieƒus fit de la boue, e lui en 

ouurit les yeux. Dont derechef les Phariƒiens 

lui demanderent comment il auoit recouré la 

veue. Lequel leur dit: Il m’a mis de la boue ƒur 

les yeux, e le me ƒuis laué, e y voi. Dont aucuns 

des Phariƒiens diƒoint: Cet homme n’êt pas de 

part Dieu, veu qu’il ne garde pas le Sabbat. E les 

autres diƒoint: Comment pourroit vn méchant 

homme faire tels miracles? Parainƒi il y auoit de-

bat entr’eux: ƒi dirent derechef a l’aueugle.Toi, 

que dis-tu de lui, de ce qu’il t’a ouuert les yeux? 

Qu’il êt prophete, dit-il? E les Iuifs ne creurent 
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pas de lui qu’il eût été aueugle, e eût recouuert 

la veue, iuƒqu’ils firent venir le pere e la mere 

dudit homme qui auoit recouuert la veue, e leur 

demanderent ainƒi: êt ceci vôtre fis, que vous 

dites être né aueugle? Comment y voit-il don-

que maintenant? E ƒon pere e ƒa mere leur rê-

pondirent: Nous ƒauons bien que cétui êt nôtre 

fis, e qu’il et né aueugle: mais comment ores iI y 

voit, nous ne ƒauons: ou qui lui a ouuert les yeux, 

nous ne ƒauons. Il êt d’aage: demandés-le lui, il 

rêpondra pour ƒoi-même. Cela dirent ƒon pere 

e mere, pourtant qu’ils craignoint les Iuifs. Car 

dêia les Iuifs auoint arrêté, que qui confeƒƒeroit 

qu’il étoit Chriƒt, ƒeroit excommunié. Pour-

cela dirent ƒon pere e mere qu’il étoit d’aage, 

e qu’ils le lui demandaƒƒent. Si firent derechef 

venir le dit homme, qui auoit été aueugle, e lui 

dirent: Donne gloire a Dieu: nous ƒauons que 

cet homme êt vn maluiuant. E il rêpondit: S’il 

êt maluiuant, ie ne ƒai: vne choƒe ƒai-ie, que i’ai 

été aueugle, e maintenant i’y voi. E il lui dirent 

derechef: Que t’a-il fait? comment t’a-il ouuert 

les yeux? Lequel rêpondit ie le vous ai-ia dit, 

e vous ne l’aués pas oui: pourquoi le voulés 

vous encor ouir? Voulés vous auƒƒi deuenir ƒes 

diƒciples? E eux le laidengerent, e dirent: Tu es 

ƒon diƒciple, e nous ƒommes diƒciples de Moyƒe. 

Nous ƒauons bien que dieu parla a Moyƒe mais 

cétui, nous ne ƒauons d’oú il êt. E le dit homme 

leur rêpondit: E c’êt ce qui êt émerueillable, 

que vous ne ƒaués d’oú’il êt, e ƒi m’a ouuert les 

yeux. Or nous ƒauons bien que Dieu n’exauce 

point méchans gens: mais ƒi quelcun êt crai-

gnant Dieu, e fait ƒa voulunté, il l’exauce. 

Iamais on n’ouit dire qu’homme ouurît les yeux 

d’vn aueugle né. S’il n’étoit de part Dieu, il ne 

pourroit rien faire. E ils lui rêpondirent: Tu 

es tout né en pechés, e tu nous enƒeignes? Si 

le chaƒƒerent dehors. E Ieƒus ouit dire, qu’ils 

l’auoint chaƒƒé dehors, e le trouua, e lui dit: 

Crois tu au fis de Dieu? Lequel lui rêpondit: E 

qui êt-il, ƒire, afin que ie croye en lui? E Ieƒus lui 

dit: Tu le vois, c’êt celui qui parle a toi. E il dit: 

Ie le croi, ƒire: e lui fit la reuerence. E Ieƒus dit: 

Ie ƒuis venu en ce monde pour faire telle dif-

ference, que ceux qui n’y voyent, y verront: e 

ceux qui voyent, deuiendront aueugles. E ceux 

des Phariƒiens, qui étoint auec lui, oyans cela, lui 

dirent: E nous, ƒommes nous aueugles? E Ieƒus 

leur dit: Si vous étiés aueugles, vous n’auriés 

point de peché. Maintenant puis que vous dites 

que vous y voyés, vôtre peché demeure.

Chap. X.

C ertes, certes ie vous di que qui n’entre 

par la porte en l’étable des brebis, ains 

y monte par autre lieu, il êt larron e brigand: 

mais qui entre par la porte, il et paƒteur des 

brebis. A cétui-la le portier ouure, e les bre-

bis oyent ƒa voix, e il appelle ƒes brebis par 

leur nom, e les meine dehors. E quand il a mis 

dehors ƒes brebis, il leur va deuant, e ƒes bre-

bis le ƒuiuent, pourtant qu’elles connoiƒƒent ƒa 

voix. Vn étranger ne ƒuiuroint-elles pas, ains 

le ƒuiroint, pourtant qu’elles ne connoiƒƒent pas 

la voix des étrangers. Quand Ieƒus leur eut dit 

cête ƒentence, e qu’eux ne ƒauoint que vouloit 

dire ce qu’il leur diƒoit, Ieƒus leur dit derechef: 

Certes, certes ie vous di, que ie ƒuis la porte des 

brebis. Tous ceux qui ƒont venus deuant moi, 

ƒont larrons e brigans: auƒƒi ne les ont pas ouis 

les brebis. Ie ƒuis la porte: qui par moi entrera, 

ƒera ƒauué, e entrera, e ƒortira, e trouuera pâtu-

rage. Vn larron ne vient que pour dérobber, 

tuer, e gâter. Ie ƒuis venu afin qu’elles ayent 

vie, e qu’elles ayent plus largement. Ie ƒuis vn 
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bon paƒteur. Vn bon paƒteur met ƒa vie pour les 

brebis. Mais vn ouurier, e qui n’êt pas paƒteur, e 

que les brebis ne ƒont pas ƒiennes, quand il voit 

venir le loup, il plaque les brebis, e s’en fuit: e 

le loup grippe e déconfit les brebis, e l’ouurier 

s’en fuit, pource qu’il êt ouurier, e ne lui chaut 

des brebis. Ie ƒuis vn bon paƒteur, e connoi les 

miennes, e ƒuis conneu des miennes. Comme le 

pere me connoit, auƒƒi connoi-ie le pere, e met 

ma vie pour les brebis: e ƒi ai des autres brebis 

qui ne ƒont pas de cête bergerie, lêquelles auƒƒi 

il me faut amener, e orront ma voix, e ƒera fait 

vne bergerie, e vn paƒteur. Pourcela m’aime 

le pere, que ie met ma vie, pour derechef la 

prendre. Nul ne la m’ôte: mais ie la met de moi-

même. I’ai puiƒƒance de la mettre, e ai puiƒƒance 

de la reprendre. Ce commandement ai-ie receu 

de mon pere. Si ƒourdit derechef vn debat entre 

les Iuifs, a cauƒe de ces propos: dont pluƒieurs 

d’eux diƒoint: Il a le diable, e êt hors du ƒens: que 

l’écoutés vous faire? E les autres diƒoint: Ces 

parolles ne ƒont point d’vn endiablé. Vn diable 

peut-il ouurir les yeux des aueugles. E comme 

on faiƒoit la fête des renouuailles en Ieraƒalem, 

e qu’il étoit hyuer, e Ieƒus ƒe pourmenoit au 

temple en l’allée de Salomon, les Iuifs l’enuiron-

nerent, e lui dirent: Tiendras tu touiours nôtre 

cueur en doute? Si tu es le Chriƒt, di-le nous 

tout plattement. E Ieƒus leur rêpondit: Ie le 

vous ai dit, e ƒi ne le croyés pas. Les euures que 

ie fai au nom de mon pere, têmognent bien de 

moi: mais vous ne croyés pas, pourtant que vous 

n’êtes pas de mes brebis, comme ie vous ai dit. 

Mes brebis écoutent ma voix, e ie les connoi, e 

elles me ƒuiuent, e ie leur donne vie eternelle, 

e iamais ne peuuent perir, e ne les m’arrachera 

nulli de la main. Mon pere, qui me les a don-

nées, êt le plus grand de tous, e ne les peut nul 

arracher des mains de mon pere. Moi e le pere 

ƒommes tout vn. E les Iuifs chargerent derechef 

des pierres, pour le lapider. Dont Ieƒus leur dit: 

Ie vous ai fait voir maintes belles euures de part 

mon pere: laquell’êt-ce pour laquelle vous me 

lapidés? E les Iuifs lui rêpondirent: Nous ne 

te lapidons point pour bonn’euure, mais pour 

blaƒpheme, e pource que tu es homme, e te fais 

Dieu. E Ieƒus leur rêpondit: N’êt-il pas écrit en 

votre loi: Ie vous ai appellés dieux? S’il a appellé 

dieux ceux, auxquels s’addreƒƒoit la parolle de 

Dieu, e ne ƒe peut defaire l’écritture, moi, le-

quel le pere a ƒantifié e enuoyé au monde, vous 

dites que ie blaƒpheme, pource que i’ai dit que 

ie ƒuis fis de Dieu. Si ie ne fai euures de mon 

pere, ne me croyés pas. E ƒi ie les fai, ƒi vous 

ne me croyés, croyés aux euures, afin que vous 

connoiƒƒiés e croyés que le pere êt en moi, e moi 

en lui. E ils tâcherent derechef de l’empoigner: 

mais il échappa de leur main, e s’en alla derechef 

dela le Iordain, au lieu oú Iehan auoit parauant 

accôtumé de lauer, e y demoura. E pluƒieurs 

l’allerent trouuer, e diƒoint que bien vrai étoit 

que Iehan n’auoit point fait de miracle, mais que 

tout ce que Iehan auoit dit de lui, étoit vrai: e 

creurent pluƒieurs illec en lui.

Chap. XI.

O r il y auoit vn malade nommé Lazare, 

de Bethanie, du village de Marie e de 

Marthe ƒa ƒeur. E étoit Marie celle qui auoit oint 

le Seigneur de baume, e lui auoit torché les pieds 

de ƒes cheueux, de laquelle le frere Lazare étoit 

malade. Si lui manderent ƒes feurs ainƒi: Sire, 

ƒache que celui que tu aimes, êt malade. E Ieƒus 

oyant cela, dit: Cête maladie n’êt pas mortelle, 

mais pour la gloire de dieu, afin que par elle le fis 

de Dieu ƒoit glorifié. Or Ieƒus aimoit Marthe, e 
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ƒa ƒeur, e Lazare. Quand donc il ouit dire qu’il 

étoit malade, il demoura pour lors au lieu oú il 

étoit, deux iours. E apres cela il dit aux diƒciples. 

Allons derechef en Iudée. E les diƒciples lui 

dirent: Maitre, les Iuifs te vouloint naguaire 

lapider, e tu y retournes? E Ieƒus rêpondit: Il 

y a douze heures au iour: qui chemine de iour, 

ne choppe point, a cauƒe qu’il voit la lumiere du 

monde. Mais qui chemine de nuit, il choppe, 

pourtant qu’il êt ƒans lumiere. Cela dit, il leur 

dit apres: Lazare nôtr’ami dort mais ie le vai 

reueiller. E ƒes diƒciples dirent: Sire, s’il dort, 

il êt ƒauue. Or Ieƒus auoit dit de ƒa mort, e eux 

cuidoint qu’il dît du dormir de ƒomme. Par-

quoi lors Ieƒus leur dit ouuertement: Lazare êt 

mort, e’ie ƒuis bien aiƒe, pour l’amour de vous, 

que ie n’y ai pas été, afin que vous croyés. Mais 

allons a lui. E Thomas ƒurnommé Didyme, dit 

aux diƒciples: Allons quant e lui, pour mourir 

auec lui. E quand Ieƒus y fut arriué, il le trouua 

qu’il auoit-ia été quatre iours au tombeau. 

Or étoit Bethanie pres de Ieruƒalem, enuiron 

quinze courƒes, e pluƒieurs des Iuifs étoint allés 

voir Marthe e Marie, pour les conƒoler de leur 

frere. Donque Marthe, quand ell’entendit que 

Ieƒus venoit, lui alla au deuant, e Marie étoit 

aƒƒiƒe en la maiƒon. Marthe donc dit a Ieƒus: 

Sire, ti tu euƒƒes été ici, mon frere ne fût pas 

mort. Combien qu’encore maintenant ƒai-ie 

bien que tout ce que tu demanderas a Dieu, 

Dieu te l’ottroyera. E Ieƒus lui dit: Ton frere 

reƒƒuƒcitera. Ie ƒai bien (lui dit Marthe) qu’il 

reƒƒuƒcitera en la reƒurrexion au dernier iour. E 

Ieƒus lui dit: Ie ƒuis la reƒurrexion, e la vie. Qui 

croira en moi, combien qu’il meure, il reuiura: e 

quiconque vit, e croit en moi, ne mourra iamais. 

Le crois-tu? Oy ƒire, lui dit-elle: ie croi que tu 

es le Chriƒt le fis de dieu, qui deuois venir au 

monde. E cela dit, elle s’en alla querir Marie ƒa 

ƒeur, e lui dit ƒecrettement: Le maitre êt venu, 

e t’appelle. E elle, oyant cela, de ƒe leuer vite, e 

d’aller a lui. Or n’étoit pas Ieƒus encor arriué au 

village, ains étoit au lieu oú il auoit rencontré 

Marthe. E les Iuifs, qui étoint auec Marie en la 

maiƒon, e la conƒoloint, voyans qu’elle s’étoit 

vitement leuée, e étoit ƒortie, la ƒuiuirent, 

diƒans qu’ell’alloit vers le tombeau, pour y plou-

rer. E Marie, quand elle fut arriuée lá oú étoit 

Ieƒus, e le vit, ƒe ietta a ƒes pieds, diƒant: Sire, 

ƒi tu euƒƒes été ici, mon frere ne fût pas mort. 

E Ieƒus la voyant plourer, e voyant plourer les 

Iuifs qui étoint venus auec elle, fremit en ƒon 

eƒperit, e ƒe troubla, e dit: Oú l’aués vous mis? 

Sire (lui dit-on) vien-le voir. E Ieƒus larmoya: 

dont les Iuifs diƒoint: Regardés comment il l’ai-

moit? E aucuns d’eux dirent: Lui qui a ouuert 

les yeux a l’aueugle, ne pouoit-il pas engarder 

cétui-ci de mourir? E Ieƒus derechef fremiƒƒant 

en ƒoi-même, vint au tombeau. Or il y auoit 

vne foƒƒe, ƒur laquelle étoit vne pierre. E Ieƒus 

dit: Otés la pierre. E Marthe la ƒeur du mort, 

lui dit: Sire, il put dêia: car il y a quatre iours. 

E Ieƒus lui dit: Ne t’ai-ie pas dit que ƒi tu crois, 

tu verras la gloire de Dieu? Si ôterent la pierre 

du lieu oú giƒoit le mort. E Ieƒus leua les yeux 

en haut, e dit: Pere, ie te remercie, de ce que 

tu m’as exaucé. Bien ƒauoi-ie que tu m’exauces 

tou-iours: rnais ie l’ai dit a cauƒe de la compagnie 

qui êt a l’entour, afin qu’ils croyent que tu m’as 

enuoyé. E cela dit, il cria a haute voix: Lazare, 

vien dehors. E le mort ƒortit, les pieds e mains 

liés de bendes, e le viƒage enueloppé d’vn lin-

ceul. E Ieƒus leur dit: Déliés-le, e le laiƒƒés aller. 

Dont pluƒieurs des Iuifs, qui étoint allés voir 

Marie, e virent ce que Ieƒus fit, creurent en lui. 

E aucuns d’eux allerent aux Phariƒiens, e leur 

dirent ce que Ieƒus auoit fait. Parquoi les grans 

prêtres e les Phariƒiens aƒƒemblerent le conƒeil, 
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e dirent: Que ferons nous? car cêt homme fait 

beaucoup de miracles. Si nous le laiƒƒons ainƒi, 

chacun croira en lui, e viendront les Romains 

qui nous ôteront e le pays e la nacion. E l’vn 

d’eux, Caiphe, qui étoit le grand prêtre de 

celle année, leur dit: Vous n’entendés rien, e 

ne conƒiderés pas qu’il nous vaut mieux qu’vn 

homme meure pour le peuple, que ƒi toute la 

nacion periƒƒoit. Or cela ne diƒoit-il pas de ƒoi-

même: mais pourtant qu’il étoit grand prêtre de 

celle année, il prophetiƒa que Ieƒus deuoit mourir 

pour la nacion, e non ƒeulement pour la nacion, 

mais auƒƒi afin de ramaƒƒer enƒemble les enfans 

de Dieu écartés. Parquoi dês ce iour lá, ils deli-

bererent de le mettre a mort. E pourtant Ieƒus 

ne conuerƒoit plus ouuertement entre les Iuifs, 

ains s’en alla de lá en vn lieu pres du deƒert, en 

vne ville qui s’appelle Ephraim, e y ƒeiourna auec 

ƒes diƒciples. E comme la Pâque des Iuifs étoit 

pres, pluƒieurs du pays monterent en Ieraƒalem 

deuant pâques, pour ƒe purifier. Si cerchoint 

Ieƒus, e diƒoint entr’eux, étans au temple: Que 

vous ƒemble de ce qu’il n’êt pas venu a la fête? 

Or auoint les grans prêtres e les Phariƒiens fait 

commandement que ƒi quelcun ƒauoit oú il étoit, 

il eût a le reueler, afin qu’ils l’empognaƒƒent.

Chap XII.

E Ieƒus, ƒix iours deuant Pâques, alla a 

Bethanie, oú étoit Lazare qui auoit 

été mort, lequel il auait reƒƒuƒcité de mort a vie. 

Si lui firent lá vn banquet, e Marthe ƒeruoit, e 

Lazare étoit l’vn de ceux qui étoint a table auec 

lui. E Marie print vne boite e de fin baume 

d’aƒpic, de grand pris, e en oignit les pieds de 

Ieƒus, e les lui torcha de ƒes cheueux, de quoi 

la maiƒon fut pleine de la ƒenteur du baume. 

Donc l’vn de ƒes diƒciples, Iudas Iƒcariot, fis de 

Simon, lequel le deuoit trahir, dit: Que n’a-on 

vendu ce baume trois cens deniers, e donné 

aux poures? Cela dit-il, non pas pourtant qu’il 

ƒe ƒouciât des poures, mais pource qu’il étoit 

larron, e auoit la bourƒe, e portoit ce qu’on 

donnoit. E Ieƒus dit: Laiƒƒé-la, elle l’a gardé 

pour le iour de mon enƒeueliƒƒement. Car vous 

aurés bien tou-iours les poures auec vous, mais 

vous ne m’aurés pas touiours. Or vne grande 

compagnie des Iuifs, oyans dire qu’il étoit lá, y 

vindrent, non ƒeulement pour Ieƒus, mais auƒƒi 

pour voir Lazare, lequel il auoit reƒƒuƒcité. E 

les grans prêtres delibererent auƒƒi de tuer La-

zare, a cauƒe que par lui-pluƒieurs Iuifs étoint 

attirés, e croyoint en Ieƒus. Le lendemain vne 

grande compagnie de gens, qui étoint venus a la 

fête, entendans que Ieƒus venoit en Ieruƒalem, 

prindrent des rameaux de palmes, e lui 

ƒortirent au deuant, e crioint: Hoƒanna, benit 

ƒoit le roi d’Iƒrael qui vient au nom du Sei-

gneur. Or Ieƒus auoit trouué vn ânon, e s’étoit 

aƒƒis deƒƒus, comm’il êt écrit: N’aye peur, fille 

Sion: voici venir ton roi aƒƒis ƒur vn polain 

d’aneƒƒe. E cela ne conneurent pas ƒes diƒciples 

du premier coup: mais quand Ieƒus fut glorifié, 

alors il leur ƒouuint que cela étoit écrit de lui, e 

qu’ils le lui auoint fait. Auƒƒi la compagnie, qui 

étoit auec lui quand il appella Lazare du tom-

beau, e le reƒƒuƒcita, en têmognoit. E pourcela 

lui alla au deuant le menu peuple, pource qu’ils 

auoint oui dire qu’il auoit fait ce miracle. Donc 

les Phariƒiens diƒoint a part eux: vous voyés 

bien que vous ne profités rien. Vela le monde 
qui va apres lui. Il y auoit auƒƒi quelques Grecs, 
de ceux qui étoint montés pour faire leur 
deuocion en la fête, lêquels allerent a Philippe, 
qui étoit de Bethƒaida en Galilée, e le prierent 
ainƒi: Monƒieur, nous voudrions bien voir Ieƒus. 
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E Philippe le va dire a Andre, e puis André e 
Philippe le diƒent a Ieƒus. E Ieƒus leur rêpondit: 
L’heure êt venue que le fis d‘homme doit être 
glorifié. Certes, certes, ie vous di, que ƒi le grain 
de blé ne chet en terre, e ne meurt, il demeure 
tout ƒeul: mais s’il meure, il port a force fruit. 
Qui aimera ƒa vie, la perdra e qui haira ƒa vie en 
ce monde, la gardera pour la vie eternelle. Qui 
me ƒert, me ƒuiue e lá oú ie ƒerai, lá ƒera auƒƒi mon 
ƒeruiteur. E qui me ƒuiruira, mon pere l’honno-
rera. Maintenant i’ai l’eƒperit troublé: e que di-
rai-ie? Pere, garde moi de cêt’heure: mais pour 
cela ƒuis-ie venu a cêt’heur. Pere, glorifie ton 
nom. E il vint vne voix du ciel: Ie l’ai glorifié, e 
encore le glorifierai. E la compagnie, qui etoit lá, 
oyant cela, diƒoit qu’il s’étoit fait vn tonnerre. 
Les autres diƒoint qu’vn ange auoit parlé a lui. 
E Ieƒus parla, e dit: Pour moi n’a pas été cête 
voix, mais pour vous. Ores ƒe fait iugement de 
ce monde, ores ƒera chaƒƒé dehors le prince de 
ce monde: e moi ƒi ie vien a être hauƒƒé de terre, 
ie tirerai châcun a moi. Cela diƒoit-il ƒignifiât de 
quelle mort il deuoit mourir. E la compagnie 
lui rêpondit: Nous entendons de la loi, que le 
Chriƒt demourera a iamais: e comment dis-tu 
qu’il faut que le fis d’homme ƒoit hauƒƒé? Qui êt 
ce fis d’homme? E Ieƒus leur dit: Encor vn peu 
de tems ƒera la lumiere auec vous. Cheminés 
tandis que vous aués la lumiere, de peur que les 
tenebres ne vous ƒurprennent: car qui chemine 
en tenebres, ne ƒait oú il va. Ce-pendant que 
vous aués la lumiere, croyés en la lumiere, afin 
que vous ƒoyés enfans de lumiere. Cela dit, 
Ieƒus s’en alla, e ƒe cacha d’eux. Mais combien 
qu’il eût fait en leur preƒence tant de miracles, 
ƒi ne croyoint-ils pas en lui: afin que fut accompli 
le dire du prophete Eƒaie qui dit: Sire, qui a creu 
a notre parler? e le bras du Seigneur a qui a-il été 
decouuert? Pourcela ne pouoit-ils croire, que 
derechef Eƒaie dit: Il leur a aueuglé les yeux, e 
engourdi le cueur, qu’ils n’y voyent des yeux, 
e entendent de cueur, e ƒe conuertiƒƒent, e que 

ie leur remedie. Cela dit Eƒaie, quand il vit ƒa 
clarté, e parla de lui. Combien toutefois que 
pluƒieurs des ƒeigneurs creurent en lui: mais 
a cauƒe des Phariƒiens, ils n’en faiƒoint pas le 
ƒemblant, de peur d’être excommuniés: car ils 
aimoint plus la gloire des hommes, que la gloire 
de Dieu. E Ieƒus cria, e dit: Qui croit en moi; ne 
croit pas en moi, mais en celui qui m’a enuoyé: 
e qui me voit, voit celui qui m’a enuoyé. Ie ƒuis 
venu lumiere au monde, afin que quiconque 
croira en moi ne demeure en tenebres. Qui ouit 
mes parolles, e ne les croit, ie ne le condamne 
pas: car ie ne ƒuis pas venu pour condamner 
le monde, mais pour ƒauuer le monde. Qui 
me refuƒe, e ne reçoit mes parolles, il a qui le 
condamne. La parolle que ie di, ƒera celle qui 
le condamnera au dernier iour, pourtant que ie 
ne parle pas de moi-même, mais le pere qui m’a 
enuoyé, m’a baillé commandement de ce que ie 
doi dire e parler, e ƒai que ƒon commandement 
êt vie eternelle. Parquoi ce que ie parle, ie le 
parle comme mon pere m’a dit.

Chap. XIII.

E deuant la fête de pâques Ieƒus ƒachant 

que ƒon heure étoit venue qu’il deuoit 

paƒƒer de ce monde au pere, ayant aimé les ƒiens 

qui étoint au monde, il les aima iuƒqu’a la fin. E 

quand le ƒoupper fut appareillé, que le diable 

auoir dêia mis au cueur de Iudas Iƒcariot, fis de 

Simon, de le trahir, Ieƒus ƒachant que le pere 

lui auoit tout mis en main, e qu’il étoit venu de 

Dieu, e a Dieu s’en alloit, ƒe leua du ƒoupper, e 

mit ius ƒes habillemens, e print vn linge e s’en 

ceignit. Puis mit de l’eau en vn baƒƒin, e ƒe print 

a lauer les pieds des diƒciples, e les torcher du 

linge dont il étoit ceint. Si vint a Simon Pierre, 

lequel lui dit Sire, me veus-tu lauer les pieds? E 

Ieƒus lui rêpondit: Ce que ie fai, tu ne l’entens 
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pas maintenant: mais tu le ƒauras ci apres. E 

Pierre lui dit: Iamais tu ne me laueras les pieds. 

E Ieƒus lui rêpondit: Si ie ne te laue, tu n’auras-

ia part auec moi. E Simon Pierre lui dit: Sire 

non ƒeulement mes pieds, mais auƒƒi les mains 

e la tête. E Ieƒus lui dit: Qui êt laué, n’a beƒoin 

de lauer que les pieds, car il êt tout net. E vous 

êtes nets, mais non pas tous. Car il ƒauoit bien 

qui le deuoit trahir: pourcela dit-il qu’il n’étoit 

pas tous nets. E quand il leur eut laué les pieds, 

e eut print ƒes habillemens, il s’aƒƒit derechef, 

e leur dit: Entendés vous que ie vous ai fait? 

Vous m’appellés maitre e ƒeigneur, e dites bien: 

car ie le ƒuis. Si donque moi, qui ƒuis ƒeigneur e 

maitre, vous ai laué les pieds, vous vous deués 

auƒƒi lauer les pieds les vns aux autres. Car ie 

vous ai baillé exemple, afin que comme ie vous 

ai fait, vous faciés. Certes, certes ie vous di, 

qu’vn ƒeruiteur n’êt pas plus grand que ƒon 

maitre: ni vn’ambaƒƒadeur, plus grand que 

celui qui l’a enuoyé. Si vous ƒaués ceci, vous 

êtes bienheureux, ƒi vous le faites. Ie ne di pas 

de vous tous: ie ƒai bien lêquels i’ai éleus. Mais 

il faut que ce paƒƒage d’écritture s’accompliƒƒe. 

Vn qui prend auec moi ƒon repas, me baille vn 

coup de pied. Dês ores ie le vous di, deuant qu’il 

ƒe face, afin que quand il fera fait, vous croyés 

que c’êt moi. Certes, certes ie vous di que qui 

reçoit quelcun enuoyé par moi me reçoit: e qui 

me reçoit, reçoit celui qui m’a enuoyé. Cela dit, 

Ieƒus fut troublé en ƒon eƒperit, e teƒtifia e dit: 

Certes, certes ie vous di que l’vn de vous me 

trahira. Dont les diƒciples ƒe regardoint l’vn 

l’autre, doutans de qui il diƒoit. Or y auoit vn 

de ƒes diƒciples aƒƒis au giron de Ieƒus, lequel 

Ieƒus aimoit. Dont Simon Pierre lui fît ƒigne, 

qu’il demandât lequel c’étoit du quel il parloit. 

Si s’appuya ƒur la poittrine de Ieƒus, e lui dit: 

Sire lequel êt-ce? C’êt celui (rêpond Ieƒus) a 

qui ie baillerai vn morceau que i’aurai ƒauƒƒé: 

puis ƒauƒƒa vn morceau, e le bailla a Iudas Iƒcariot 

fis de Simon. E alors apres le morceau, Satan 

entra en lui. E Ieƒus lui dit: Ce que tu fais, fai-

le tantôt. Or nulli de ceux, qui étoint a table, 

n’entendit a quel propos il le lui dit. Car aucuns 

penƒoint, pourtant que Iudas auoit la bourƒe, 

que Ieƒus lui dît qu’il achetât ce qui leur faiƒoit 

métier pour la fête, ou qu’il donnât quelque 

choƒe aux poures. E incontinant que Iudas eut 

prins le morceau, il ƒortit, e étoit nuit. E quand 

il fut ƒortit, Ieƒus dit: Maintenant êt glorifié le 

fis d’homme, e dieu êt gloriifié en lui. Si Dieu 

êt glorifié en lui, Dieu auƒƒi le glorifiera en ƒoi, e 

le glorifiera incontinant. Mes enfantons, ie ƒuis 

encor vn peu aueque vous. Vous me cercherés, 

e comme ie dis aux Iuifs, que lá oú ie men vai, ils 

ne pouoint aller, auƒƒi le vous di-ie maintenant. 

Ie vous donne vn nouueau commandement, 

c’êt que vous vous aimiés l’vn l’autre, comme 

ie vous ai aimés, afin que vous auƒƒi vous aimiés 

l’vn l’autre. A cela connoitra châcun que vous 

êtes mes diƒciples, ƒi vous vous portés amour 

l’vn a l’autre. E Simon Pierre lui dit: Sire, oú 

t’en vas-tu? Lá oú ie m’en vai (lui rêpond Ieƒus) 

tu ne me peus maintenant ƒuiure mais puis apres 

tu me ƒuiuras. E Pierre lui dit, Sire, pourquoi ne 

te puis-ie maintenant ƒuiure? Ie mettrai ma vie 

pour toi. Tu mettras ta vie pour moi? lui rêpond 

Ieƒus: e vrayement ie di que le coq ne chantera, 

que tu ne m’ayes deƒauoué trois fois.

Chap. XIIII.

Pvis dit a ƒes diƒciples. Que vôtre cueur 

ne ƒe trouble point. Vous croyés en 

Dieu, croyés auƒƒi en moi. En la maiƒon de mon 

pere a beaucoup de repaires: autrement ie le 
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vous diroi. Ie vous vai apprêter place: e quand 

ie vous ƒerai allé apprêter place, ie reuiendrai, e 

vous emmenerai auec moi afin que lá oú ie ƒerai, 

vous y ƒoyés auƒƒi. E vous ƒaués bien oú ie vai, e 

ƒaués la voye. E Thomas lui dit: Sire, nous ne 

ƒauons oú tu vas, e comment pourrions nous 

ƒauoir la voye? E Ieƒus lui dit: Ie fois la voye, e 

la verité, e la vie. Nul ne vient au pere que par 

moi. Si vous me connoiƒƒés, vous connoitriés 

auƒƒi mon pere: e deƒores vous le connoiƒƒés, e 

l’aués veu. E Philippe lui dit: Sire, montre nous 

le pere, e nous ƒerons contens. E Ieƒus lui dit il y 

a dêia tant de tems que ie ƒuis auec vous, e tu ne 

me connois pas? Philippe, qui m’a veu, a veu le 

pere: e comment dis-tu? Montre nous le pere? 

Ne crois-tu pas que ie ƒuis au pere, e le pere en 

moi? Les parolles que ie vous di, ie ne les di pas 

de moi-même: mais le pere, qui demeur’en 

moi, lui-même fait les euures. Croyés moi, 

que ie ƒuis au pere, e le pere en moi: a tout le 

moins, croyés moi a cauƒe des euures. Certes, 

certes ie vous di que qui croira en moi, fera 

les mêmes euures que ie fai, voire il en fera de 

plus grandes. Car ie m’en vai vers mon pere, 

e tout ce que vous demanderés en mon nom, 

ie le ferai, afin que le pere ƒoit glorifié au fis. Si 

vous demandés quelque choƒes en mon nom, 

ie le ferai. Si vous m’aimés, gardés mes com-

mandemens, e ie prierai mon pere qui vous 

donnera vn autre conforteur, pour demourer 

auec vous a tou-iours: cêt l’eƒperit de verité, 

lequel le monde ne peut auoir, a cauƒe qu’il ne 

le voit ne connoit. Mais vous le connoiƒƒés, car 

il demeur’auec vous, e ƒera en vous. Ie ne vous 

laiƒƒerai point orfelins, ie vous viendrai voir. 

D’ici a vn peu le monde ne me verra plus, mais 

vous me verrés, car ie vi, e vous viurés auƒƒi. E 

en celle iournée vous connoitrés que ie ƒuis en 

mon pere, e vous en moi, e moi en vous. Qui a 

mes commandemens, e les garde, c’êt celui qui 

m’aime. Qui m’aime, ƒera aimé de mon pere, e 

ie l’aimerai, e me montrerai a lui. E Iudas lui dit, 

non pas l’Iƒcariot: Sire, que veut dire que tu te 

dois montrer a nous, e au monde non? E Ieƒus 

lui rêpondit: Qui m’aime, obeira a ma parolle, 

e mon pere l’aimera, e viendrons a lui, e ferons 

demeure chés lui. Qui ne m’aime n’obeit point 

a mes parolles, e la parolle que vous oyés, n’êt 

pas mienne, mais du pere qui m’a enuoyé. Ceci 

vous ai ie dit demourant auec vous: mais le 

conforteur, le ƒaint eƒperit que le pere enuoyera 

en mon nom, vous apprendra e ramentera tout 

ce que ie vous ai dit. Ie vous laiƒƒe paix: ie vous 

donne ma paix: ie ne la vous donne pas comme le 

monde la donne. Que vôtre cueur ne ƒe trouble 

point, ni n’ait peur. Vous aués oui que ie vous ai 

dit que ie m’en vai, e vous reuiendrai voir. Si 

vous m’amiés, vous ƒeriés bien aiƒes de ce que i’ai 

dit que ie m’en vai vers le pere, pourtant que le 

pere êt plus grand que moi. E maintenant ie le 

vous ai dit deuant qu’il ƒe face, afin que quand il 

ƒera fait, vous croyés. Ie ne parlerai plus guair’a 

vous: car le prince de ce monde vient, e n’a rien 

en moi. Mais il faut que le mond’entende que 

i’aime mon pere, e que comme le pere m’a com-

mandé, ie fai. Sus, partons d’ici.

Chap. XV.

I e ƒuis vn vrai ƒep, e mon pere êt le vigne-

ron. Tout ƒarment qui en moi ne porte 

fruit, il l’ôte: e tout ƒarment qui porte fruit, il 

le nettoye, afin qu’il porte plus de fruit. Vous 

êtes dêia nets a cauƒe de la parolle que ie vous ai 

ditte. Parquoi demourés en moi, e moi en vous. 

Ainƒi qu’vn ƒarment ne peut porter fruit de ƒoi-

même, s’il ne demeure au ƒep, ni vous auƒƒi, ƒi 
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vous ne demourés en moi. Ie ƒuis le ƒep, e vous 

les ƒarmens. Qui demeur’en moi, e moi en lui, 

il porte beaucoup de fruit. car ƒans moi vous 

ne poués rien faire. Qui ne demeur’en moi, 

il êt ietté dehors, e ƒeche comme les ƒarmens 

qu’on amaƒƒe, e les met-on bruler au feu. Si 

vous demourés en moi e que mes parolles 

demeurent en vous, tout ce que vous voudrés 

demander, vous ƒera ottroyé. En cela êt glorifié 

mon pere, ƒi vous portés a force fruit, e ƒerés 

mes diƒciples. Comme le pere m’a aimé, ainƒi 

vous ai-ie aimés. Demourés en mon amour. 

Si vous gardés mes commandemens, vous 

demourerés en mon amour comme i’ai gardé 

les commandemens de mon pere, e demeur’en 

ƒon amour. Ceci vous ai-ie dit, afin que ma ioye 

demeur’en vous, e que votre ioye ƒoit aƒƒouie. 

Mon commandement êt que vous vous aimiés 

l’vn l’autre, comme ie vous ai aimés, Nul n’a 

plus grand’ amour, que de mettre ƒa vie pour 

ƒes amis. Vous êtes mes amis, ƒi vous faites tout 

ce que ie vous commande. Ie ne vous di plus 

ƒeruiteurs: car vn ƒeruiteur ne ƒait que fait ƒon 

maitre. Mais ie vous ai appellés amis, pourtant 

que tout ce que i’ai oui de mon pere, ie le vous 

ai declaré. Vous ne m’aués pas éleu, mais ie vous 

ai éleus, e deputés a vous en aller e porter fruit, 

e que vôtre fruit dure: tellement que quoi que 

vous demandiés au pere en mon nom, il le vous 

donnera. Ceci vous commande-ie, afin que 

vous vous aimés l’vn l’autre. Si le monde vous 

hait, entendés qu’il m’a hay deuant que vous. Si 

vous étiés du monde, le monde aiméroit le ƒien. 

Mais pourtant que vous n’êtes pas du monde, 

mais ie vous ai choiƒis du monde, pour cela vous 

hait le monde. Souuienne vous du propos que 

ie vous ai tenu. Vn ƒeruiteur n’êt pas plus grand 

que ƒon maitre. S’ils m’ont perƒecuté, ils vous 

perƒecuteront auƒƒi, s’ils ont obei a mon par-

ler, auƒƒi obeiront-ils au vôtre. Mais tout ceci 

vous feront-ils pour mon nom, a cauƒe qu’ils ne 

connoiƒƒent point celui m’a enuoyé. Si ie ne fuƒƒe 

venu e euƒƒe parlé a eux, ils n’auroint point de 

peché. Mais maintenant ils n’ont null’excuƒe de 

leur peché. Qui me hait, hait auƒƒi mon pere. Si 

ie n’euƒƒe fait euures entr’eux, qu’onques autre 

ne fit, ils n’auroint point de peché. Mais main-

tenant ils ont e vue e haye moi e mon pere. Mais 

il faut que la parolle s’accompliƒƒe, qui et écritte 

en leur loi, c’êt qu’ils m’ont hay ƒans cauƒe. Or 

quand le conforteur ƒera venu, lequel ie vous 

enuoyerai de part mon pere, a-ƒauoir l’eƒperit 

de verité, lequel vient du pere, il têmognera de 

moi: e vous auƒƒi en êtes têmoins, puis que dês le 

commencement vous aués été auec moi.

Chap. XVI.

C es choƒes vous di-ie afin que vous ne 

dechées. On vous excommuniera, 

voire e viendra l’heure que tous ceux qui vous 

tueront, cuideront faire ƒeruice a Dieu: e vous 

feront ces choƒes a cauƒe qu’ils ne connoiƒƒent ne 

le pere ne moi. Mais ie vous ai tenu ces propos, 

afin que l’heure venue, il vous en ƒouuienne, que 

ie le vous ai dit. Or ces choƒes ne vous dîs-ie pas 

dês le commencement, a cauƒe que i’etoi auec 

vous. Mais maintenant ie m’en vai vers celui qui 

m’a enuoyé, e nul de vous ne me demande oú ie 

vai: mais pource que ie vous ai tenu tels propos, 

vous en aués le cueur plein de douleur. Si êt-ce 

que ie vous di la verité: c’êt votre profit que ie 

m’en voiƒe. Car ƒi ie ne m’en vai, le conforteur 

ne viendra point a vous, e ƒi ie m’en vai, ie vous 

l’enuoyerai: e quand il ƒera venu, il reprendra le 

monde de peché, e de iuƒtice, e de iugement. 

De peché, pource qu’ils ne croyent point en 
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moi. De iuƒtice, pource que ie m’en vai au pere, 

e ne me verrés plus. De iugement, pource que le 

prince de ce monde êt iugé. I’ai encore beaucoup 

de choƒes a vous dire: mais vous ne les ƒauriés 

porter maintenant. Mais quand ledit eƒperit de 

verité viendra, il vous guidera a toute verité. 

Car il ne parlera pas de ƒoi-même, ains dira 

tout ce qu’il aura oui, e vous declarera les choƒes 

a venir. Il me glorifiera, car il prendra du mien 

ce qu’il vous fera ƒauoir. Tout ce qu’a le pere êt 

mien: pourcela ai-ie dit qu’il prendra du mien ce 

qu’il vous declarera. D’ici a vn peu vous ne me 

verrés point puis vn peu apres vous me verrés: 

car ie m’en vai vers le pere. E il en y eut de ƒes 

diƒciples qui dirent entr’eux: Qu’êt-ce qu’il nous 

dit, que d’ici a vn peu nous ne le verrons point, 

puis vn peu apres nous le verrons, e qu’il s’en va 

vers le pere? Qu’êt-ce qu’il dit vn peu? Nous 

ne ƒauons qu’il dit. E Ieƒus connoiƒƒant qu’ils 

lui vouloint fair’vne demande, leur dit: Vous 

raiƒonnés enƒemble de ce que i’ai dit que d’ici 

a vn peu vous ne me verrés point, puis vn peu 

apres vous me verrés. Ie vous di pour tout vrai, 

que vous plourerés e menerés dueil, e le monde 

s’éiouira, e vous ƒerés doulens: mais vôtre dou-

leur ƒe changera en ioye. Vne femme tandis 

qu’ell’enfante, ƒouffre douleur, a cauƒe que ƒon 

heure êt venue: mais quand ell’a fait l’enfant, il 

ne lui ƒouuient plus de la détreƒƒe, pour la ioye 

qu’ell’a de ce qu’vn homme êt né au monde. 

Vous auƒƒi, vous aués maintenant douleur: mais 

ie vous reuerrai, e aurés le cueur ioyeux, e nul 

ne vous ôtera votre ioye e en ce tems lá vous 

ne me ferés nulle demande, Tenés vous pour 

tout affeurés, que quoi que vous demandiés au 

pere en mon nom, il le vous ottroyera: Iuƒqu’a 

preƒent vous n’aués rien demandé en mon nom. 

Demandés, e vous obtiendrés, afin que vous 

ayés vne ioye aƒƒouie. Ie vous ai dit ces choƒes 

en parolles déguiƒées. L’heure viendra que ie 

ne vous tiendrai plus propos déguiƒé, ains vous 

deuiƒérai du pere tout ouuertement. Alors vous 

demanderés en mon nom, e ƒi ne vous di pas 

que ie prierai le pere pour vous: car lui, le pere, 

vous aime, pource que vous m’aimés, e croyés 

que ie ƒuis parti de Dieu. Ie ƒuis parti du pere, 

e venu au monde: derechef ie laiƒƒe le monde e 

m’en vai vers le pere. E ƒes diƒciples lui dirent: 

C’êt maintenant que tu parles ouuertement, e 

ne tiens point de propos déguiƒé. Maintenant 

ƒauons nous que tu ƒais tout, e n’as point beƒoin 

qu’on te face demande. Par cela croyons nous 

que tu es parti de dieu. E Ieƒus leur rêpondit: 

Ores croyés vous: ƒi êt-ce que l’heure vient, 

voire êt dêia, que vous ƒerés éparpillés l’vn ça 

l’autre lá, e me laiƒƒerés tout ƒeul: combien que 

ie ne ƒuis pas ƒeuI: car le pere êt auec moi. Ceci 

vous ai-ie dit afin que vous ayés paix en moi. Au 

monde vous aurés détreƒƒe, mais ayés bon cou-

rage, i’ai vaincu le monde.

Chap. XVII.

C ela dit, Ieƒus leua les yeux contre le ciel, 

e dit: Pere, l’heure êt venue: glorifie 

ton fis, afin que ton fis auƒƒi te glorifie, ƒelon 

que tu lui as donné puiƒƒance ƒur tous les viuans, 

afin que a tous ceux que tu lui as donnés, il leur 

donne vie eternelle. Or en cela git la vie eter-

nelle, qu’ils te connoiƒƒent ƒeuI vrai Dieu, e Ieƒus 

Chriƒt que tu as enuoyé. Ie t’ai glorifié en terre: 

i’ai acheué la beƒogne que tu m’auois baillée a 

faire: e maintenant toi, pere, glorifie moi vers 

toi, de la gloire que i’auoi vers toi deuant que fût 

le monde. I’ai declaré ton nom aux hommes que 

tu m’as donnés du monde. Ils étoint tiens, e tu 

me les as donnés, e ont obei a ta parolle. Main-
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tenant ils connoiƒƒent que tout ce que tu m’as 

donné, êt de toi. Car les parolles que tu m’as 

baillées, ie les leur ai baillées, e ils les ont receues, 

e ont vrayement conneu que ie ƒuis parti de toi, 

e ont creu que tu m’as enuoyé. Ie prie pour eux: 

pour le monde ne prie-ie pas, mais pour ceux 

que tu m’as donnés, car ils ƒont tiens, e tout 

le mien êt tien, e le tien mien, e ai en eux été 

glorifié, e ne ƒuis plus au monde, e eux ƒont au 

monde, e ie vien a toi. Saint pere, garde-les par 

ton nom, eux lequels tu m’as donnés, afin qu’ils 

ƒoyent tout vn, comme nous. Quand i’étoi auec 

eux au monde, ie les gardoi en ton nom. I’ai gar-

dé ceux que tu m’as donnés, e ne s’en êt point 

perdu, ƒinon l’enfant perdu, afin que l’écritture 

ƒoit accomplie. E maintenant ie vien a toi, e di 

ces choƒes étant au monde, afin qu’ils ayent en 

eux ma ioye accomplie. Ie leur ai baillé ta parolle, 

e le monde les hait, pource qu’ils ne ƒont pas du 

monde, ainƒi que moi ne ƒuis pas du monde. Ie 

ne prie pas que tu les ôtes du monde, mais que tu 

les gardes du Mauuais. Ils ne ƒont pas du monde, 

comme moi ne ƒuis pas du monde: ƒantifie-les 

par ta verité. Ta parolle êt verité. Comme tu 

m’as enuoyé au monde, auƒƒi les ai-ie enuoyés au 

monde, e pour l’amour d’eux ie me ƒantifie moi-

même, afin qu’eux auƒƒi ƒoyent ƒantifiés par ve-

rité. Or ie ne prie pas ƒeulement pour eux, mais 

auƒƒi pour ceux qui par leur parolle croiront en 

moi, afin que tous ƒoyent vn, comme toi, pere, 

es en moi, e moi en toi, afin qu’eux auƒƒi ƒoyent 

tout vn en nous, e que le monde croye que tu 

m’as enuoyé. E auƒƒi leur ai-ie donné la gloire 

que tu m’as donnée, afin qu’ils ƒoyent tout vn, 

comme nous ƒommes tout vn, moi en eux, e toi 

en moi, afin qu’ils ƒoyent parfaits en vn, e afin 

que le monde connoiƒƒe que tu m’as enuoyé, e les 

as aimés, comme tu m’as aimé. Pere, ceux que tu 

m’as donnés, ie veux que lá ou ie ƒerai, ils ƒoyent 

auƒƒi auec moi, afin qu’ils voyent ma gloire que 

tu m as donnée, pourtant que tu m’as aimé 

deuant que le monde fût monde. Pere iuƒte, 

le monde ne te connoit pas: mais ie te connoi, 

e ceux-ci connoiƒƒent que tu m’as enuoyé, e ie 

leur ai declaré ton nom, e declarerai, afin que 

l’amour, de laquelle tu m’aimes, ƒoit en eux, e 

moi en eux.

Chap. XVIII.

C ela dit, Ieƒus s’en alla auec ƒes diƒciples 

dela le ruiƒƒeau Cedron, lá oú étoit 

vn iardin, auquel il entra lui e ƒes diƒciples. Or 

Iudas ƒon traitre ƒauoit bien le lieu, a cauƒe que 

Ieƒus s’y étoit ƒouuent aƒƒemblé auec ƒes diƒciples. 

Parquoi Iudas print vne bande de gendarmes, 

e des officiers, de part les grans prêtres e 

Phariƒiens, e y alla auec torches, e chandeles, e 

armes. Ieƒus donc ƒachant tout ce qui lui deuoit 

auenir, ƒortie, e leur dit: Que querés vous? E ils 

lui rêpondirent: Ieƒus le Nazarien. E Ieƒus leur 

dit: C’êt moi. Or étoit auƒƒi Iudas ƒon traitre 

auec eux. E ainƒi qu’il leur dit: C’et moi, ils s’en 

allerent a la renuerƒe, e cheurent a terre. E dere-

chef il leur demanda: Que querés vous? Ieƒus le 

Nazarien, dirent ils. E Ieƒus rêpondit: Ie vous 

ai dit que c’êt moi. Que ƒi vous me querés, 

laiƒƒés en aller ceux ici. Afin que fut accomplie 

la parolle qu’il auoit ditte: De ceux que tu m’as 

donnés, ie n’en ai point perdu. E Simon Pierre 

tira vn’épée qu’il auoit, e en frappa le ƒeruiteur 

du grand prêtre, e lui coppa l’oreille droitte, e 

auoit nom ledit ƒeruiteur, Malcus. E Ieƒus dit 

a Pierre: Met ton épée en ƒon fourreau. Le 

breuage que le pere m’a baillé, ne le doi-ie pas 

boire? Parainƒi la bande, e les officiers des Iuifs 

empognerent Ieƒus, e le lierent, e le menerent 
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premierement a Anne. Car il étoit beaupere de 

Caiphe, qui étoit grand prêtre de cell’année, e 

étoit ledit Caiphe celui: qui auoit conƒeillé aux 

Iuifs, qu’il conuenoit qu’vn homme perît pour 

le peuple. Or Simon Pierre, e vn autre diƒciple, 

alloint apres Ieƒus: lequel diƒciple étoit conneu 

du grand prêtre: ƒi entra auec Ieƒus en la cour 

du grand prêtre. E comme Pierre demouroit 

dehors deuant la porte, l’autre diƒciple, qui 

étoit conneu du grand prêtre, ƒortie, e dit a la 

portiere qu’elle fit entrer Pierre. E la cham-

briere portiere dit a Pierre: N’es-tu point 

auƒƒi des diƒciples de cêt homme? Nenni, dit-

il. Or étoint la les ƒeruiteurs e officiers, qui 

auoint fait vn braƒier, a cauƒe qu’il faiƒoit froid, 

e ƒe chaufoint: e étoit lá auec eux Pierre qui ƒe 

chaufoit. E le grand prêtre fit vne demande 

a Ieƒus, touchant ƒes diƒciples e ƒa doctrine. E 

Ieƒus lui rêpondit: i’ai parlé publiquement au 

monde: i’ai tou-iours enƒeigné au college e au 

temple, lá oú tous les Iuifs s’aƒƒemblent, e n’ai 

rien dit en cachettes. Pourquoi m’interrogues-

tu? demande a ceux qui l’ont oui, que c’êt que 

ie leur ai dit: ils ƒauent bien que i’ai dit: Quand 

Ieƒus eut cela dit: l’vn des offiiciers, qui étoit 

preƒent, lui bailla vn ƒoufflet, e dit: Te faut-il 

ainƒi rêpondre au grand prêtre? E Ieƒus lui rê-

pondit: Si i’ai mal parlé, pren a têmoin du mal: 

e ƒi i’ai bien parlé, pourquoi me frappes-tu? Or 

l’auoit Anne enuoyé lié au grand prêtre Caiphe. 

E comme Simon Pierre étoit lá, qui ƒe chaufoit, 

on lui dit: Es-tu point auƒƒi de ƒes diƒcipIes? E 

il le nia, e dit, Nenni. E l’vn des ƒeruiteurs du 

grand prêtre, qui étoit couƒin de celui auquel 

Pierre auoit coppé l’oreille, dit: Ne t ai-ie pas 

veu au iardin auec lui? E Pierre derechef le nia, 

e incontinant le coq chanta. Puis ils menerent 

Ieƒus de Caiphe chés le grand gouuerneur, e 

étoit matin, e n’entrerent point chés le gou-

nerneur, de peur qu’iIs ne fuƒƒent ƒouillés, ains 

mangeaƒƒent la Paque. Dont Pilate ƒortit vers 

eux dehors, e dit: Quell’accuƒacion apportés 

vous contre cêt homme? E ils lui rêpondirent: 

S’il n’étoit malfaitteur, nous ne le t’euƒƒions pas 

liuré. E Pilate leur dit: Prenés-le vou-mêmes, e 

le iugés ƒelon vôtre loi. E les Iuifs lui dirent: Il ne 

nous êt pas loiƒible de faire mourir perƒone: afin 

que fût accomplie la parolle que Ieƒus auoit ditte: 

ƒignifiant de quelle mort il deuoit mourir. Pilate 

donc entra derechef au logis du gouuerneur, e 

appella Ieƒus, e lui dit: Es-tu le roi des Iuifs? E 

Ieƒus rêpondit: Dis-tu cela de toi-même, ou ƒi 

autres te l’ont dit de moi? E Pilate rêpondit: 

Comme ƒi i’étoi Iuif. Ta propre nacion, e les 

grans prêtres, t’ont liuré a moi: qu’as-tu fait? E 

Ieƒus rêpondit: Mon regne n’êt pas de ce monde. 

Si de ce monde étoit mon regne, mes officiers 

euƒƒent combattu pour me garder d’être liuré 

aux Iuifs: mais mon regne n’êt pas d’ici. E Pilate 

lui dit: Tu es donque roi. E Ieƒus lui rêpondit: Il 

êt ainƒi que tu dis, que ie ƒuis roi. Pourcela ƒuis-

ie né, e pourcela ƒuis-ie venu au monde, afin de 

têmogner la verité. Quiconque êt de part la ve-

rité, ouit ma voix. E Pilate lui dit: Qu’êt-ce que 

verité? E cela dit, il ƒortit derechef aux Iuifs, e 

leur dit: Ie ne treuue nul crime en lui. Or aués 

vous vne côtume, que ie vous lâche vn homme 

a Pâques. Voulés vous donc que ie vous lâche le 

roi des Iuifs? E ils s’écrierent derechef trétous, 

diƒans: Non pas lui, mais Barrabas. Ce Barrabas 

étoit vn brigand. 

Chap. XIX.

A lors donque Pilate print Ieƒus, e le fit 

fouetter, e les gendarmes treƒƒerent 

vne coronne d’épines, qu’ils lui mirent ƒur la 
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tête, e le vêtirent d’vne robbe de pourpre, e 

diƒoint: Dieu gard, roi des Iuifs: e lui bailloint 

des ƒoufflets. E Pilate ƒortit encor dehors, e 

leur dit: Or-ça, ie le vous ameine dehors, afin 

que vous ƒachiés qu’en lui ie ne treuue point de 

crime. Si ƒortit Ieƒus dehors portant la coronne 

d’épines, e la robbe de pourpre: e Pilate leur 

dit: Voici l’homme. E quand les grans prêtres 

e officiers le virent, ils firent vne huée, diƒans: 

Au gibbet, au gibbet. E Pilate leur dit: Prenés-

le vou-mêmes, e le pendés car ie ne treuue en 

lui nul crime. E les Iuifs lui rêpondirent: Nous 

auons vne loi, ƒelon laquelle loi il doit mou-

rir, pource qu’il s’êt fait fis de Dieu. E quand 

Pilate ouit ce propos, il eut plus grand peur: ƒi 

entra derechef au logis du gouuerneur, e dit 

a Ieƒus: D’oú es-tu? E Ieƒus ne lui fit point de 

rêponƒe. Donc Pilate lui dit: Ne parles-tu 

point a moi? Ne fais-tu pas que i’ai puiƒƒance 

de te faire pendre, e puiƒƒance de te lâcher? E 

Ieƒus rêpondit: Tu n’aurois point de puiƒƒance 

ƒur moi, s’il ne t’étoit donné d’enhaut. Pourcela 

celui qui m’a liuré a toi, fait plus grand peché. 

De la, Pilate tâchoit de le lâcher. Mais les Iuifs 

crioint e diƒoint: Si tu le lâches, tu n’es pas ami 

de Ceƒar. Quiconque ƒe fait roi, contredit a 

Ceƒar. Parquoi Pilate oyant ce propos, amena 

Ieƒus dehors, e s’aƒƒit au parquet, en vn lieu qui 

s’appelle la Calade, e en Ebrieu Gabbatha. Or 

étoit l’appareil de pâques, c’étoit enuiron les ƒix 

heures. Si dit aux Iuifs: Voici vôtre roi. E eux de 

crier: A-mort, a-mort: pend-le. E Pilate leur 

dit: Pendrai-ie vôtre roi? E les grans prêtres 

rêpondirent: Nous n’auons autre roi que 

Cefar. Adonc il leur liura pour être pendu. Si 

prindrent Ieƒus, e l’emmenerent, e en portant ƒa 

croix il ƒortit, e vint en vn lieu qui s’appelle dela 

craigne, e en Ebrieu s’appelle Golgotha, lá oú ils 

le pendirent, e auec lui deux autres, l’vn deça, 

l’autre dela, e Ieƒus au milieu. E Pilate écriuit vn 

tilet, e le mit ƒur la croix, e étoit écrit, IESVS 

NAZARIEN, LE ROI DES IVIFS. Ce ti-

let leurent pluƒieurs des Iuifs, a cauƒe que le lieu, 

oú Ieƒus fut crucifié étoit pres de la ville, e étoit 

écrit en Ebrieu, en Grec, e en Latin. Dont les 

grans prêtres des Iuifs dirent a Pilate: N’écri 

pas, LE ROI DES IVIFS, mais qu’il a dit 

qu’il êt roi des Iuifs. E Pilate rêpondit: Ce que 

i’ai écrit, i’ai écrit. E les gendarmes, quand ils 

eurent crucifié Ieƒus, prindrent ƒes habillemens, 

e en firent quatre pieces, a châque gendarme 

vne piece. Puis prindrent ƒon hoqueton, lequel 

haqueton, pourtant qu’il étoit ƒans coture, tiƒƒu 

de haut en bas tout du long, ils dirent entr’eux: 

Ne le partiƒƒons pas, ains iettons le ƒort deƒƒus, 

a qui l’aura: afin que fût accompli le paƒƒage de 

l’écritture, qui dit: Ils ƒe ƒont départis mes 

habillemens entr’eux, e ont ietté le ƒort ƒur 

ma robbe. Vela que firent les gendarmes. Or 

étoint aupres de la croix de Ieƒus, ƒa mere, e la 

ƒeur de ƒa mere, Marie la femme de Cleophas, e 

Marie Magdaleine. Dont Ieƒus voyant ƒa mere, 

e le diƒciple qu’il aimoit, preƒent, dit a ƒa mere: 

Femme, vela ton fis. Puis dit au diƒciple: Vela ta 

mere. E dês cêt’heure lá, le diƒciple la receut en 

ƒa charge. Apres cela Ieƒus ƒachant que tout étoit 

dêia accompli, afin que l’écritture fût accomplie, 

dit: I’ai ƒoif. Or y auoit-il lá vn vaiƒƒeau plein de 

vinagre: ƒi remplirent de vinaigre vn’éponge, 

e la ficherent en vne tige d’hyƒƒope, e la lui 

preƒenterent a la bouche. E quand Ieƒus eut prins 

le vinaigre, il dit: C’êt fait: puis baiƒƒa la tête, e 

rendit l’eƒperit. E les Iuifs, a cauƒe que c’étoit 

l’appareil, afin que les cors ne demouraƒƒent 

en la croix au ƒabbat, (car ledit iour du ƒabbat 

étoit grand) prierent Pilate, que les iarrets leur 

fuƒƒent rompus, e qu’on les ôtât. Si vindrent les 

gendarmes, e rompirent les iarrets au premier, 
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e a l’autre qui étoit pendu auec lui: mais quand ils 

vindrent a Ieƒus e virent qu’il étoit dêia mort, 

ils ne lui rompirent point les iarrets, mais l’vn 

des gendarmes lui piqua le flanc a tout vne 

lance, e ƒoudainement il en fortit ƒang, e eau: 

e celui-même qui le vit, le têmogne, e êt ƒon 

têmognage veritable, e ƒait bien qu’il dit vrai, 

afin que vous le croyés auƒƒi. Car cela ƒe fit afin 

que fût accomplie l’écritture, qui dit: Vous ne 

romprés point de ƒes os. Item vn autre paƒƒage 

d’écritture dit: Ils regarderont celui qu’ils au-

ront percé, apres cela, Ioƒeph d’Arimathée (qui 

étoit diƒciple de Ieƒus, ƒecret toutefois pour 

crainte des Iuifs) pria Pilate qu’il lui laiƒƒât ôter 

le cors de Ieƒus. E Pilate lui en donna licence. 

ll y alla auƒƒi Nicodeme (lequel autrefois étoit 

allé trouuer Ieƒus de nuit) portant vne miƒtion 

de myrre e d’aloe enuiron cent liures. Si 

prindrent le cors de Ieƒus, e le lierent de linges, 

auec ƒenteurs aromatiques, comme la côtume 

des Iuifs êt d’enƒeuelir. Or y auoit au lieu oú-il 

fût pendu, vn iardin, e au iardin vn tombeau 

tout neuf, auquel nul n’auoit encor été mis. Si 

y mirent Ieƒus, a cauƒe de l’appareil des Iuifs, 

pourtant que le tombeau étoit pres.

Chap. XX.

E le premier iour apres le ƒabbat Marie 

Magdaleine alla de matin, qu’il étoit 

encore nuit, au tombeau, e vit la pierre ôtée du 

tombeau: ƒi courut, e alla a Simon Pierre, e a 

l’autre diƒciple que Ieƒus aimoit, e leur dit: On a 

ôté du tombeau le Seigneur, e ne ƒauons oú on l’a 

mis. Parquoi Pierre e l’autre diƒciple ƒortirent, e 

allerent au tombeau. Or ils couroint tous deux 

enƒemble, e l’autre difcipIe courut plus vîte que 

Pierre, e arriua le premier au tombeau, e regar-

da dedens, e vit les linceux qui giƒoint lá: tou-

tefois il n’y entra pas. Puis Simon Pierre, qui le 

ƒuiuoit, vient, e entre dedens le tombeau, e voit 

les linceux qui giƒoint lá, e le couurechef qu’il 

auoit eu en la tête, qui n’étoit pas mis auec les 

linceux, ains étoit enueloppé en vn lieu a part. E 

alors entra auƒƒi l’autre diƒciple, qui étoit arriué 

le premier au tombeau, e le vit, e creut. Car ils 

n’entendoint pas encore l’écritture, qu’il falloit 

qu’il reƒƒuƒcitât de mort a vie. Si s’en allerent de-

rechef les diƒciples chés eux. Or Marie ƒe tenoit a 

côte le tombeau, en plourant dehors. E en plou-

rant, elle regarda dedens le tombeau, e vit deux 

anges vêtus de blanc, aƒƒis l’vn a la tête, et autre 

aux pieds de lá oú on auoit mis le cors de Ieƒus. 

E ils lui dirent: Femme, pourquoi pleures-tu? 

Pource (leur dit-elle) qu’on a ôté mon ƒeigneur, 

e ne ƒai oú on la mis. E cela dit, elle ƒe reuira der-

riere, e vit Ieƒus qui étoit lá, e ne ƒauoit pas que 

ce fût Ieƒus. E Ieƒus lui dit: Femme, pourquoi 

pleures-tu? que cerches-tu? E elle cuidant que 

ce fût le iardinier, lui dit: Sire, ƒi tu l’as empor-

té, di moi oú tu-l’as mis, e ie l’ôterai. E Ieƒus lui 

dit: Marie. E elle ƒe reuire, e lui dit: Rabboni: 

qui êt a dire, maitre. E Ieƒus lui dit: Ne me 

touche point: car ie ne ƒuis pas encore monté 

vers mon pere. Mais va-t’en a mes freres, e leur 

di que ie monterai vers mon pere e le vôtre, e 

vers mon Dieu e le vôtre. Si va Marie Magda-

leine raconter aux diƒciples qu’ell’auoit veu le 

Seigneur, e qu’il lui auoit dit telle chos’e telle. 

E au ƒoir ce iour même, qui étoit le premier 

aprés le Sabbat, e que les portes du lieu oú les 

diƒciples étoint aƒƒemblés, étoint cloƒes, de peur 

des Iuifs, Ieƒus vint, e ƒe trouua au milieu, e leur 

dit: Dieu vous gard. E cela dit, il leur montra 

ƒes mains e ƒon flanc. Dont les diƒciples furent 

ioyeux, voyans le Seigneur. E Ieƒus leur dit de-

rechef: Dieu vous gard. Comme mon pere m’a 
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enuoyé, ainƒi ie vous enuoye. E cela dit, il leur 

ƒouffla contre, e leur dit: Tenés le faint eƒperit. 

Quand vous quitterés les pechés de quelcuns, 

ils leur feront quittés: e quand vous les ƒerrerés, 

ils ƒeront ƒerrés. Or Thomas l’vn des douze, 

ƒurnommé Didyme, n’étoit pas auec eux quand 

Ieƒus vint. Dont les autres diƒciples lui dirent 

qu’ils auoint veu le Seigneur. Mais il leur dit: 

Si ie ne voi en ƒes mains la marque des clous, e 

met mon doit en la marque des clous, e met ma 

main en ƒon flanc, ie ne le croirai point. E huit 

iours apres, comme derechef ƒes diƒciples étoint 

leans, e Thomas auec eux, Ieƒus vint, les portés 

fermées, e ƒe trouua au milieu, e dit: Dieu vous 

gard. Puis dit a Thomas: Apporte-ça ton ton 

doit, e voi mes mains: e apporte, ta main, e la 

met en mon flanc, e ne ƒoye pas mécroyant, mais 

croyant. E Thomas rêpondit, e lui dit: Mon 

ƒeigneur e mon Dieu. E Ieƒus lui dit: pource 

que tu m’as veu, Thomas, tu crois: bienheureux 

ƒeront ceux qui croiront ƒans voir. Pluƒieurs 

autres merueilles fit Ieƒus deuant ƒes diƒciples, 

qui ne ƒont pas écrittes en ce liure. Mais cêtes ici 

ƒont écrittes, afin que vous croyés que Ieƒus êt 

le Chriƒt le fis de Dieu, e afin qu’en le croyant, 

vous ayés vie en ƒon nom.

Chap. XXI.

A pres cela Ieƒus ƒe montra derechef, 

vers le lac de Tiberiade, e ƒe mon-

tra ainƒi: Sirnon Pierre, e Thomas ƒurnommé 

Didyme, e Nathanael de Cana en Galilée, e les 

fis de Zebedée, e deux autres de ƒes diƒciples, 

étoint enƒemble, e Simon Pierre leur dit: Ie vai 

pêcher. E ils lui dirent: Nous irons auec toi. Si 

ƒe partirent, e monterent incontinant au bateau, 

e en celle nuit ne prindrent rien. E quand le 

matin fut dêia venu, Ieƒus ƒe trouua au port: 

toutefois les diƒciples ne ƒauoint pas que ce fut 

Ieƒus. E Ieƒus leur dit: Enfans, aués vous rien 

a manger? Non, lui rêpondirent-ils. E il leur 

dit: Iettés le filé au côté droit du bateau, e vous 

en trouuerés. Si ietterent, e ne le pouuoint plus 

tirer, de la force des poiƒƒons. Dont le diƒciple 

que Ieƒus aimoit, dit a Pierre. C’êt le Seigneur. 

E Simon Pierre oyant que c’étoit le Seigneur, 

vêtit ƒa chemiƒe (car il étoit nud) e ƒe ietta au 

lac, e les autres diƒciples allerent a bateau (car 

ils n’étoint pas plus loin de terre, que d’enuiron 

deux cens coudées) en tirant le filé des poiƒƒons. 

E quand ils furent deƒcendus a terre, ils virent 

vn braƒier qui étoit lá, e vn poiƒƒon deƒƒus, e du 

pain. E Ieƒus leur dit: Apportés des poiƒƒons que 

vous aués maintenant prins. E Pierre monta, e 

tira le filé a terre, plein de grans poiƒƒons, cent 

cinquantetrois. E combien qu’il en y eut tant, le 

filé ne ƒe rompit pas. E Ieƒus leur dit: Ça, dinés. 

Or nul des diƒciples ne lui oƒoit demander qu’il 

étoit, ƒachans que c’étoit le Seigneur. E Ieƒus va 

prendre le pain, e le leur donna, e auƒƒi le poiƒƒon. 

Vela dêia la troiƒiême fois que Ieƒus ƒe montra a 

ƒes diƒciples, étant reƒƒuƒité de mort a vie. Puis 

quand ils eurent dîné Ieƒus dit a Simon Pierre: 

Simon fis de Ioanna, m’aimes-tu plus que ceux-

ci? Oy ƒire, lui dit-il: tu ƒais que ie t’aime. E il lui 

dit: Pai mes agneaux. Puis lui dit encore pour la 

ƒeconde fois: Simon fis de Ioanna, m’aimes-tu? 

Oy Sire, lui dit-il: tu ƒais que ie t’aime. E il lui 

dit: Pai mes brebis. Puis lui dit pour la troiƒiême 

fois: Simon fis de Ioanna, m’aimes-tu? E Pierre 

fut marri de ce qu’il lui dit iuƒqu’a trois fois, 

m’aime-tu? e lui dit: Sire tu ƒait tout, tu ƒais bien 

que ie t’aime. E Ieƒus lui dit: Pai mes brebis. Ie 

t’aƒƒeure bien que quand tu étois ieune, tu te 

ceignois e alloit lá oú tu voulois: mais quand tu 

ƒera vieux, tu étendras tes mains, e vn autre te 
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ceindra, e te menera lá oú tu ne voudras. Cela 

diƒoit-il ƒignifiant de quelle mort il glorifieroit 

Dieu. Cela dit, il lui dit: Sui moi. E Pierre ƒe 

reuira, e vit ƒuiure le diƒciple que Ieƒus aimoit, 

lequel au ƒoupper s’étoit a appuyé ƒur la poitrine 

de Ieƒus, e auoit dit: Sire, lequel êt-ce qui te 

trahira? Pierre voyant cétui lá, dit a Ieƒus: Sire, 

e cétui, quoi? E Ieƒus lui dit: Si ie veux qu’il 

demeure iuƒque ie vienne, qu’en as-en as-tu a 

faire? ƒui moi toi. Si courut ce propos entre les 

freres, que ce diƒciple ne mourroit pas: combien 

que Ieƒus ne lui auoit pas dit qu’il ne mourroit 

pas, ains auoit dit ƒi ie veux qu’il demeure iuƒque 

ie vienne, qu’en as-tu a faire? C’êt le diƒciple qui 

en têmogne, e a écrit ces choƒes, e ƒauons que ƒon 

têmognage êt vrai. Il y a auƒƒi beaucoup d’autres 

choƒes que fit Ieƒus, lequelles ƒi on les écriuoit 

de point en point, ie ne cuide pas que le monde 

même peût tenir les liures qu’on en éciroit.

La fin de l’euangile 
ƒaint Iehan.



Chap I.

I
e compoƒait le premier 
liure, ô Theophile, de 
tout ce que Ieƒus ƒe 
print a faire e enƒeigner, 

iuƒqu’au iour qu’il monta, apres que par le 
ƒaint eƒperit il eût commandé aux apôtres, 
qu’il auoit éleus, auxquels auƒƒi apres ƒa 
paƒƒion il ƒe preƒenta viuant par pluƒieurs 
ƒignes, en ƒe montrant a eux par quarante 
iours, e deuiƒant du regne de dieu. E en les 
hantant il leur commanda qu’ils ne partiƒƒent 
point de Ieruƒalem, ains attendiƒƒent la 
promeƒƒe du pere, laquelle (dit-il) vous 
aués oye de moi c’êt que Iehan laua d’eau, 
mais vous ƒerés laués du ƒaint eƒperit d’ici 
a quelque peu de iours. E eux aƒƒemblés lui 
firent une telle demande: Sire, retabliras-
tu en ce tems le royaume aux Iƒraelites? E 
il leur dit: Ce n’êt pas a vous de connoitre 
les tems ou ƒaiƒons que le pere a mis en ƒa 
puiƒƒance: mais vous receurés la vertu du 
ƒaint eƒperit, lequel viendra ƒur vous, e me 
ƒerés temoins e en Ieruƒalem e par toute la 
Iudée e Samarie, e iuƒqu’au bout du monde. 
Cela dit, il fut éleué, eux regardans, e 

vne nuée le leur ôta de deuant les yeux. E 
comme ils regardoint contre le ciel, quand 
il s’en alloit, voici deux hommes en robbes 
blanches, que ƒe trouuerent aupres d’eux, e 
dirent: Hommes de Galilée, pourquoi vous 
tenés vous la, en regardant contre le ciel? 
Ce Ieƒus qui d’auec vous a été porté au ciel, 
viendra, ainƒi que vous l’aués veu monter au 
ciel. Alors ils retournerent en Ieruƒalem du 
mont qu’on appelle de l’oliuiere, qui êt pres 
de Ieruƒalem le chemin du ƒabbat. E quand 
ils furent entrés, ils monterent en vne ƒale, 
en laquelle ils demouroint, a-ƒauoir Pierre 
e Iaques, Iehan e André, Philippe e Tho-
mas, Bartholomée e Matthieu, Iaques fis 
d’Alphée e Simon Zelotes, e Iudes frere 
de Iaques. Tous ceux-la vaquoint tous 
d’vn courage a prieres e oraiƒons, auec des 
femmes, e Marie la mére de Ieƒus, e auec 
les freres de Ieƒus. E vn iour Pierre ƒe leua 
au milieu des diƒciples, dont la compagnie 
aƒƒemblée étoit d’vn ƒix vints perƒonnes) 
e dit: Freres, il falloit que fût accompli ce 
qu’en l’écritture auandit le ƒaint eƒperit par 
la bouche de Dauid, touchant Iudas qui fut 
la guide de ceux qui prindrent Ieƒus, lequel 
Iudas étoit l’vn de nous, e lui étoit écheu le 

Le s Ac t e s 
c’eƒt a dire 

Les faits des apôtres
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parti de cêt office. Icelui a acquis vn champ 
e par le loyer de lâcheté, e s’êt pendu, e êt 
creué par le milieu, e ont été épandus tous 
ƒes boyaux, laquelle choƒe êt venue en la 
notice de tous les habitans de Ieruƒalem, 
tellement que ledit champ êt appellé en leur 
langue, Haceldama, c’êt-a-dire champ de 
ƒang. Car il êt écrit au liure des ƒeaumes: 
Son repaire deuiene deƒert, e qu’il n’y ait 
nul qui y habite: e qu’vn autre prenne ƒon 
office. Parquoi il faut que de ces hommes 
(qui nous ont hantés tout le tems que le 
Seigneur Ieƒus êt allé e venu auec nous, 
commençant depuis le lauement de Iehan, 
iuƒqu au iour qu’il fut leué d’auec nous) ƒoit 
têmoin de ƒa reƒƒurrexion auec nous. Si en 
prindrent deux, Ioƒeph appellé Barƒabas, 
qui fut ƒurnomé Iuƒte, e Mathias: e prierent 
ainƒi: Toi, Seigneur, qui connois le cueur de 
tous, montre lequel de ces deux tu as choiƒi 
pour prendre le parti de cêt office e charge, 
de laquelle Iudas êt decheu pour aller en 
ƒon lieu. Puis ietterent leurs ƒorts, e le ƒort 
écheut a Mathias. dont il fut mis au renc des 
onze apôtres.

Chap. II.

E quand ce vint au iour de la cinquan-

tiême, qu’ils étoint tous enƒemble en 

vn même lieu, il ƒe fit ƒoudainement vn ƒon 

du ciel, comme s’il eût couru vn roide vent, 

qui remplit toute la maiƒon oú ils étoint aƒƒis, e 

virent comme des langues de feu, qui ƒe dépar-

toint, lequel feu ƒe poƒa ƒur chacun d’eux, dont 

ils furent tous remplis du ƒaint eƒperit, e com-

mencerent a parler diuerƒes langues, ƒelon que 

l’eƒperit leur en faiƒoit la grâce. Or y auoit-il des 

Iuifs qui ƒe tenoint en Ieruƒalem, gens craignans 

Dieu, de toute nacion de deƒƒous le ciel. Dont 

quand le bruit fut fait, le commun s’aƒƒembla, e 

étoint bien ébahys de les ouir parler chacun ƒon 

propre langage. Si étoint tous étonnés, e s’éme-

rueilloint, diƒans entr’eux. Comment? tous 

ceux-ci qui parlent, ne font-ils pas Galileens? e 

que veut dire que nous les oyons parler chacun 

en nôtre propre langage oú nous ƒommes nés? 

Parthes, e Medes, e Elamites, e les habitans de 

Meƒopotamie, e de Iudée, e de Cappadoce, e de 

Ponte, e d’Aƒie, e de Phrygie, e de Pamphylie, e 

d’Egypte, e des marches de la Libye qui êt vers 

Cyrene, e etrangers Romains, tant Iuifs que 

conuers, e Creteins, e Arabes, les oyons parler 

en noz langues des merueilles de Dieu. Parainƒi 

ils s’étonoint tous, e ne ƒauoint qu’en dire, e ƒe 

diƒoint l’vn a l’autre: Que veut ceci dire? E les 

autres s’en moquoint, e diƒoint qu’ils étoint 

pleins de vin. Mais Pierre ƒe preƒenta lá auec 

les onze, e leur fit vue telle harangue: Hommes 

Iuifs, e vous tous qui habités en Ieruƒalem, en-

tendés ceci, e prétés l’oreille a mes parolles. Car 

ces gens ne ƒont pas yures, comme vous cuidés, 

veu qu’il n’êt encor que trois heures de iour. 

Mais c’êt le dit du prophete Ioel: E au dernier 

tems (dit Dieu) i’épandrai de mon eƒperit ƒur 

toute ƒorte de gens, e prophetiƒeront voz fis e 

filles, e voz iouenceaux auront des viƒions, e 

voz vieillars auront des ƒonges, e ƒi répandrai 

en ce tems lá ƒur mes ƒeruiteurs e ƒeruantes, de 

mon eƒperit, tellement qu’ils prophetiƒeront, 

e ferai des monƒtres au ciel en haut, e des me-

rueilles ƒur terre embas, e ƒang, e feu, e vapeur 

de fumée. Le ƒoleil ƒe changera en tenebres, 

e la lune en ƒang, deuant que la grande e noble 

iournée du Seigneur vienne. E quiconque inno-

quera le nom du Seigneur, ƒera ƒauué. Hommes 

Iƒraelites, écoutés ces propos. Ieƒus Nazarien, 
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homme qui vous a été preƒenté de Dieu par 

grans choƒes, miracles, e merueilles, que dieu 

par lui a faittes entre vous, comme vou-mêmes 

ƒaués bien, cétui (di-ie) liuré par le defini conƒeil 

e preuoyance de Dieu, vous l’aués pris par 

méchantes mains, e l’aués pendue e mis a mort: 

e Dieu l’a reƒƒuƒcité, e deliuré des douleurs de 

mort, pourautant qu’il n’étoit poƒƒible qu’il fut 

tenu de la mort. Car Dauid dit de lui. Ie voi 

inceƒƒamment le Seigneur deuant moi, lequel êt 

a mon côté droit, tellement que ie ne ƒuis point 

ébranlé. Pourcela non ƒeulement mon cueur 

ƒe réiouit, e ma langue s’égaye, mais même ma 

chair ƒe tient en eƒperance, pourtant que tu ne 

laiƒƒeras point mon ame en Enfer, e n’endure-

ras point que ton ƒaint ƒente corruption. Tu me 

montreras les chemins de vie, tu m’aƒƒouiras 

de plaiƒir en ta preƒence. Hommes freres, s’il 

faut franchement parler a vous du grand pere 

Dauid, il êt e trêpaƒƒé e enterré, e êt ƒon tom-

beau entre nous iuƒqu’a preƒent. Mais étant 

prophete, e ƒachant que dieu lui auoit promis 

par ƒon ƒerment, que du fruit de ƒes reins, ƒelon 

la chair, il dreƒƒeroit le Chriƒt, e l’aƒƒieroit ƒur 

ƒon ƒiege, preuoyant la reƒurrexion de Chriƒt, 

il dit que ƒon ame ne ƒeroit point delaiƒƒée en 

Enfer, e que ƒa chair ne ƒentiroit point corrup-

tion. Ce Ieƒus lá Dieu l’a reƒƒuƒcité, dont nous 

en ƒommes tous témoins. Lui donque éleué 

par la dextre de dieu, e ayant obtenu du pere 

le ƒaint eƒperit promis, a épandu ce que main-

tenant vous voyés e oyés. Car Dauid ne monta 

pas aux cieux, ains dit lui-même tel propos: 

Le Seigneur a dira mon ƒeigneur, Aƒƒied toi a 

ma dextre, iuƒque ie t’aye fait de tes ennemis 

vn marchepied. Parquoi ƒache toute la maiƒon 

d’Iƒrael aƒƒeuréement, que Dieu a fait Seigneur 

e Chriƒt le dit Ieƒus, que vous aués crucifié. Cela 

oui, ils eurent la conƒcience touchée, e dirent a 

Pierre e aux autres apôtres: Que ferons nous 

freres? E Pierre leur dit: Amendés vous, e que 

chacun de vous ƒoit laué au nom de Ieƒus Chriƒt, 

pour auoir pardon des pechés, e vous receurés 

le don du ƒaint eƒperit. Car a vous appartient la 

promeƒƒe, e a voz enfans, e a tous les lointains, 

que le Seigneur notre Dieu appellera. Tels pro-

pos e pluƒieurs autres dit-il, en leur remontrant 

e les auertiƒƒant qu’ils ƒe ƒauuaƒƒent d’entre celle 

peruerƒe nacion. Dont ils receurent voluntiers 

ƒa parolle, e ƒe firent lauer, e furent gagnées en 

ce iour lá vn trois mille perƒonnes, e vaquoint 

a la doctrine des apôtres, a la communion, a 

rompre le pain, e a oraiƒons. E n’y eût ame qui ne 

fût en crainte, e ƒe faiƒoit tout plein de miracles 

e merueilles par les apôtres. Or tous les croyans 

étoint enƒemble, e auoint tout commun, e ven-

doint leur auoir e cheuances, e les départoint 

a châcun, ƒelon qu’on en auoit beƒoin: e iour-

nellement, étans continuellement enƒemble 

au temple, e rompans le pain par les maiƒons, 

prenoint leur repas en louant dieu d’vn cueur 

gai e ƒimple, e étoint en la bonne grace de tout le 

peuple. E le Seigneur en aioutoit iournellement 

a l’egliƒe qui venoint a être ƒauués.

Chap. III.

E vne fois que Pierre e Iehan montiont 

enƒemble au temple a l’heure d’oraiƒon, 

qui êt neuf heures, il y auoit vn homme boiteux 

dês le ventre de ƒa mere, qu’on portoit, e le 

mettoits-on iournellement deuant la porte du 

temple, qui s’appelle La iolie, pour demander 

l’aumône de ceux qui entroint au temple. Le-

quel voyant Pierre e Iehan qui vouloint entrer 

au temple, les prioit de lui faire l’aumône. Mais 

Pierre le regardant, aueque Iehan, dit: Regarde 
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nous. E comme il étoit ententif a eux, s’atten-

dant d’en auoir quelque choƒe, Pierre dit: Ie 

n’ai ni argent, ni or: mais ce que i’ai, ie le te 

donne. Au nom de Ieƒus Chriƒt Nazarien leue 

toi, e chemine: e le print par la main droitte, e 

le leua. E incontinant ƒes iarrets e cheuilles des 

pieds deuindrent fermes: e lui de ƒauter e ƒe 

tenir debout, e cheminer, e entrer auec eux au 

temple, cheminant e ƒautant, e louant Dieu. E 

tout le peuple le vit cheminant e louant Dieu, e 

conoiƒƒans que c’étoit celui qui fouloit etr’aƒƒis a 

la porte iolie du temple, pour auoir l’aumône, 

furent ƒi ébahis de ƒon cas, qu’ils ne ƒauoint oú 

ils en étoint. E comme le boiteux guari tenoit 

Pierre e Iehan, tout le peuple courut tout eton-

né vers eux, en l’allée qu on appelle de Salomon. 

Ce que voyant Pierre, tint tel propos au peuple. 

Hommes Iƒraelites, pourquoi vous émerueillés 

vous de ceci? ou pourquoi vous regardés vous, 

comme ƒi par nôtre puiƒƒance ou pieté, nous 

l’auions fait marcher? Le dieu d’Abraham, e 

d’Iƒaac, e de Iacob, le dieu de noz peres a glo-

ritfié ƒon enfant Ieƒus, lequel vous aués liuré e 

deƒauoué par deuant Pilate, comm’ainƒi fût que 

Pilate même fût d’auis de le lacher. Mais vous 

deƒauouâtes le ƒainte innocent, se requîtes qu’on 

vous donât vn meurtrier, e meurtrites l’auteur 

de vie, lequel Dieu a reƒƒuƒcité de mort, dont 

nous en ƒommes témoins: e a la fiance de ƒon 

nom, ƒon nom a refermi cétui-ci, lequel vous 

voyés e connoiƒƒés: e la fiance miƒe en Ieƒus lui a 

fait auoir cet enbompoint en la preƒence de vous 

tous. E maintenant, freres, ie ƒai que vous l’aués 

fait par megarde, comme voz magiƒitrats auƒƒi. 

Mais Dieu a par ce moyen accompli ce qu’il auoit 

parauant fait a-ƒauoir par la bouche de tant de 

ƒes prophetes, c’êt que le Chriƒt deuoit ƒouffrir. 

Parquoi amendés vous, e vous conuertiƒƒés, 

afin que voz pechés ƒoyent effacés, ce-pendant 

que le tems de ƒoulagement viendra de part le 

Seigneur, e qu’il enuoyera Ieƒus Chriƒt, que pa-

rauant vous a été annoncé, lequel il faut qu’il ƒe 

tienne au ciel, iuƒqu’au tems que tout ƒera refait, 

duquel tems dieu a iadis parlé par la bouche de 

tant de ƒes prophetes. Car Moyƒe dit aux an-

cêtres: Le Seigneur vôtre Dieu vous dreƒƒera 

vn prophete de vôtre parentage, tel que moi, 

auquel vous obeirés en tout ce qu’il vous dira. 

E toute ame qui n’obeira au dit prophete, vien-

dra a être defaitte d’entre le peuple. Item tant 

de prophetes, qui depuis Samuel de ƒuite ont 

été, qui ont auantdit e annoncé ce tems. Vous 

êtes deƒcendus des prophetes, e comprins en 

l’alliance que Dieu fit auec noz peres, diƒant a 

Abraham, que par ƒa ƒemence ƒeroint benittes 

toutes les nacions du monde. A vous pour les 

premiers dieu a enuoyé ƒon enfant Ieƒus (qu’il 

a reƒƒuƒcité) pour vous benir, en ƒe deportant 

chacun de ƒes vices.

Chap. IIII.

E ce-pendant qu’iIs parloint au peuple, 

les prêtres, e le capitaine du temple, 

e les Sadduciens, malcontents de ce qu’ils 

enƒeignoint le peuple, e annonçoint de part 

Ieƒus la reƒurrexion de mort a vie, leur mirent 

les mains deƒƒus, e les mirent en priƒon iuƒqu au 

lendemain. Car il étoit-ia vêpre. Or pluƒieurs 

de ceux qui ouirent laditte harangue, creurent, 

e fut le nombre des hommes enuiron cinq mille. 

E le lendemain les ƒeigneurs e anciens e ƒcribes 

s’aƒƒemblerent en Ieraƒalem, e Anne le grand 

prêtre, e Caiphe, e Iehan, e Alexandre, tous 

ceux qui étoint de la race des grans prêtres. Si 

les mirent en place, e leur demanderent par 

quelle puiƒƒance, e au nom de qui ils auoint cela 
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fait. Alors Pierre rempli du ƒaint eƒperit, leur 

dit: Meƒƒieurs du peuple, e anciens d’Iƒrael, ƒi 

on nous examine auiourdhui du bien qui a été 

fait a vn malade, ƒauoir-mon par quel moyen 

il a été guari, vous deués tous ƒauoir, e tout 

le peuple d’Iƒrael, qu’au nom de Ieƒus Chriƒt 

Nazarien (lequel vous aués crucifé, lequel dieu 

a reƒƒuƒcité de mort, a vie) de par lui cétui et 

ƒain ici deuant vous. C’êt la pierre mépriƒée 

par voz bâtiƒƒeurs, laquelle a été employée au 

ƒommet du coin, e n’y a ƒalut en nul autre, e 

n’y a ƒous le ciel autre nom donné entre les 

hommes, auquel nous deuions être ƒauués. E 

eux voyans la hardieƒƒe de Pierre, e de Iehan, 

e s’apperceuans que c’étoit gens ƒans lettres e 

idiots, s’émerueilloint, e les reconoiƒƒoint auoir 

été auec Ieƒus. E voyans ledit homme guari, qui 

étoit lá auec eux, ils ne ƒauoint que contredire. 

Si leur commanderent de ƒortir hors du conƒeil, 

e deliberent ainƒi entr’eux: Que ferons nous a 

ces gens? Car qu’vn miracle notoire ait été fait 

par eux, il êt ƒi manifeƒte a tous les habitants de 

Ieruƒalem, que nous ne le pouons nier. Mais de 

peur que plus grand bruit ne s’en face parmi le 

peuple, defendons-leur, en les menaçant, qu’ils 

ne parlent plus de part cétui la, a homme qui ƒoit. 

Si les firent venir, e leur defendirent toutalle-

ment de parler ou enƒeigner au nom de Ieƒus. 

Mais Pierre e Iehan leur rêpondirent: Iugés s’il 

êt raiƒon de vous obéir plutot qu’a Dieu. Quant 

a nous nous ne nous ƒaurions tenir de dire ce que 

nous auons veu e oui. E eux les menacerent, e 

les lâcherent, ne trouuans rien pour les pouoir 

punir, a cauƒe du peuple, pource que châcun 

glorifioit Dieu de celle choƒe. Car l’homme, fut 

lequel auoit été fait ce miracle de guariƒon, auoit 

plus de quarat’ans. E quand ils furent lâchés, 

ils s’en allerent a leurs gens, e raconterent ce 

que les grans prêtres e anciens leur auoit dit. E 

eux, cela oui, tous d’vn accord ietterent vn cri 

a Dieu, e dirent: Seigneur tu es le dieu qui a 

fait le ciel e la terre e la mer, e tout ce y êt: que 

par la bouche de ƒon ƒeruiteur Dauid, as ainƒi 

dit Pourquoi bruyent les gens, e entreprenent 

les peuples choƒes vaines? Les rois de la terre 

ƒe bendent, e les ƒeigneurs s’amaƒƒent enƒemble 

contre le Seigneur, e ƒon ƒon oint. Car de vrai 

contre ton ƒaint enfant Ieƒus, que tu as oint, ƒe 

benderent Herodes e Ponce Pilate, auec les 

gens e peuples d’Iƒrael pour en faire tout ce que 

ta main e ton conƒeil auoit determiné en deuoir 

être faits. Parquoi ƒire, regarde leurs menaces, e 

fai la grace a tes ƒeruiteurs, de parler tout hardi-

ment ta parolle, en étendant ta main pour faire 

guariƒons e merueilles e miracles, par le nom de 

ton ƒaint enfant Ieƒus. E quand ils eurent prié, 

le lieu oú ils étoint aƒƒemblés, trembla, e furent 

tous réplis du ƒaint eƒperit, e diƒoint la parolle de 

Dieu franchement. E le commun des croyans 

n’auoit qu’vn cueur e vn courage, e n’y auoit celui 

qui de ƒon auoir s’appropriât rien, ains leur étoit 

tout commun. E les apôtres rendoint a grand 

force têmognage de la reƒurrexion du Seigneur 

Ieƒus e auoint tous vne grande grace. Car il n’y 

auoit celui d’entr’eux qui eût diƒette, pourtant 

que tous ceux qui auoint poƒƒeƒions ou maiƒons, 

les vendoint, e apportoint le pris des ventes, e le 

mettoint aux pieds des apôtres. E on en dépar-

toit a chacun ƒelon qu’on en auoit mêtier. E Ioƒes 

(qui, par les apôtres fut ƒurnommé Barnabas, 

c’êt-a-dire fis de conƒolacion, Leuite, natif de 

Cypre) vendit vn champ qu’il auoit, e apporta 

l’argent, e le mit aux pieds des apôtres.
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Chap. V.

E vn homme nommé Ananie, auec ƒa 

femme Sapphira, vendit vne poƒƒeƒion, 

e retira vne partie du pris, ƒa femme le ƒachant, 

e en apporta quelque partie, e la mit aux pieds 

des apôtres. E Pierre dit: Ananie pourquoi 

t’a Satan rempli le cueur, que tu ayes menti au 

ƒaint eƒperit, e retiré du pris du champ? Ne te 

demouroit-il pas? e étant vendu, n’étoit-il pas 

en ta puiƒƒance? Faut-il que tu ayes cela mis en 

ton courage? Tu n’as pas menti a des hommes, 

mais a Dieu. E Ananie oyant ces propos, tom-

ba, e rendit l’eƒperit. Dont tous ceux qui en 

oyrent les nouuelles, eurent grand peur. E des 

iouenceaux ƒe leuerent, e l’enuelopperent, e le 

porterent enterrer. E enuiron l’eƒpace de trois 

heures apres, ƒa femme, qui ne ƒauoit rien de 

cela, entra. E Pierre lui dit: Di moi ƒi vous aués 

autant vendu le champ? Oy (dit-elle) autaut. E 

Pierre lui dit: Faut-il que vous ayés fait complot 

enƒemble de tenter l’eƒperit du Seigneur? Sache 

que les pieds de ceux qui ont enterré ton mari, 

ƒont a la porte, qui te colporteront. E elle tomba 

ƒoudainement a ƒes pieds, e trêpaƒƒa. E quand 

les iouenceaux entrerent, ils la trouuerent 

morte, e la porterent enterrer a côte ƒon mari. 

Dont toute l’égliƒe, e tous ceux qui ouirent cela, 

eurent grand peur. E par les apôtres ƒe faiƒoint 

mains miracles e merueilles parmi le peuple (e 

étoint tous enƒemble en l’allée de Salomon, ne 

s’oƒoit nul des autres a ioindre a eux, ains les 

auoit le peuple en grand’eƒtime: e de plus en 

plus s’aioutoit vn grand nombre tant d’hommes 

que de femmes, qui croyoint au Seigneur) tel-

lement que par les rues on portoit dehors les 

malades, e les mettoit-on en des lits e coches, 

afin que quand Pierre viendroit, ƒeulement ƒon 

ombre paƒƒât ƒur quelcun d’eux. On s’aƒƒembloit 

auƒƒi communement des villes d’alentour en 

Ieruƒalem, e apportoit-on les malades e tour-

mentés des ords eƒperits, lêquels guariƒƒoint 

tous. Dont le grand prêtre ƒe leua, e tous ceux 

de ƒa bande, qui êt la ƒecte des Sadduciens, e 

étans pleins d’enuie, mirent les mains ƒur les 

apôtres, e les mirent en la priƒon de la ville. Mais 

vn ange du Seigneur ouurit de nuit la porte de la 

priƒon, e les mena dehors: e leur dit: Allés, étans 

au temple, dites au peuple toutes ces parolles de 

vie. E eux cela oui, entrent ƒur le point du iour 

au temple, e enƒeignent. E le grand prêtre e ƒes 

complices allerent aƒƒembler le conƒeil, e tous 

les anciens des enfans d’Iƒrael, e enuoyerent en 

la priƒon pour les amener. Mais quand les offi-

ciers y ƒurent allés, ils ne les trouuerent point en 

la priƒon: ƒi s’en retournerent, e rapporterent 

qu’ils auoint bien trouué la priƒon trêbien ƒerrée, 

e les gardes qui étoint dehors deuant les portes: 

mais que quand ils eurent ouuert, ils n’auoint 

trouué perƒonne dedens. E quand le grand 

prêtre, e le capitaine du temple, e les pontifes, 

ouirent ces propos, ils étoint en doute, que cela 

vouloit dire. Ce-pendant il ƒuruint quelcun, 

qui leur apporta les nouuelles, que les hommes 

qu’ils auoint mis en priƒon, étoint lá au temple, 

e y enƒeignoint le peuple. Alors le capitaine auec 

les officiers les alla querir, non pas par force: car 

ils auoint peur d’être lapidés du peuple. E quand 

ils les eurent amenés, ils les mirent au conƒeil, 

e le grand prêtre leur fit vne telle demande: 

Ne vous auons nous pas defendu d’enƒeigner 

de part vn tel? e vous aués rempli Ieruƒalem 

de vôtre doctrine, e nous voulés charger du 

ƒang de cet homme. A quoi Pierre e les apôtres 

repondirent: Il vaut mieux obéir a Dieu qu’aux 

hommes. Le Dieu de noz peres a reƒƒuƒcité 

Ieƒus, lequel vous mîtes a mort, e pendites 

en vn gibbet. Dieu l’a hauƒƒé a tout ƒa droitte, 
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pour être guidon e ƒauueur, pour fair’auoir aux 

lƒraelites amendement e pardon des pechés. E 

nous lui ƒommes têmoins de ces choƒes, auƒƒi et 

le ƒaint eƒperit que Dieu a donné a ceux qui lui 

obeiƒƒent. E eux oyans cela, creuoient de dépit, 

e ƒe deliberoint de les mettr’a mort. Mais il ƒe 

leua au conƒeil vn Phariƒien nommé Gamaliel, 

legiƒte, honoré de tout le peuple, qui commanda 

qu’on mît vn peu dehors les apôtres: puis leur 

dit: Hommes Iƒraelites, auiƒés que vous deués 

faire de ces gens. Car ces iours paƒƒés ƒe leua 

Theudas, qui ƒe diƒoit être quelque choƒe, a 

qui s’aioignit enuiron vn quatre cens hommes, 

lêquels furent tués, e tous ceux qui le croyoint, 

furent defaits, e vindrent a neant. Apres lui ƒe 

dreƒƒa Iudas Galleen, au tems du denombre-

ment, lequet tira aƒƒés de gens apres ƒoi. Mais 

auƒƒi bien perit-il, e tous ceux qui lui croyoint, 

furent déconfits. Ainƒi maintenant ie vous 

conƒeille de vous déporter de ces gens, e les 

laiƒƒer. Car ƒi cêt’entreprinƒe e ouurage vient 

des hommes, il ƒera défait. Mais s’il vient de 

Dieu, vous ne le ƒauriés défaire, afin que vous 

ne vous trouuiés combattre contre Dieu. E 

ils le creurent: ƒi firent venir les apôtres, e les 

battirent, e leur defendirent de parler au nom 

de Ieƒus, e leur donnerent congé. E eux de s’en 

aller de deuant le conƒeil tous ioyeux, de ce que 

l’honneur leur auoit été fait d’être outragés 

pour ƒon nom: e tous les iours au temple e par 

les maiƒons ne ceƒƒoint d’enƒeigner e annoncer 

Ieƒus Chriƒt.

Chap. VI.

E ce-tems-pendant, comme les diƒciples 

multiplioint, il ƒe leua vn grondement 

des Grecs contre les Ebrieux, de ce qu’on 

n’employoit point leurs veƒues au ƒeruice ordi-

naire. Dont les douze firent venir la compagnie 

des diƒciples, e dirent: Il n’êt pas dit que nous 

deuions laiƒƒer la parolle de Dieu, pour ƒeruir 

a table. Parquoi choiƒiƒƒés, freres, ƒet hommes 

d’entre vous, de bonne renommée, pleins de 

ƒaint eƒperit e ƒageƒƒe, auxquels nous encharge-

rons cêt affaire, e nous vaquerons a oraiƒon, e 

l’office de la parolle. Ce propos pleut a toute la 

compagnie. Si eleurent Etienne, homme plein 

de foi e de ƒaint eƒperit, e Philippe, e Procore, 

e Nicanor, e Timon, e Parmenas, e Nicolas 

Iuif conuers d’Antiochie, lequels ils mirent 

deuant les apôtres, qui prierent Dieu, e leur 

mirent les mains deƒƒus. E la parolle de dieu 

croiƒƒoit, e s’augmentoit fort le nombre des 

diƒciples en Ieruƒalem, e vn grand nombre de 

prêtres obéiƒƒoint a la foi. E Etienne plein de 

foi e puiƒƒance, faiƒoit beaucoup de merueilles 

e miracles parmi le peuple. E comme aucuns ƒe 

leuaƒƒent de ceux du college des Libertins, e 

Cyreniens, e Alexandrins, e de ceux de Cili-

cie e d’Aƒie, pour diƒputer contr’Etienne, ils 

ne pouuoint tenir contre la ƒageƒƒe e eƒperit par 

lequel il parioit. Si ƒubornerent des hommes, 

qui dirent qu’ils lui auoint oui dire parolles 

de blaƒpheme contre Moyƒe e contre Dieu, e 

emeurent tellement le peuple e les anciens e les 

ƒcribes, qu’ils lui coururent deƒƒus, e l’empo-

gnerent, e menerent au conƒeil, e apporterent 

des faux têmoins, qui dirent: Cêt homme ne 

ceƒƒe de dire parolles blaƒphematoires contre 

ce ƒaint lieu, e contre la loi. Car nous lui auons 

oui dire que ce Ieƒus Nazarien détruira ce lieu, 

e changera les ordonnances que Moyƒe nous a 

baillées. E tous ceux qui étoint aƒƒis au conƒeil, 

le regarderent, e virent ƒon viƒage comme le 

viƒage d’vn ange.
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Chap. VII.

E le grand prêtre dit: êt il ainƒi? E 

Etienne dit: Freres e pères, écoutés. 

Le Dieu de gloire apparut a nôtre pere Abra-

ham, quand il étoit en Meƒopotamie, deuant 

qu’il ƒe tint a Carran, e lut dit qu’il ƒortît de 

ƒon pays e parentage, e allat en vn pays qu’il 

lui montreroit. Alors il ƒe partit du pays de 

Caldée, e s’alla tenir a Carran. E de lá apres la 

mort de ƒon pere, Dieu le fit venir tenir en ce 

pays ici, auquel maintenant vous vous tenés, 

auquel pays il ne lui donna point d’heritage, non 

pas vn pied de terre, e ƒi lui promit de lui en 

donner la poƒƒeƒƒïon, e a ƒa ƒemence apres lui, e 

ƒi n’auoit point d’enfant. E voici comme Dieu 

parla, c’êt que ƒa ƒemence ƒeroit étrangere en 

pays étrange, e qu’on l’aƒƒeruagiroit e malmene-

roit quatre cens ans. Mais la nacion a laquelle ils 

ƒeront ƒuiets, ie la punirai, dit dieu: e apres cela 

ils ƒortiront, e m’adoreront en ce lieu-ci. Or il 

fit auec lui l’alliance de rongnement: e Abraham 

engendra Iƒaac; e le rongna au huitiême iour. E 

Iƒaac Iacob, e Iacob les douze grans peres. E les 

gransperes ayans enuie contre Ioƒeph, le ven-

dirent pour être mené en Égypte, ce fut Dieu 

auec lui, e le deliura de toutes ƒes tribulacions, e 

lui fit auoir telle grace e ƒageƒƒe deuant Pharaon 

le roi d’Egypte, qu’il lui bailla le gouuernement 

d’Egypte e de toute ƒa maiƒon. Puis ƒe leua telle 

famine par tout le pays d’Egypte e de Cana-

née, e ƒi grande tribulacion, que noz peres ne 

trouuoint point de viures. Dont Iacob oyant 

dire qu’ll y auoit du blé én Egypte, y enuoya noz 

péres pour la premiere fois. E a la ƒeconde fois 

Ioƒeph fut reconneu de ƒes frere, e fut notoire 

a Pharaon le lignage de Ioƒeph. Puis Ioƒeph 

manda ƒon pére lacob, e tout ƒon parentage, 

qui étoint ƒettante cinq perƒonnes. Si descendit 

lacob en Egypte, e y trépaƒƒa lui é noz peres, e 

furent tranƒportés a Sichem, e mis au cemetiere 

qu’Abraham auoit acheté a pris d’argent, des 

enfans d’Emor fis de Sichem. E ainƒi que le tems 

approchoit de la promeƒƒe que Dieu par ƒon 

ƒerment auoit faitte a Abraham, le peuple aug-

menta e multiplia en Egypte, iuƒqu’á tant qu’il ƒe 

leua un autre roi: qui n’auoit pas conneu Ioƒeph, 

lequel en abuƒant nôtre lignage, affligea tant noz 

peres, qu’il faiƒoit mettr’abandon leurs enfans, 

de peur qu’ils ne peuplaƒƒe. En ce tems lá naquit 

Moyƒe, qui fut en la grace de dieu. Lequel nour-

ri trois mois chés ƒon pere, puis mis a l’abandon, 

la fille de Pharaon l’emporta, e le nourrit pour 

ƒon fis. E fut Moyƒe endoctriné en toute la 

ƒageƒƒe des Egyptiens, e fut puiƒƒant en faits e en 

dits. E quand il fut de l’aage de quarant’ans, ils 

lui vint courage de viƒiter ƒes freres, les enfans 

d’lƒrael. E voyant quelcun auquel on faiƒoit tort, 

il le defendit, e fit iuƒtice a celui a qui on faiƒoit 

outrage, en tuant l’Egyptien. Or cuidoit-il 

que ƒes freres entendiƒƒent bien que dieu par ƒa 

main les mettroit a ƒauueté: mais ils ne l’enten-

dirent pas. E le iour ƒuiuant, il ƒuruint, comm’ils 

s’entrebattoint, e les voulut accorder, diƒant: 

Vous êtes freres, pourquoi faites vous mal l’vn 

a l’autre? Mais celui qui faiƒoit tort a l’autre, le 

repouƒƒa, diƒant: Qui t’a ordonné prince e iuge 

ƒur nous? me veus-tu tuer, comme tu tuas hier 

l’Egyptien? A cête parolle Moyƒe s’en fuit, e de-

moura étranger au pays de Madian, lá oú il en-

gendra deux enfans. E quarant’ans accomplis, 

vn ange du Seigneur s’apparut a lui au deƒert 

du mont Sina, en flamme de feu de roncier. 

E Moyƒe voyant celle viƒion, s’en émerueilla: 

e comm’il s’auançoit pour voir que c’etoit, tel 

propos lui fut dit par le Seigneur: Ie ƒuis le Dieu 

de tes peres, le dieu d’Abraham, le dieu d’lƒaac, 

e le dieu de Iacob. E comme Moyƒe tremblant 
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n’oƒoit regarder, le Seigneur lui dit: Dechauƒƒe 

tes ƒouliers de tes pieds: car le lieu oú tu es, êt 

terre ƒainte. I’ai veu l’afflixion de mon peuple 

qui êt en Eypte, e ai oui leur gemiƒƒement: ƒi 

ƒuis deƒcendu pour les deliurer. Parquoi ie te 

veux enuoyer en Egypte. Ce Moyƒe, lequel ils 

auoint renoncé, diƒans: Qui t’a ordonné prince 

e iuge? cétui lá Dieu enuoya pour être prince 

e deliureur, ƒous la conduitte de l’ange qui lui 

étoit apparu au roncier. Cétui les emmena, e 

fit merueilles e miracles tant en Egypte, e en la 

mer rouge, qu’au deƒert, par quarant’ans. C’êt 

ce Moyƒe qui dit aux enfans d’Iƒrael: Le Sei-

gneur vôtre Dieu vous dreƒƒera vn prophete 

de vôtre parentage, comme moi, pour lui obéir. 

C’êt lui fut en la commune au deƒert auec l’ange, 

qui parla a lui au mont Sina, e auec noz peres: 

lequel receut la parolle de vie, pour la nous 

bailler, auquel ne voulurent êtr’obéiƒƒans noz 

peres, ains le repouƒƒerent: e retournerent leur 

cueur vers Egypte, e dirent a Aaron: Fai nous 

des dieux qui voiƒent deuant nous: car de ce 

Moyƒe qui nous a emmenés du pays d’Egypte, 

nous ne ƒauons qu’il êt deuenu. Parquoi ils firent 

alors vn veau, e firent ƒacrifice a la ditte image, 

e prindrent plaiƒir aux ouurages de leurs mains. 

Dont Dieu leur tourna le dos, e les abandonna 

a adorer la gendarmerie du ciel, comm’il êt écrit 

au liure des prophetes: M’offrites voz victimes 

e ƒacrifices par quarant’ans au deƒert, maiƒon 

d’Iƒrael? Ne vous aidâtes vous pas du pauillon 

de Moloch, e de l’étoille de vôtre dieu Rem-

phan, lêquelles images vous fites pour les ado-

rer. Parquoi ie vous tranƒporterai dela Baby-

lone. Noz peres eurent au deƒert le tabernacle 

de l’oracle, comme l’auoit ordoné celui qui dit a 

Moyƒe, qu’il le fît ƒelon le patron qu’il auoit veu, 

lequel noz peres receurent e emmenerent auec 

Ioƒué, lors qu’ils prindrent poƒƒeƒion du pays des 

nacions que Dieu chaƒƒa de deuant noz peres, 

iuƒqu’au tems de Dauid, qui fut en la grace de 

Dieu, e voulut trouuer repaire au Dieu de 

Iacob. E Salomon lui bâtit vn temple: mais le 

Souuerain ne ƒe tient pas en temples manouurés, 

comme dit le prophete: Le ciel êt mon ƒiege, e 

la terre mon marchepied: quelle maiƒon me 

bâtirés vous? dit le Seigneur: ou qui ƒera le lieu 

de mon repos? N’a pas ma main fait tout cela? 

O obƒtinés e empellés e de cueur e d’oreilles, 

vous tenés tou-iours contre le ƒaint eƒperit, 

ainƒi comme vos peres. Y eût-il onque prophete 

que voz peres n’ayent perƒecuté, n’ont-ils pas 

meurtri ceux qui ont auantdit les nouuelles de 

la venue du iuƒte, duquel maintenant vous aués 

été traitres e meurtriers, qui n’aués point gardé 

la loi que vous receutes par le maniement des 

anges? E eux oyans cela, creuoint en leur cueur, 

e grincoint les dens contre lui. E lui étant plein 

de ƒaint eƒperit regarda contre le ciel, e vit la 

magnificence de Dieu, e Ieƒus étant a la droitte 

de dieu: ƒi dit: Vela, ie voi les cieux ouuers, e le 

fis d’homme qui êt a la droitte de Dieu. E eux 

de ietter vn grand cri, e s’étoupper les oreilles, 

e lui courir deƒƒus tous d’vn accord, e le iet-

ter hors de la vilIe, e le lapider. E les têmoins 

mirent leurs robbes au pieds d’vn compagnon, 

nommé SauI, e lapidoint Etienne, inuoquant e 

diƒant: Seigneur Ieƒus reçoi mon eƒperit. Puis ƒe 

mit a genoux, e cria a haute voix: Seigneur ne 

leur conte pas ce forfait. Cela dit, il trêpaƒƒa.

Chap. VIII.

E Saul étoit conƒentant a ƒa mort, e ƒe fit 

en ce iour la vne ƒi grande perƒecucion 

contre l’egliƒe de Ieraƒalem, qu’ils furent tous 

épars par les contrées de Iudée e Samarie, 
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excetté les apôtres. E il y eût des hommes crei-

gnans Dieu qui porterent enterrer Etienne, e 

le plourerent bien fort. Or Saul gâtoit l’egliƒe, 

entrant par les maiƒons, e entrainant hommes e 

femmes en priƒon. Parainƒi iceux écartés, all0int 

ça-e-lá publiant la parolle. E Philippe deƒcendit 

en vne ville de Samarie, e leur prêchoit Chriƒt, 

e étoit Ie menu peuple d’vn commun accord 

attentif aux propos de Philippe, oyant e voyant 

les miracles qu’il faiƒoit. Car les ords eƒperits 

ƒortoint de pluƒieurs qui les auoint, en criant a 

haute voix, mains impotens e boiteux furent 

guaris, dont on en demena grand’ioye en celle 

ville. Or y auoit parauant en la ville vn homme 

nommé Simon, qui vƒoit d’art Magique, e en-

chantoit les gens de Samarie, ƒe diƒant être vn 

grand perƒonage, tellement que petis e grans 

s’amuƒoint a lui, diƒans qu’il étoit la grande ver-

tu de Dieu. E pour celas amuƒoint-ils a lui qu’il 

les auoir aƒƒés long tems rauis par ƒes bateleries. 

Mais quand ils creurent a Philippe, qui prêchoit 

du regne de dieu, e du nom de Ieƒus Chriƒt, e 

ƒe faiƒoint lauer hommes e femmes, Simon auƒi 

creut, e fut laué, e hantoit deƒormais ordinai-

rement Philippe, e voyant les vertus e miracles 

qui ƒe faiƒoint, étoit tout étonné. E quand les 

apôtres qui etoint en Ieruƒalem ouirent dire que 

Samarie auoit receu la parolle de dieu, ils leur 

enuoyerent Pierre e Iehan, lêquels quand ils y 

furent deƒcendus, prierent pour eux, afin qu’ils 

receurent le ƒaint eƒperit. Car il n’auoit encor 

ƒaiƒi perƒonne d’eux, tant ƒeulement ils étoint 

laués au nom de Ieƒus Chriƒt. Si leur mirent 

les mains deƒƒus, e ils receurent le ƒaint eƒperit. 

Dont Simon voyant que par l’impoƒicion des 

mains des apôtres ƒe donnoit le ƒaint eƒperit, 

leur preƒenta de l’argent, diƒant: Baillés moi 

auƒƒi cette puiƒƒance, afin que ƒur qui ie mettrai 

les mains, il reçoiue le ƒaint eƒperit. Mais Pierre 

lui dit: Qu’a male fin puiƒƒe venir e toi e ton 

argent, qui cuides que le don de Dieu ƒe doiue 

acquerir par argent. Tu n’as ne part n’heritage 

en cête doctrine: car ton cueur n’êt point droit 

deuant Dieu. Parquoi amende toi de cête tienne 

mauuaitie, e prie Dieu, ƒi d’auenture le courage 

de ton cueur te ƒeroit pardonné. Car ie voi bien 

que tu es en danger d’vne aigre punicion, e es lié 

de méchanceté. E Simon répondit: Priés, vous 

autres, le Seigneur pour moi, afin que rien ne 

m’auienne de ce que vous aués dit: Parainƒi eux 

ayans teƒtifé e parlé de la parolle du Seigneur, 

retournerent en Ieruƒalem, e prêcherent l’euan-

gile a pluƒieurs villages des Samaritains.
E vn ange du Seigneur parla a Philippe, diƒant 
qu’il ƒe leuât, e s’en allât a midi, par le chemin 
qui deƒcend de Ieruƒalem a Gaza, lequel che-
min n’étoit pas hanté. Si ƒe leua, e y alla. E alors 
vn more, chatré, preuôt de Candace reine 
des mores, lequel auoit la charge de toutes ƒes 
richeƒƒes, e étoit allé en Ieruƒalem pour faire ƒa 
deuocion, s’en retournoit, e étoit aƒƒis ƒur ƒon 
chariot, e liƒoit le prophete Eƒaie. E l’eƒperit 
dit a Philippe qu’il s’auançât, e le ioignit audit 
chariot. Dont Philippe y courut, e l’ouit lire le 
prophete Eƒaie, e dit: Entens-tu bien ce que tu 
lis? E comment l’entendroi-ie (dit-il) ƒi quel-
cun ne me guide? Si pria Philippe de monter, 
e s’alloit auec lui. Or le contenu de l’écritture 
qu’il liƒoit, étoit cétui: Il a été mené comm’vne 
brebis a la tuerie, e comm’vn agneau tout coi 
deuant celui qui le tond, ainƒi lui n’a pas ouuert la 
bouche. En ƒa petiteƒƒe ƒon iugement a été ôté, e 
qui declarera ƒon lignage? veu que ƒa vie êt ôtée 
de la terre. E le châtré dit a Philippe: Ie te prie 
de qui dit ceci le prophete? de ƒoi-même, ou de 
quelqu’autre? Alors Philippe ƒe print a parler, 
e commençant au dit paƒƒage d’écritture, lui 
précha Ieƒus. E ainƒi qu’en tirant leur chemin ils 
arriuerent vers vn’eau, le châtré dit: Voici de 
l’eau: qui me gardera d’être laué? E Philippe lui 
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dit: Si tu crois de tout ton cueur, il et loilible. E 
il repondit: le croi que Ieƒus Chriƒt êt le fis de 
Dieu. Si fit arréter le chariot, e deƒcendirent 
tous deux en l’eau, Philippe e le châtré, e Phi-
lippe le laua. E quand ils furent remontés hors 
de l’eau, l’eƒperit du Seigneur rauit Philippe, 
ƒi que le châtré ne le vit plus, ains tira ƒon che-
min tout ioyeux. E Philippe ƒe trouua a Azot, e 
s’en alloit prêchant par toutes les villes, iuƒqu’il 
arriua a Ceƒarée.

Chap. IX.

M ais Saul bouillant encore de me-

naces e tuerie contre les diƒciples 

du Seigneur, alla trouuer le grand prêtre, e lui 

demanda lettres pour porter a Damas aux 

colleges, afin que ceux qu’il trouueroit être de 

ce train, fuƒƒent hommes ou femmes, il les liât 

e menât en Ieruƒalem. Mais en y allant, auint 

que quand il fut pres de Damas, ƒoudainement 

du ciel vne clarté lui reluiƒit alentour, ƒi tomba 

a terre, e ouit vne voix qui lui dit: Saul Saul, 

pourquoi me perƒecutes-tu? Lequel dit: Qui 

es-tu? ƒeigneur. E le Seigneur dit: Ie ƒuis Ieƒus 

que tu perƒecutes. Ce t’êt vne ƒorte choƒe de 

regimber contre les eƒperons. E lui tremblant 

e étonné dit Sire, que veus-tu que ie face? E le 

Seigneur lui dit. Leue toi, e entre en la ville, e 

on te dira ce qu’il te faut faire. Or les hommes 

qui alloint auec lui, étoint lá tous éperdus, e 

oyoint bien la voix, mais ils ne voyoint nulli. E 

Saul ƒe leua de terre, e combien qu’il eût les yeux 

ouuers, il ne voyoit perƒonne. Si le menerent par 

la main en Damas, e fut trois iours ƒans y voir, 

e ƒans manger ne boire. Or y auoit vn diƒciple a 

Damas, nommé Ananie, auquel le Seigneur dit 

en viƒion: Ananie. E il dit: Me voici, ƒeigneur. 

Sus (lui dit le Seigneur) va-t’en en la rue qu’on 

appelle Droitte, e cerche chés Iudas, vn nommé 

Saul de Tharƒe. Car ƒache qu’il prie, e a veu en 

viƒion vn homme nommé Ananie entrer, e lui 

mettre la main deƒƒus, pour l’y faire voir. E 

Ananie rêpondit: Sire, i’ai oui parler a pluƒieurs 

de cet homme, combien de maux il a faits a tes 

ƒaints en Ieruƒalem. E mêm’ici il a puiƒƒance de 

part les grans prêtres, d’empriƒonner tous ceux 

qui reclament ton nom. E le Seigneur lui dit: 

Va, car il m’êt vn inƒtrument d’élite pour porter 

mon nom tant deuant payens e rois, que deuant 

enfans d’Iƒrael. Car ie lui montrerai com-

bien il lui faut ƒouffrir pour mon nom. Adonc 

Ananie y alla, e entra en la maiƒon, e lui mit les 

mains deƒƒus, e dit: Saul frere, le Seigneur qui 

t’êt apparu en chemin quand tu venois, m’a 

enuoyé pour t’y faire voir, e te remplir de ƒaint 

eƒperit. E incontinant lui tomberent des yeux 

comm’écailles, e y vit, e ƒe leua, e fut laué, puis 

print ƒa refexion, e reprint force. E fut Saul auec 

les diƒciples de Damas quelques iours, e incon-

tinant par les colleges prêchoit Chriƒt, diƒant 

que c’étoit le fis de Dieu. Dont tous ceux qui 

l’oyoint, s’en étonnoint, e diƒoint: N’êt-ce pas 

celui qui détruiƒoit en Ieruƒalem ceux qui inuo-

quoint ce nom? e ici venu expreƒƒement pour les 

lier e mener aux grans prêtres? E Saul ƒe renfor-

çoit de plus en plus, e confondoint les Iuifs qui ƒe 

tenoint a Damas, auerant que c’étoit le Chriƒt. 

E apres qu’aƒƒés de iours furent paƒƒés, les Iuifs 

delibererent de le mettr’a mort. Mais leurs 

embuches vindrent a ƒauoir a Saul: e comm’ils 

gardoint leurs portes iour e nuit, pour le faire 

mourir, les diƒciples le prindrent de nuit, e le 

deƒcendirent par la muraille, en l’auallant en vn 

panier. E quand Saul fut arriué en Ieruƒalem, 

il tâchoit de s’accointer des diƒciples: mais ils 

le creignoint tous, ne croyans point qu’il fût 

diƒciple. E Barnabas le print e mena aux apôtres, 
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e leur conta comment en chemin il auoit veu le 

Seigneur, lequel auoit parlé a lui, e comment a 

Damas Saul auoit parlé franchement au nom 

de Ieƒus. Parainƒi Saul alloit e venoit auec eux 

parmi Ieruƒalem, e parloit hardiment au nom 

du Seigneur Ieƒus, e parloit e diƒputoit contre 

les Grecs. Dont ils tâchoint de le tuer: ce que 

connoiƒƒans les freres, le menerent a Ceƒarée, 

e l’enuoyerent a Tarƒe. Les egliƒes donque par 

toute la Iudée e Galilée e Samarie, auoint paix, 

e auançoint, e en profitant en la creinte du Sei-

gneur, e au ƒoulagement du ƒaint eƒperit, s’aug-

mentoint. Auint que Pierre allant par tout, 

deƒcendit auƒƒi vers les ƒaints habitant de Lydde, 

lá oú il trouua vn homme nommé Eneas giƒant 

en couche, huit ans y auoit, lequel étoit impo-

tent. Dont Pierre lui dit: Eneas Ieƒus Chriƒt 

te guarit, leue toi, e fai ton lit. E lui de ƒe leuer, 

e le virent tous ceux qui ƒe tenoint a Lydde e a 

Aƒƒaron, dont ils ƒe conuertirent au Seigneur. 

Or a Iaphe y auoit vne diƒciple nommée Tabi-

tha, qui vaut autant a dire comme daim, laquelle 

étoit pleine de bonnes euures, e aumônes qu’elle 

faiƒoit. Auint durant ce tems qu’elle tomba en 

maladie, e mourut. Si la lauerent, e mirent en 

vne haute chambre. E pourtant que Iaphe étoit 

pres de Lydde, les diƒciples entendans que 

Pierre étoit a Iaphe, l’enuoyerent prier qu’il 

ne lui greuat point de venir iuƒqu’a eux. Dont 

Pierre partit, alla auec les meƒƒagers. E quand il 

fut arriué, on le mena en la chambre, e ƒe mirent 

aupres de lui toutes les veƒues, en plourant e 

montrant les cottes e robbes que faiƒoit Daim, 

quand ell’etoit auec elles. E Pierre les mit 

tous dehors, puis ƒe mit a genoux, e pria: puis 

retourna vers le cors, e dit: Tabitha leue toi. E 

ell’ouurit les yeux, e voyant Pierre, s’aƒƒit. E 

il lui tendit la main, e la dreƒƒa, puis appella les 

ƒaints e veƒues, e la leur liura viue. Ce qui vint a 

ƒauoir par toute Iaphe, dont pluƒieurs creurent 

au Seigneur. E il demoura aƒƒés de iours a Iaphe, 

chés vn conroyeur qui auoit nom Simon.

Chap. X.

O r y auoit vn homme a Ceƒarée, nommé 

Corneille, centenier de la bande qui 

s’appelle Italique, preudhomme, e craignant 

Dieu auec toute ƒa maiƒon, e faiƒant beaucoup 

d’aumônes au peuple, priant ordinairement 

Dieu: lequel vit en viƒion manifeƒtement 

enuiron les neuf heures du iour, vn ange de 

dieu, qui entra a lui, e lui dit: Corneille. E il le 

regarda, e eût peur, e dit: Qu’êt-ce, ƒire? E il 

lui dit: Tes prieres e aumônes ƒont montées en 

la ƒouuenance de Dieu. Parquoi enuoye gens a 

Iaphe, e mande Simon ƒurnommé Pierre. ll êt 

logé chés Simon le conroyeur, qui a ƒa maiƒon 

pres de la mer. Il te dira ce qu’il te faut faire. E 

quand l’ange qui parloit a Corneille, s’en fut allé, 

il fit venir deux de ƒes ƒeruiteurs, e vn gendarme 

deuot, de ceux qui étoit ordinairement auec lui, 

e leur conta tout l’affaire, e les enuoya a Iaphe. E 

le lendemain comm’ils alloint e approchoint de 

la ville, Pierre monta au haut de la maiƒon, pour 

prier Dieu, enuiron les ƒix heures du iour. Or 

il auoit faim, e vouloit déieuner. E ce pendant 

qu’on appareilloit a manger, il fut raui, e vit le 

ciel ouuert, e deƒcendre vers ƒoi vn vtenƒile, 

comm’vn grand linceul, attaché par les quatre 

bouts, e ƒe deuallant a terre, auquel y auoit de 

toutes ƒortes de bêtes terreƒtres a quatre pieds, 

e de bêtes ƒauuages, e de rampantes, e d’oiƒeaux 

de l’air. E lui fut ainƒi dit: Sus, Pierre, tue e 

mange. E Pierre dit: Nenni, ƒire, car iamais ne 

mangera choƒe vilaine ou ƒouillée. E il lui fut de-

rechef encore dit: Ce que dieu a nettoyé, ne le 
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ƒouille pas. E cela ƒe fit par trois fois: puis fut de-

rechef l’vtenƒile retiré au ciel. E comme Pierre 

étoit a part ƒoi en doute que vouloit dire celle 

viƒion, voici les hommes enuoyés de Corneille, 

qui s’étoint enquis de la maiƒon de Simon, e 

vindrent a la porte, e crierent e demanderent 

ƒi Simon ƒurnommé Pierre étoit logé leans. E 

comme Pierre conƒideroit la viƒion, l’eƒperit 

lui dit: Vela des gens qui te demandent: ƒus, 

deƒcend, e va auec eux ƒans aucune doute: car ie 

les ai enuoyés. Dont Pierre deƒcendit vers ces 

gens, qui lui étoint enuoyés de Corneille, e dit: 

Me voici, celui que vous cerchés. Qui êt la cauƒe 

pourquoi vous êtes venus? E ils dirent: Le cen-

tenier Corneille, homme de bien, e creignant 

Dieu, e qui a bon bruit de toute la nacion des 

Iuifs, a eu reuelacion par vn ƒaint ange, de t’en-

uoyer querir en ƒa maiƒon, e t’ouir parler. Adonc 

Pierre les fit entrer, e les logea. E le lendemain 

il ƒe partit auec eux, e quelques vns des freres 

de Iaphe l’accompagnerent: e le lendemain ils 

entrerent a Ceƒarée. Or Corneille les atten-

doit, e auoit aƒƒemblé ƒes couƒins e priués amis: e 

quand ce vint que Pierre entra, Corneille lui alla 

au deuant, e ƒe ietta a ƒes pieds, e lui fit la reue-

rence. Mais Pierre le leua, diƒant: Leue toi, car 

ie ƒuis homme. E en deuiƒant auec lui, il entra, e 

trouua tout plein de gens aƒƒemblés, e leur dit: 

Vous ƒaués qu’il êt defendu a vn homme Iuif, 

de s’accointer ou aller a vn d’étrange nacion. 

Mais Dieu m’a montré a ne dire ƒale ou malnet 

homme quelconque: parquoi ie ƒuis venu ƒans 

dire que non, quand on m’a mandé. Ie demande 

donque pour quelle raiƒon vous m’aués mandé? 

E Corneille dit: Il y a quatre iours que iuƒqu’a 

cet’heure i‘étoi ieun: e a neuf heures ie prioi 

dieu chés moi e voici vn homme qui ƒe trouua 

deuant moi, en robbe luiƒante, e dit: Cor-

neille, ton oraiƒon a été exaucée, e tes aumônes 

ƒont en la ƒounenance de dieu. Parquoi enuoye 

querir a Iaphe Simon, qui êt ƒurnomé Pierre. 

Il êt logé chés Simon le conroyeur, vers la mer: 

lequel quand il ƒera venu, parlera a toi, Parquoi 

incontinant ie te mandai, e tu as bien fait de 

venir. Maintenant donque nous ƒommes tous 

ici deuant dieu, pour ouir tout ce que te ƒera 

commandé de dieu. Alors Pierre ƒe print a par-

ler en telle maniere: Devrai i’apperçoi que dieu 

n’a égard a perƒone: ains en toute nacion qui le 

creint, e vit iuƒtement, lui êt agréable. La pa-

rolle qu’il a enuoyée aux enfans d’Iƒrael, en en-

uoyant les nouuelles de paix par Ieƒus Chriƒt, êt 

maitreƒƒe de tout: Vous ƒaués ce qui êt auenu par 

toute la Iudée, commençant en Galilée, apres le 

lauement que Iehan prêcha: ie parle de Ieƒus de 

Nazareth, comme dieu l’a oint de ƒaint eƒperit 

e puiƒƒance, lequel alloit ça-e-lá en bienfaiƒant, e 

guariƒƒant tous ceux qui étoint en la puiƒƒance du 

diable, pourtant que Dieu étoit auec lui. E nous 

ƒommes têmoins de tout ce qu’il a fait par le pays 

des Iuifs e en Ieruƒalem lequel ils pendirent en 

vn gibbet, e le firent mourir, Dieu le reƒƒuƒcita 

au troiƒiême iour, e l’a fait être manifeƒte, non 

pas a tout le peuple, mais a nous, têmoins depu-

tés de Dieu, qui auons mangé e beu auec lui 

apres qu’il a été reƒƒuƒcité de mort a vie, e nous a 

commandé de prêcher au peuple, e teƒtifier qu’il 

êt celui qui de Dieu êt determiné iuge de vifs e 

mors. De lui têmognent tous les prophetes, que 

quiconque croit en lui, aura pardon de pechés 

par ƒon nom. Ce-pedant que Pierre tenoit en-

core ces propos, le ƒaint eƒperit ƒaiƒie tous ceux 

qui oyoint ce parler. Dont les croyans qui étiont 

rongnés, e étoint venus auec Pierre, furent 

tous étonnés de ce que le don du ƒaint eƒperit 

s’épandoit auƒƒi ƒur les payens. Car ils les oyoint 

parler langues étranges, e magnifier dieu. Alors 

Pierre dit: Y a-il perƒone qui puiƒƒe engarder 
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l’eau, que ceux ici ne ƒoyent laués, qui ont receu 

le ƒaint eƒperit auƒƒi bien que nous? Si commanda 

qu’ils fuƒƒent laués au nom du Seigneur. Alors ils 

le prierent de ƒéiourner lá quelques iours.

Chap. XI.

O r les apôtres e freres, qui étoint en 

Iudée, oyrent dire que les payens auƒƒi 

auoint receu la parolle de Dieu: dont quand 

Pierre fut monté en Ieruƒalem, ceux qui étoint 

rongnés étriuoint auec lui de ce qu’il étoit entré 

chés gens empellés, e auoit mangé auec eux. E 

Pierre ƒe e print a leur raconter le cas de point en 

point, diƒant: l’étoit en la ville de Iaphe, priant 

dieu, e vi, en étant raui, vne viƒion: c’étoit vn 

vtenƒile qui deƒcendoit comm’vn grand linceul 

attaché par les quatre bouts, lequel on deualloit 

du ciel, e vint iuƒqu’a moi. E en le regardant 

e conƒiderant, ie vi des bêtes a quatre pieds 

terreƒtres, e des bêtes faunages, e qui rapent, e 

des oiƒeaux de l’air, e oui vne voix qui me dit: 

Sus, Pierre, tue e mange. Nenni ƒire (ce di-ie) 

car iamais choƒe fouillée ou malnette n’entra en 

ma bouche. E la voix me repondit derechef du 

ciel: Ce que dieu a nettoyé, ne le ƒouille pas. E 

ƒe fit cela iuƒqu’a trois fois: puis fut derechef le 

tout retiré au ciel. E voici tout a l’heure trois 

hommes, qui, ƒe trouuerent deuant la maiƒon 

oú i’étoi, enuoyés de Ceƒarée a moi: e l’eƒperit 

me dit que i’allaƒƒe auec eux ƒans nulle doute: e 

me tindrent compagnie ces ƒix freres. E quand 

nous fumes entrés chés ledit perƒonage, il nous 

conta comment il auoit veu l’ange chés ƒoi, qui 

auoir lá été, e lui auoit dit: Enuoye gens a Iaphe, 

e mande Simon ƒurnommé Pierre, qui te dira 

choƒes par lequelles tu ƒeras ƒauué toi e toute 

ta maiƒon. E quand i’eu commencé a parler, le 

ƒaint eƒperit les ƒaiƒie, comm’il fit nous premie-

rement, e me ƒouuint de la parolle du Seigneur, 

qui auoit dit que Iehan auoit laué d’eau, mais 

nous ƒerions laués de ƒaint eƒperit. Que ƒi dieu 

leur auoit donné tel don, qu’il fit a nous quand 

nous creumes au Seigneur Ieƒus Chriƒt: moi 

qu’étoi-ie, pour pouuoir empêcher Dieu? E eux 

oyans cela, ƒe contenterent, e glorifierent dieu, 

diƒans: Il et donc ainƒi qu’aux payens auƒƒi dieu a 

donné entrée a la vie, par amendement de vie. 

Or ceux qui, par l’afflixion qui s’étoit faitte a 

cauƒe d’Étienne, auoint été écartés, s’en allerent 

iuƒqu’a Phenice e Cypre e Antioche, ƒans dire la 

parolle a autre qu’aux Iuifs. E en y auoit aucuns 

d’eux qui étoit Cypriens e Cyreniens, lêquels 

entrerent en Antioche, e parloit aux Grecs, 

en prêchant le Seigneur Ieƒus, e étoit la main 

du Seigneur auec eux, tellement qu’vn grand 

nombre creuent e ƒe conuertit au Seigneur. De 

quoi quand le bruit en fut venu es oreilles de 

l’egliƒe de Ieruƒalem, ils enuoyerent Barnabas 

pour s’en aller iuƒqu’a Antioche. Lequel quand il 

y fut arriué, e vit la grace de dieu, fut bien aiƒe, 

e les amonêta tous de ƒe tenir au Seigneur d’vn 

cueur deliberé: car il étoit vn homme de bien, 

e plein de ƒaint eƒperit e de foi. Dont aƒƒés de 

gens furent gagnés au Seigneur. Or Barnabas 

s’en alla auƒƒi a Tarƒe pour cercher Saul: e quand il 

l’eut trouué, il le mena a Antioche, e ƒe tindrent 

toute l’année, auec l’egliƒe: e enƒeignerent aƒƒés 

de gens, e furent les diƒciples premierement en 

Antioche appellés Chrêtiens. E durant ce tems 

il deƒcendit de Ieruƒalem des prophetes a An-

tioche: dont l’vn nommé Agab, ƒe leua, e mon-

tra par reuelacion d’eƒperit, qu’il deuoit être 

vne grande famine par tout le monde, laquelle 

fut ƒous Claude Ceƒar. Dont les diƒciples, ƒelon 

que chacun auoit de quoi, ƒe delibererent d’en-

uoyer pour ƒuuenir aux freres qui ƒe tenoint en 
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Iudée: ce qu’ils firent, e enuoyerent aux anciens, 

ƒous la conduite de Barnabas e de Saul.

Chap. XII.

E durant ce tems le roi Herodes mit les 

mains apres, pour malfaire a aucuns de 

l’egliƒe, e mit a mort Iaques frere de Iehan. E 

voyant que cela plaiƒoit bien aux Iuifs, il print 

encore Pierre, durant les iours des pains ƒans 

leuain: e quand il l’eut empogné, il le mit en 

priƒon, e le bailla a gardera quatre quatraines 

de gendarmes, voulant apres pâques en faire a 

l’appetit du peuple. Parainƒi on gardoit Pierre 

en priƒon, e pour lui ƒe faiƒoit par l’egliƒe conti-

nuelle oraiƒon a dieu. E comme Herodes le 

deuoit ƒentenancier, celle nuit, que Pierre 

étoit endormi entre deux gendarmes, attaché 

a deux chaines, e que les gardes deuant la porte 

gardoint la priƒon, voici venir vn ange du Sei-

gneur, dont vne clarte reluiƒoit par la maiƒon, 

lequel frappa Pierre au flanc, e l’éueilla, diƒant: 

Leue toi vîtement. E les cheines lui tomberent 

des mains: e l’ange lui dit: Cein toi, e chauƒƒe tes 

ƒouliers. Ce qu’il fit. E il lui dit: Vêt ton man-

teau, e me ƒui. E lui de ƒortir, e le ƒuiure, ƒans 

ƒauoir que ce que l’ange faiƒoit, fût vrai, ains 

cuidoit voir vne viƒion. E quand ils eurent paƒƒé 

la premiere garde, e la ƒeconde, ils vindrent a 

la porte de fer qui meine en la ville, laquelle 

s’ouurit a eux d’elle même. E incontinant qu’ils 

furent ƒortis, e eurent paƒƒé vne rue, l’ange 

ƒe departie de lui. E Pierre reuint a ƒoi, e dit: 

Ores ƒai-ie vrayement que le Seigneur a enuoyé 

ƒon ange, e m’a deliuré de la main d’Herodes, 

e de toute l’attente du peuple des Iuifs. E alla a 

fin eƒcien chés Marie la mere de Iehan, ƒurnomé 

Marc, lá oú il y auoit aƒƒés de gens aƒƒemblés e 

prians dieu. E comme Pierre bloqua a l’huis de 

l’auantporte, vne chambrière qui auoit nom 

Rode, alla écouter qui c’étoit, e reconnoiƒƒant 

Pierre a ƒon parler, elle en eût fi grand’ioye, 

qu’elle n’ouurit pas l’auantporte, ains courut 

dedens, dire que Pierre étoit deuant l’auant-

porte. E ils lui diƒoit: Tu rêues. E elle d’affirmer 

qu’il étoit ainƒi. E ils diƒoint: C’êt ƒon ange. E 

comme Pierre frappoit tou-iours ils ouurirent, 

e le virent, de quoi ils furent tous rauis. E il 

leur fit ƒigne de la main qu’ils fiƒƒent ƒilence, e 

leur conta comment le Seigneur l’auoit tiré de 

priƒon, e dit qu’ils contaƒƒent cela a Iaques e aux 

autres freres: puis ƒortit, e s’en alla en autre lieu. 

E quand il fut iour, il n’y eût pas petit trouble 

entre les gendarmes, qu’étoit deuenu Pierre. 

E Herodes le cercha, e ne le trouuant pas, exa-

mina les gardes e les fit mener mourir. Puis 

deƒcendit de Iudée a Ceƒarée, e y ƒeiourna. Or 

étoit Herodes malentalenté contre les Tyriens 

e Sidoniens, dont ils etoint venus a lui d’vn 

commun accord, e ayans gaigné Blaƒte le cham-

berlan du roi, demandoint paix, a cauƒe que leur 

pays ƒe nourriƒƒoit de celui du roi.
E vn certain iour Herodes vêtu de robbe 
royalle, e aƒƒis en ƒon ƒiege, leur faiƒoit vne 
harangue: a quoi le peuple crioit: Voix de Dieu, 
e non pas homme. E tout a coup vn ange du 
Seigneur le frappa, a cauƒe qu’il n’en donna 
pas la gloire a Dieu, de ƒorte qu’il fut mangé 
de vermine, e rendit l’eƒperit. E la parolle de 
Dieu croiƒƒoit e multiplioit. E Barnabas e Paul 
retournerent en Ieruƒalem, apres s’être acqui-
tés de leur charge, e menerent auec eux Iehan 
ƒurnommé Marc.
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Chap. XIII.

I l y auoit en Antioche, en l’egliƒe qui y étoit, 

quelques prophetes e docteurs, Barnabas, 

e Simon qui s’appelloit Niger, e Lucie Cyrenée, 

e Manéen, qui auoit été nourri auec le quatrenier 

Herodes, e Saul. E comm’ils ƒeruoint au Sei-

gneur, e ieunoint, le ƒaint eƒperit leur comman-

da qu’ils lui ƒeparaƒƒent Barnabas e Saul, pour la 

beƒogne a laquelle il les auoit appellés. Alors ils 

ieunerent, e prierent Dieu, puis leur mirent les 

mains deƒƒus, e les en enuoyerent. E eux enuoyés 

par le ƒaint eƒperit, deƒcendirent a Seleucie: e de 

lá nauigerent en en Cypre. E quand ils furent 

arriués a Salamin, ils annoncerent la parolle de 

Dieu es colleges des Iuifs, e auoint Iehan qui les 

ƒeruoit. E quand ils eurent tiré par l’île iuƒqu’a 

Paphe, ils trouuerent lá vn homme magicien, 

faux prophete, Iuif, qui auoit nom Barieƒus, 

lequel étoit auec le viƒconƒul Serge Paul, homme 

d’entendement, lequel Serge appella Barnabas 

e Saul, e auoit enuie d’ouir la parolle de dieu. 

Mais Elimas le magicien (car vela que ƒignifie 

ƒon nom) leur contrarioit, tâchant de peruer-

tirle viƒconƒul, de ƒa foi. Dont Saul (qui autre-

ment s’appelle Paul) rempli de ƒaint eƒperit, le 

regarda, e dit: O plein de tromperie e mauuai-

tie, fis de diable, ennemi de toute droitture, ne 

ceƒƒeras-tu point de peruertir les voyes du Sei-

gneur qui ƒont droittes? Sache donc que la main 

du Seigneur te touchera, e ƒeras aueugle, ƒans 

voir le ƒoleil, par vn eƒpace de tems. E incon-

tinant il tomba en tel aueuglement e tenebres, 

qu’il alloit tournoyant e cerchant quelque guide. 

Ce que voyant le viƒconƒul, creut, étonné de la 

doctrine du Seigneur. Puis Paul e ƒa compagnie 

partirent de Paphe, e allerent a Perge en Pam-

phylie, e Iehan ƒe departie d’eux, e s’en retourna 

en Ieruƒalem. E eux tirerent auant, e de Perge 

allerent a Antioche en Piƒidie, e entrerent au 

college, vn iour de ƒabbat, e s’aƒƒirent. E apres 

la leçon de la loi e des prophetes, les maitres du 

college leur enuoyerent ainƒi dire: Freres, ƒi 

vous aués quelque choƒe a dire pour exhorter le 

peuple, dites-la. E Paul ƒe leua, e fit ƒigne de la 

main, e dit: Hommes Iƒraelites, e qui creignés 

Dieu, écoutés. Le Dieu de ce peuple éleut noz 

ancêtres, e hauƒƒa le peuple qui étoit etranger en 

Egypte, e a tout vn bras hautain les en emmena, 

e enuiron l’eƒpace de quarant’ans endura leurs 

meurs au deƒert. Puis défit ƒet nacions au pays 

de Canaan, e les mit en poƒƒeƒƒion de leur terre. 

Apres cela enuiron quatre cens cinquant’ans 

il donna des gouuerneurs, iuƒqu’au prophete 

Samuel. E de lá ils demanderent vn roi, dont 

dieu leur donna Saul fis de Cis, homme de la 

lignée de Beniamin, par quarant’ans. Puis l’ôta, 

e leur dreƒƒa Dauid pour roi, duquel parlant, il 

têmoigna ainƒi: I’ai trouué Dauid le fis d’Iƒai, 

homme ƒelon mon cueur, lequel fera tout ce 

que ie voudrai. De la ƒemence de cétui, Dieu, 

ƒelon ƒa promeƒƒe, a amené a Iƒrael Ieƒus ƒauueur, 

deuant l’entrée duquel Iehan prêcha le lauement 

d’amendement a Iƒrael. Lequel Iehan quand il 

faiƒoit ƒon cours, dit: Que cuidés vous que ie 

ƒoye? Ce n’et pas moi, mais il en vient vn apres 

moi, lequel ie ne ƒuis pas digne de déchauƒƒer. 

Freres deƒcendus de la race d’Abraham, e 

ceux de vous qui craignés Dieu, a vous êt en-

uoyée cête parolle de ƒalut. Car les habitans de 

Ieruƒalem, e leurs magiƒtirats, ƒans le connoitre, 

ont, en le condamnant, accompli les dits des 

prophetes, qu’on lit par chaque ƒabbat: e ƒans 

trouuer cas criminel, ont demandé a Pilate qu’il 

fût tué: e quand ils ont eu accompli tout ce qui en 

étoit écrit, ils l’ont deuallé du gibbet, e mis en vn 

tombeau. Mais Dieu l’a reƒƒuƒƒcité de mort, e il 

s’êt montré par pluƒieurs iours a ceux qui étoint 
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montés auec lui de Galilée en Ieruƒalem, lêquels 

ƒont ƒes témoins vers le peuple. É nous auƒƒi vous 

faiƒons a ƒauoir, que la promeƒƒe faitte aux peres, 

Dieu la nous a accomplie, qui ƒommes leurs 

enfans, en reƒƒuƒcitant Ieƒus, comm’il êt écrit au 

premier ƒeaume: Tu es mon fis, ie t’ai auiourdhui 

engendré. Or qu’il l’ait reƒƒuƒcité de mort, ƒans 

plus deuoir retourner a corruption, il dit ainƒi: 

Ie vous donnerai la fealle benignité de Dauid. 

Pourtant dit-il en vn autre paƒƒage: Tu ne 

ƒouffriras point que ton ƒaint endure corruption. 

Car quant a Dauid, quand il eût ƒerui a ƒon aage, 

par le vouloir de Dieu il trepaƒƒa, e fut mis auec 

ƒes peres, e endura corruption. Mais celui que 

dieu a reƒƒuƒcité, n’a point enduré corruption. 

Par quoi vous deués ƒauoir, freres, que parce 

cétui vous êt annoncé pardon de pechés, e qui de 

toutes les choƒes, dêquelles vous ne pouiés par la 

loi de Moye être quittes: par cétui, quiconque 

croit en êt quitte. Pourtant donnés vous garde 

qu’il ne vous auienne ce qui êt dit es prophetes: 

Auiƒés, o mépriƒeurs, e vous ébahiƒƒés tant, 

que vous n’en puiƒƒiés plus: car ie ferai choƒe en 

vôtre tems, laquelle vous ne croiriés pas, ƒi on la 

vous contoit. E quand ils ƒortoint du collège des 

Iuifs, les payens les prioint de leur parler de ces 

choƒes le ƒabbat enƒuiuant. E quand l’aƒƒemblée 

fut départie, pluƒieurs des Iuifs e des conuers, 

qui creignoint Dieu, ƒuiuirent Paul e Barnabas, 

lêquels parloint a eux, e leur mettoit en tête 

de demourer en la grace de Dieu. E le ƒabbat 

prochain prêque toute la ville s’aƒƒembla pour 

ouir la parolle de Dieu. Mais les Iuifs voyans 

tant de gens, en eurent ƒi grand enuie, qu’ils 

contrediƒoint au dire de Paul, en contrediƒant 

e blaƒphemant. De quoi Paul e Barnabas dirent 

franchement: Il étoit force de dir’a vous pour 

les premiers, la parolle de Dieu: mais puis que 

vous la refuƒés, e ne vous tenés pas dignes de la 

vie eternelle, ƒachés que nous nous retournons 

deuers les payens: car ainƒi nous a commandé le 

Seigneur. Ie t’ai deputé pour être lumiere des 

payens, pour être cauƒe de ƒalut iuƒqu’au bout du 

monde. Dont les payens oyans cela, en étoint 

bien aiƒes, e glorifoint la parolle du Seigneur, 

e creurent tous ceux qui étoint ordonnés pour 

auoir vie eternelle. Mais comme la parolle du 

Seigneur ƒe publioit par toute la contrée, les 

Iuifs pouƒƒerent les deuotes e honeƒtes femmes, 

e les principaux de la ville, e dreƒƒerent vne telle 

perƒecucion contre Paul e Barnabas, qu’ils les 

chaƒƒerent de leurs marches. E eux ƒecouirent la 

poudre de leurs pieds contr’eux, e s’en allerent 

a Iconion. E les diƒciples étoint pleins de ioye e 

de ƒaint eƒperit.

Chap. XIIII.

E a Iconion ils entrerent enƒembIe au 

college des Iuifs, e parlerent en ƒorte, 

qu’vn grand nombre, tant de Iuifs que de 

Grecs, creurent. Mais les Iuifs mécroyans 

émeurent e peruertirent les courages des 

payens, contre les freres. Parquoi quand ils y 

eurent ƒeiourné aƒƒés long tems, en parlant har-

diment du Seigneur, qui rendoit têmognage a 

la parolle de ƒa grace, en faiƒant faire miracles e 

merueilles par eux, les gens de la ville furent en 

debat, e les vns emparoint les Iuifs, e les autres 

les apôtres. E com’il ƒe faiƒoit vn’emeute tant 

des payens, que des Iuifs, auec leurs magiƒtrats, 

pour les outrager e lapider, eux ƒachans cela, s’en 

fuirent a Lyƒtre e a Derbe, villes de Lycaonie, e 

au pays d’alentour, e y prêcherent. E a Lyƒtres 

vn homme impotent des pieds étoit aƒƒis, boi-

teux dês le ventre de ƒa mere, qui iamais n’auoit 

cheminé. Lequel comm’il écoutoit Paul parler, 
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Paul le regarda, e voyant qu’il auoit fiance de 

guarir, dit haut e cler: Leue toi ƒur tes pieds tout 

droit. E lui de ƒauter e cheminer. Dont le com-

mun peuple voyant ce que Paul auoit fait, ietta 

vn cri en Lycaonien, diƒans. Les dieux, déguiƒés 

en hommes, ƒont deƒcendus a nous: e appeloint 

Barnabas Iuppiter, e Paul Mercure, a cauƒe que 

c’étoit lui qui portoit la parolle. Donc le prêtre de 

Iuppiter (lequel Iuppiter étoit deuant leur ville) 

fit venir des toreaux e coronnes deuant le por-

tail, e vouloit ƒacrifier, auec le commun peuple. 

Mais Barnabas e Paul oyans cela, deƒcirerent 

leurs habillemens, e ƒe ietterent dedens la foule, 

crians e diƒans: Hommes, pourquoi faites vous 

cela? nous ƒommes hommes, ƒuiets a ƒouffrir les 

mêmes choƒes que vous, qui vous faiƒons a ƒauoir 

que vous ayés a vous détourner de telles bague-

nauderies, au Dieu viuant, qui a fait le ciel e la 

terre e la mer, e tout ce qui y êt, lequel au tems 

paƒƒé a laiƒƒé aller toutes nacions a leur fantaƒie: 

iaçoit qu’il ne s’êt pas laiƒƒé ƒans ƒe donner a 

connoitre, en bienfaiƒant, en nous donnant du 

ciel des pluyes e des tems fruittiers, rempliƒƒant 

noz cueurs de viandes e plaiƒir. E cela diƒans, 

a peine retindrent-ils ces gens, qu’ils ne leur 

ƒacrifiaƒƒent. Cependant il ƒuruint d’Antioche 

e d’Iconion des Iuifs, qui firent en ƒorte vers le 

menu peuple, qu’on lapida Paul, e le traina-on 

dehors la ville, penƒant qu’il fût mort. Mais lui 

enuironné de diƒciples, ƒe leua, e entra en la ville. 

E le lendemain il délogea auec Barnabas, e alla a 

Derbe e apres qu’ils eurents prêche celle ville, e 

fait aƒƒés de diƒciples, ils retournerent a Lyƒtre, 

e a Iconion, e a Antioche, en confortant les cou-

rages des diƒciples, e exhortant a demourer en 

la foi, e que par maintes tribulacions il nous faut 

entrer au regne de Dieu. E leur ordonnerent 

des anciens par châqu’egliƒe, e prierent Dieu 

aueque ieunes, puis les recommanderent au 

Seigneur, auquel ils auoint creu. Puis paƒƒerent 

la Piƒiidie, e allerent en Pamphylie: e ayans dit 

la parolle a Perge, deƒcendirent a Attalie, e de 

lá nauigerent a Antioche, d’oú ils auoint été 

recommandés a la grace de Dieu, pour faire la 

beƒogne, de laquelle ils s aquitterent. E quand ils 

furent arriués, ils aƒƒemblerent la compagnie, e 

raconterent ce que Dieu auoit ƒait auec eux, e 

comment il auoit ouuert aux payens la porte de 

la foi: e ƒeiournerent lá vne bonne piece de tems 

auec les diƒciples.

Chap. XV.

O r aucuns deƒcendus de Iudée, enƒeign-

oint les freres, que s’ils n’étoint rognés 

a la maniere de Moyƒe, ils ne pouoint être 

ƒauués. Dont iI ƒe leua vn debat e different 

qui n’étoit pas petit, entre Paul e Barnabas, 

contr’eux: ƒi ordonnerent que Paul e Barnabas, 

e quelques autres d’entr’eux, deuƒƒent monter 

en Ieruƒalem vers les apôtres e anciens, pour 

vuider laditte queƒtion. Parquoi eux conuoyés 

par la compagnie, paƒƒerent par Phenice e Sa-

marie, en racontant la conuerƒion des payens, e 

faƒoint grand’ioye a tous les freres. E quand ils 

furent arriués en Ieruƒalem, ils furent receus de 

l’egliƒe e des apôtres e anciens, e rapporterent ce 

que Dien auoit fait auec eux. Or ƒe leuerent au-

cuns de ceux de la ƒecte des Phariƒens, qui étoint 

croyans, qui dirent qu’il les falloit rongner, e 

leur commander de garder la loi de Moyƒe, 

dont les apôtres e anciens s’aƒƒemblerent pour 

auiƒer ƒur cêt affaire. E apres qu’on eût beaucoup 

debattu, Pierre ƒe leua, e leur dit: Freres, vous 

ƒaués que pieça dieu entre nous me choiƒit, pour 

par ma bouche fair’ouir aux payens la parolle de 

l’euangile, e croire. E dieu qui connoit les cueurs, 
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leur rendit têmognage, en leur donnant le ƒaint 

eƒperit auƒƒi bien qu’a nous, ƒans faire nulle dif-

ference entre nous e eux, leur ayant nettoyé 

le cueur par foi. Pourquoi donque tentés vous 

dieu en mettant aux diƒciples vn ioug ƒur le col, 

lequel ne noz peres, ne nous n’auons peu porter, 

ains croyons que par la grace du Seigneur Ieƒus 

Chriƒt nous ƒerons ƒauués, comm’eux auƒƒi? E 

toute la compagnie ƒe teut, e écoutoint Barnabas 

e Paul, qui contoint combien de merueilles e mi-

racles Dieu par eux auoit fait entre les payens. E 

apres qu’ils ƒe furent teus, Iaques parla en cête 

maniere: Freres, écoutés moi. Simeon a conté 

comment Dieu premierement voulut bien 

prendre des payens vn peuple a ƒon nom, a quoi 

s’accordent les parolles des prophetes, comm’il 

êt ecrit. Apres cela ie reuiendrai, e rebâtirai la 

tente de Dauid tombée, e referai ce qui en êt 

abbattu, e la redreƒƒerai, afin que les hommes 

qui reƒteront, e toutes les nacions qui tien-

dront leur nom de moi cerchent le Seigneur, 

dit le Seigneur qui fait tout ceci. Les euures de 

dieu lui ƒont conneues dês tous tems. Pourtant 

ie ƒuis d’auis qu’on ne fâche point ceux qui des 

payens ƒe conuertiƒƒent a Dieu, ains qu’on leur 

mande qu’ils ƒe gardent des ordures d’idoles, e 

de paillardiƒe, e de bêtes étoffées e de ƒang. Car 

Moyƒe a de toute ancienneté en châque ville gens 

qui le prêchent, quand par les colleges on le lit 

tous les Sabbats. Alors il ƒembla bon aux apôtres 

e aux anciens, auec toute l’egliƒe, de choiƒir gens 

d’entr’eux, pour les enuoyer a Ancioche, auec 

Paul e Barnabas, a-fauoir Iudas ƒurnommé 

Barƒabas, e Silas, hommes qui étoint des pre-

miers entre les freres, e écriuirent par eux ce 

qui ƒ’enƒuit:
Les apôtres, e les anciens, e les freres, aux 
freres d’Antioche, e de Syrie, e de Cilicie, qui 
ƒont des payens, ƒalut.

Pource que nous auons entendu qu’aucuns par-
tis de nous vous ont troublés par parolles, en 
ƒubuertiƒƒant voz ames, diƒant qu’il vous faut 
rongner, e garder la loi, ce que nous ne leur 
auons point enchargé: il nous a ƒemblé bon, 
étans aƒƒemblés, d’élire gens pour enuoyer par 
deuers vous, auec noz bons amis Barnabas e 
Paul, hommes qui ont abandonné leur vie pour 
le nom de notre ƒeigneur Ieƒus Chriƒt. Si auons 
enuoyé Iudas e Silas, lequels auƒƒi de bouche 
vous diront le même. Car il a ƒemblé bon au 
ƒaint eƒperit, e a nous, de ne vous mettre autre 
charge deƒƒus, ƒinon ces choƒes neceƒƒaires, 
c’et que vous vous gardiés de choƒes ƒacrifiées 
aux idoles, e de ƒang, e de bête étoffée, e de 
paillardiƒe que ƒi vous vous en gardés, vous 
ferés bien. Adieu.
Parainƒi eux apres auoir prins congé, s’en 
allerent a Antioche, puis aƒƒemblerent la com-
pagnie, e rendirent les letres. Lêquelles quand 
ils les eurent leues, ils furent bien aiƒes de 
l’auertiƒƒement: e Iudas e Silas (qui étoint auƒƒi 
prophetes) ammonêterent les freres par beau-
coup de parolles, e les confermerent. E apres 
auoir ƒeiourné quelque tems: ils prindrent en 
paix congé des freres, pour aller vers les apôtres, 
e ƒembla bon a Silas de demourer lá. E Paul e 
Barnabas ƒeiournerent a Antioche, enƒeignans 
e prechans la parolle du Seigneur auec pluƒieurs 
autres. E apres quelques iours, Paul dit a Bar-
nabas qu’ils retournaƒƒent viƒiter leurs freres 
par toutes les villes êquelles ils auoint annoncé 
la parolle du Seigneur, pour voir comment ils ƒe 
portoint. Or Barnabas vouloit qu’ils menaƒƒent 
auec eux Iehan, qui s’appelloit Marc. E Paul 
diƒoit, que celui qui en Pamphylie s’étoit departi 
d’eux, e n’étoit allé auec eux a la beƒogne, ils ne le 
deuoit point mener auec eux. Parainƒi il y eût tel 
different, qu’ils ƒe départirent l’vn de l’autre, 
e Barnabas print Marc auec ƒoi, e nauigea en 
Cypre. E Paul choiƒit Silas, e ƒe partit, recom-
mandé a la grace de Dieu par les freres, e paƒƒa 
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par Syrie e Cilicie, en confortant les egliƒes.

Chap. XVI.

Pvis arriua a Derbe e Lyƒtre, lá oú étoit 

vn diƒciple nommé Timothée, fis d’vne 

femme Iuive, croyante, e d’vn pere Grec: 

lequel Timothée auoit bon bruit des freres 

de Lyƒtres e d’Iconions. Paul voulut que ledit 

Timothée allat auec lui, e le print e le rongna, 

a cauƒe des Iuifs qui étoint en ces marches: car 

ils ƒauoint bien tous, que ƒon pere étoit Grec. E 

en paƒƒant par les villes, ils leur bailloint a garder 

les ordonances faittes par les apôtres e anciens 

de Ieruƒalem. Parainƒi les egliƒes ƒe fortifioint en 

foi, e multiplioint en nombre, de iour en iour. 

E quand ils eurent paƒƒé Phrygie e le pays de 

Galatie, ils furent empêchés par le ƒaint eƒperit 

de dire la parolle en Aƒie, e vindrent en Myƒie, e 

s’eƒƒayoint de paƒƒer par Bithynie: mais l’eƒperit 

ne leur laiƒƒa pas faire. Si paƒƒerent Myƒie, e 

deƒcendirent a Troade, e Paul vit de nuit vne 

telle viƒion. Il y auoit vn homme Macedonien, 

qui étoit la, e le prioit ainƒi: Paƒƒe en Macedoine, 

e nous ƒecour. E incontinant qu’il eût veu 

celle viƒion, nous eûmes enuie de tirer contre 

Macedoine, nous faiƒans fors que le Seigneur 

nous témognoit a les precher. Parquoi nous 

nous embarquâmes a Troade, e tirâmes droit 

en Samothrace, e le lendemain a Naples, e de 

lá a Philippes, qui êt vne ville de la premiere 

marche de Macedoine, e êt vne enuoyagiere, e 

ƒeiournâmes en laditte ville quelques iours: e vn 

iour de ƒabbat ƒortimes dehors la ville vers vne 

riuiere, lá oú on auoit de côtume de fair’oraiƒon, 

e nous aƒƒimes, e primmes a parler aux femmes 

qui s’étoint aƒƒemblées. E vne femme nommée 

Lydie, pourpriere de la ville de Thyatires, 

honnorant Dieu, ouit, e le Séigneur lui oua-

rit le cueur pour entendre aux propos de Paul. 

E quand elle fut lauée, e ƒa maiƒon auƒƒi, elle fit 

telle requête: Si vous m’aués tenue pour fealle au 

Seigneur, entrés en ma maiƒon, e y demourés, e 

nous contreignit.
Auint que quand nous allions a l’oraiƒon, nous 
rencontrâmes vne chambriere qui auoit l’eƒperit 
de Python, laquelle faiƒoit beaucoup gaigner 
a ƒes maitres en deuinant. Icelle ƒuiuant Paul e 
nous, criait ainƒi: Ces hommes ƒont ƒeruiteurs 
du ƒouuerain Dieu, e nous annoncent le chemin 
de ƒalut. E cela faiƒoit elle par pluƒieurs iours. De 
quoi Paul fut faché, ƒi ƒe reuira, e dit a l’eƒperit: 
Ie te commande au nom de Ieƒus Chriƒt de 
ƒortir d’elle. E l’eƒperit ƒortit tout a l’heure. 
Dont les maitres d’elle, voyans que l’eƒperance 
de leur gain étoit perdue, empognerent Paul e 
Silas, e les tirerent a la cour par deuers la iuƒtice, 
e les menerent aux preuots, e dirent: Ces 
hommes troublent notre ville, e ƒont Iuifs, e 
prêchent des manieres de viure, qu’il ne nous 
êt pas loiƒible de receuoir ou tenir, veu que nous 
ƒommes Romains. E comme le menu peuple 
leur couroit deƒƒus, les preuots leur deƒcirerent 
les robbes, e les firent battre de verges. E 
apres qu’ils leur eurent baillé pluƒieurs coups, 
ils les mirent en priƒon, e commanderent au 
goelier de les garder ƒeurement. Lequel ayant 
receu tel commandement, les fourra en la plus 
étroitte priƒon, e leur ƒerra les pieds au cep. E a 
la minuit, comme Paul e Silas prioint e louoint 
Dieu, e que les priƒonniers les écoutoint, il ƒe fit 
ƒoudainement vn fi grand tremblement, que les 
fondemens de la priƒon s’ébranlerent, e s’ouur-
virent tout a coup toutes les portes, e les liens de 
tous ƒe détacherent. Dont le geolier s’éueilla, e 
voyant toutes les portes de la priƒon ouuertes, 
tira ƒon épée, e ƒe vouloit tuer, cuidant que les 
priƒonniers fuƒƒent échappés. Mais Paul cria 
a haute voix: Ne te fai point de mal, car nous 
ƒommes tous ici. Adonc le geolier demande du 
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feu, e faute dedens, e tout tremblant ƒe iette 
deuant Paul e deuant Silas, e les meine dehors, 
e dit: Meƒƒieurs, que me faut-il faire pour être 
ƒauué? Lêquels lui dirent: Croi au Seigneur 
Ieƒus, e tu ƒeras ƒauué, toi e ton mênage: e lui 
dirent la parolle du Seigneur, e a tous ceux de 
ƒa maiƒon. E il les prit a cell’heure de nuit, e leur 
laua les playes, e fut quant-e-quant laué lui e 
tous les ƒiens, e les mena en ƒa maiƒon, e leur mit 
la table, e fut bien aiƒe d’auoir creu en Dieu lui e 
tout ƒon mênage. E quand il fut iour, les preuôts 
lui manderent par les ƒergeans, qu’il donnât 
congé a ces hommes. Lequelles choƒes le geolier 
rapporta a PauI, diƒant: Les preuôts ont mandé 
qu ‘on vous donne congé: parquoi ƒortés, e vous 
en allés en paix. Mais Paul leur dit: Ils nous ont 
battus publiquement, ƒans nous auoir ouis en 
noz defenƒes, nous qui ƒommes Romains, e 
nous ont mis en priƒon, e maintenant ils nous 
mettent dehors ƒecrettement? Nenni nenni: 
qu’ils nous viennent eux-mêmes mettre 
dehors. Ces parolles rapporterent les ƒergeans 
aux preuôts, dont ils eurent peur, entendans 
qu’il étoint Romains: ƒi les allerent prier, e 
les mirent dehors, e les prierent de ƒortir de 
la ville. E eux ƒortis de priƒon, entrerent chés 
Lydie, e voyans les freres, les conforterent, 
puis délogerent.

Chap. XVII.

E quand ils eurent paƒƒé par Amphipoli e 

Apollonie, ils allerent a Theƒƒalonique, 

lá oú étoit vn college des Iuifs. Dont Paul ƒelon 

ƒa côtume entra vers eux, e par trois ƒabbats 

deuiƒoit auec eux par les écrittures, déchiffrant, 

e declarant qu’il failloit que Chriƒt endurât, e 

reƒƒuƒcitât de mort, e que c’étoit ce Ieƒus Chriƒt 

qu’il leur annonçoit. Dont il en y eût quelques 

vns qui furent gaignés, e s’arrangerent aueque 

Paul e Silas, e vn grand nombre de Grecs deuo-

cieux, e des plus notables femmes non petit 

nombre. Dont les mécroyans Iuifs par enuie 

prindrent vn tas de batteurs de paué, mauuais 

garƒons, e firent vn bruit e alarme par la ville, e 

aƒƒaillirent la maiƒon de Iaƒon, e les vouloint ti-

rer en place. E pourtant qu’ils ne les trouuerent 

pas, ils tirerent Iaƒon, e quelques freres, aux 

écheuins, en criant: Les voici, ceux qui ont 

brouillé le monde, lêquels Iaƒon a logés, e ƒont 

tous contre les arrets de Ceƒar, diƒans qu il y a 

vn autre roi Ieƒus. Par tels propos ils troublerent 

le menu peuple, e les écheuins. Mais Iaƒon e les 

autres les contenterent, tellement qu’ils les 

lâcherent. E les freres enuoyerent vîtement 

de nuit Paul e Silas a Berrée. Lequels quand 

ils y furent arriués, s’en allerent au college des 

Iuifs. Or ces Iuifs étoint plus gaillars que ceux 

de Theƒƒalonique: car ils receurent la parolle 

de Dieu, d’vn grand courage, e éplûchoint 

iournellement les écrittures, pour ƒauoir s’il 

étoit ainƒi. Dont il en y eût mains qui creurent, 

e auƒƒi des honnêtes femmes Greques, e 

d’hommes non petit nombre. E quand les Iuifs 

de Theƒƒalonique entendirent qu’a Berrée auƒƒi 

la parolle de Dieu auoit été annoncée par Paul, 

ils y allerent auƒƒi pour y faire mutiner le popu-

laire. E alors les freres enuoyernt vîtement Paul 

pour tirer contre la mer: e Silas e Timothée 

demourerent lá. Or ceux qui conuoyoint Paul, 

le menerent iuƒqu’a Athenes, puis il leur com-

manda qu’ils diƒent a Silas e a Timothée, qu’ils 

vinƒƒent bientôt a lui: e parainƒi ils délogerent. E 

Paul en les attendant a Athenes, auoit dépit en 

ƒon eƒperit, voyant la ville addonnée a idoles. Si 

deuiƒoit au college auec les Iuifs e gens deuots, 

en la place iournellement auec ceux qu’il ren-

controit. E quelques philoƒophes Epicuriens 

e Stoiques parlamenterent auec lui: dont les 
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vns diƒoint: Que veut dire ce babillard? E les 

autres diƒoint qu’il s’embloit qu’il fût heraut de 

nouueaux dieux, a cauƒe qu’il leur prechoit Ieƒus, 

e la reƒurrexion. Si le prindrent e le menerent 

en la rue de Mars, e lui dirent: Saurions nous 

ƒauoir qu’êt cête nouuelle doctrine, de laqueIle 

tu parles? Car tu nous apportes aux oreilles 

propos étranges; parquoi nous voudrions bien 

ƒauoir que ce veut dire. Or tous les Atheniens, 

e étrangers qui ƒe tenoint lá, ne valoint rien 

que pour dire e ouir quelque nouueau. E Paul 

étant au milieu de la rue de Mars, dit: Hommes 

d’Athenes, ie voi toutallement que vous êtes vn 

peu trop ƒuperƒtitieux. Car en paƒƒant e regar-

dant voz deuocions, i’ai trouué vn autel, auquel 

étoit ecrit, AV DIEV INCONNEV. Celui 

donc que vous honnorés ƒans le connoitre, ie le 

vous annonce. Le Dieu qui fit le monde, e tout 

ce qui y êt, veu qu’il êt Seigneur e du ciel êt de 

la terre, ne ƒe tient point en temples manouu-

rés, e ne s’adore point par mains d’hommes, 

comme s’il auoit faute de quelque choƒe, lui 

qui donne a chacun vie, e haleine, e tout, e qui 

du ƒang d’vn en a fait toute la generacion des 

hommes, pour habiter par deƒƒus toute la terre, 

e leur a borné certains tems e termes d’habiter, 

afin qu’ils cerchaƒƒent le Seigneur ƒi d’auenture 

ils le pourroint tâter e trouuer, iaçoit qu’il n’êt 

pas loin de chacun de nous. Car en lui nous 

viuons, e bougeons, e ƒommes, comme même 

aucuns de voz poetes ont dit: Car nous ƒommes 

ƒa race. Que ƒi nous ƒommes race de Dieu, nous 

ne deuons pas penƒer que la deité ƒoit ƒemblable 

a or, ou argent, ou pierre taillée par art e engin 

d’homme. Dieu donc laiƒƒant paƒƒer les tems 

d’ignorance, fait a ƒauoir pour le preƒent a tous 

hommes par tout, qu’ils ayent a s’amender. Car 

il a ordonné vne iournée, en laquelle il doit iuger 

le monde iuƒtement, par vn homme par lequel il 

l’a deliberé, lequel il a reƒƒuƒcité de mort, e par ce 

moyen il en a fait auoir fiance a chacun. E quand 

ils ouirent parler de reƒurrexion de mors, les 

vns ƒe moquoint, les autres dirent: Nous t’en 

orrons vn autre fois parler. Parainƒi Paul ƒe par-

tit d’entr’eux. E quelques vns s’accointerent de 

lui e creurent, dont Denis Areopagite fut l’vn, 

e vne femme nommée Damaris e d’autres auec 

eux.

Chap. XVIII.

A pres cela Paul délogea d’Athenes, e 

s’en alla a Corinthe, e y trouua vn Iuif 

nommé Aquila natif de Ponte, qui étoit venu 

frêchement d’Italie, auec Priƒcille ƒa femme, a 

cauƒe que Claude auoit commandé que tous les 

Iuifs euƒƒent a déloger de Rome. ƒi s’addreƒƒa 

a eux, e pource qu’il étoit de leur mêtier, il 

demoura chés eux, e beƒognoit: car leur mêtier 

étoit de faire des tentes. E deuiƒoit au college 

tous les ƒabbats, e gaignoit tant Iuifs que Grecs. 

E quand Silas e Timothée furent deƒcendus de 

Macedoine, Paul pouƒƒé de l’eƒperit, têmoignoit 

au Iuifs Ieƒus Chriƒt. E comme ils contariont e 

blaƒphemoint, il ƒecouit ƒes habillemens, e leur 

dit: Si vous aués mal, vôtre dam: ie n’en puis 

mais, e deƒormais ie m’en irai aux payens. Puis 

ƒe partit delá, e alla chés vn nommé Iuƒte, qui 

auoit ƒa maiƒon ioignant le college. Or Criƒpe le 

maitre du college creut au Seigneur auec toute 

ƒa maiƒon, e pluƒieurs des Corinthiens, quand ils 

auoint oui, croyoint e ƒe faiƒoint lauer. E le Sei-

gneur dit de nuit en viƒion a Paul: N’aye peur, 

ains parle, ƒans te taire, car ie ƒuis auec coi, e ne 

t’enuahira nulli pour te mal faire: car i’ai beau-

coup de gens en cête ville. Si y ƒeiourna vn an e 

ƒix mois, en leur apprenant la parolle de Dieu. 
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E comme Gallion étoit viƒconƒul d’Achaie, les 

Iuifs tous d’vn accord enuahirent Paul, e le me-

nerent au parquet, diƒans qu’il apprennoit aux 

gens a honnorer Dieu contre la loi. E comme 

Paul étoit ƒur le point d’ouurir ƒa bouche, Gal-

lion dit aux Iuifs: Si c’étoit quelque forfait ou 

mauuais cas, ô Iuifs, i’auroi raiƒon de vous en-

durer. Mais puis qu’il êt queƒtion de parolles e 

mots, e de vôtre loi, ie m’en rapport a vous, car 

ie n’en veux pas être le iuge: e les chaƒƒa du par-

quet. E tous les Grecs empognerent Soƒthenes 

le maitre du college e le battoint deuant le 

parquet, de quoi Gallion ne ƒe ƒoucoit. E Paul 

apres auoir ƒeiourné encor aƒƒés de iours, print 

congé des freres, e nauigea en Syrie, e auec lui 

Priƒcille e Aquila, apres s’être fait raire la tête 

a Cenchrées, car il en auoit fait voeu. E arriua 

a Epheƒe, e les laiƒƒa lá, puis entra au college, 

e deuiƒa auec les Iuifs. E comme ils le priaƒƒent 

de demourer plus long tems auec eux, il ne s’y 

accorda pas, ains print congé d’eux, diƒant: Il 

me faut neceƒƒairement faire la fête prochaine 

en Ieruƒalem: mais ie vous reuiendrai voir, s’il 

plait a dieu. Parain il s’embarqua a Epheƒe. Puis 

deƒcendit a Ceƒarée, e ƒalua l’egliƒe: puis s’embar-

qua, e deƒcendit a Antioche. E quand il y eût 

ƒeiourné quelque tems, il s’en partit, e s’en alloit 

tout d’vn train par la contrée de Galacie e de 

Phrygie, en confermant tous les diƒciples. Or vn 

Iuif nommé Apollos, natif d’Alexandrie, beau 

parleur, arriua a Epheƒe, homme expert ês écrit-

tures. Cetui-la auoit fait ƒon apprentiƒƒage en la 

doctrine du Seigneur, e bouillant d’eƒperit, par-

loit e enƒeignoit diligemment du Seigneur, ƒans 

ƒauoir autre que le lauement de Iehan, e il ƒe print 

a parler franchement au college. Dont quand 

Aquila e Priƒicille l’eurent oui, ils le prindrent, 

e lui declarerent plus profondement la doctrine 

de Dieu. E comme il ƒe voulue tranƒporter en 

Achaie, les freres en écriuirent aux diƒciples, en 

les exhortant a le receuoir. E quand il y fut ar-

riué, il profita beaucoup aux croyans, par la grace 

qu’il auoit. Car il conuainquoit viuement les 

Iuifs, en montrant publiquement par les écrit-

tures que Ieƒus étoit le Chriƒt.

Chap. XIX.

C e-pendant qu’Apollos étoit a Corinthe, 

Paul ayant paƒƒe par les hautes marches, 

arriua a Épheƒe, e demanda a quelques diƒciples, 

qu’il trouua, s’ils auoint receu le ƒaint eƒperit, 

quand ils auoint creu. Lêquels lui dirent: Nous 

n’auons pas même oui dire s’il y a vn ƒaint 

eƒperit. E il leur dit: Comment donc, êtes vous 

laués? Selon le lauement de Iehan, dirent-ils. E 

Paul dit: Iehan laua bien d’vn lauement d’amen-

dement, diƒant a tout le peuple qu’ils creuƒƒent 

en celui qui venoit apres lui, c’êt-a-dire en Ieƒus 

Chriƒt. E eux oyans cela, ƒe firent lauer au nom 

du Seigneur Ieƒus. E quand Paul leur eût mis les 

mains deƒƒus, le ƒaint eƒperit leur vint deƒƒus, 

tellement qu’ils parloint langues étranges, e 

prophetiƒoint, e étoint en tout iuƒqu’a douze 

hommes. E il entra au college, e parla vaillam-

ment trois mois durans, en diƒputant e donnant 

a entendre les affaires du regne de Dieu. Mais 

depuis que quelques vns s’endurciƒƒoint, e non 

ƒeulement mécroyoint mais auƒƒi médiƒoint de 

celle doctrine deuant le populaire, il ƒe departit 

d’eux, e ƒepara les diƒciples, e deuiƒoit iournel-

lement en l’école d’vn tyran. E ƒe fit cela deux 

ans durans, de ƒorte que tous les habitans d’Aƒie 

ouirent la parolle du Seigneur Ieƒus, tant Iuifs 

que Grecs, e faiƒoit dieu par les main de Paul des 

merueilles nonpareilles, tellement qu’on portoit 

de ƒon cors ƒur les malades, des mouchoirs ou 
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demi ceins, e ils étoint deliurés de leurs mala-

dies, e les mauuais eƒperits ƒortoint d’eux. Or 

il y en eût vn tas de trotteurs Iuifs, coniureurs, 

qui s’eƒƒayerent de nommer ƒur ceux qui auoint 

des mauuais eƒperits, le nom du Seigneur Ieƒus, 

diƒans: Nous vous coniurons de part Ieƒus que 

Paul prêche: e étoint ceux qui faiƒoint cela, ƒet 

ie ne fai quels fis de Sceua Iuif, grand prêtre. 

E le mauuais eƒperit repond: ie connoi bien 

Ieƒus, e ƒai bien que c’êt que Paul: mais vous qui 

êtes vous? Si leur ƒauta l’homme deƒƒus, en qui 

étoit le mauuais eƒperit, e les ƒurmonta, e en 

vint a bouts, de ƒorte qu’ils s’en fuirent tous 

nuds e naurés, de leans: laquelle choƒe vint a la 

notice de tous: tant Iuifs que Grecs, habitans 

d’Epheƒe, dont ils furent tous ƒaiƒsis de peur, 

e deuenoit grand le nom du Seigneur Ieƒus. E 

pluƒeurs qui croyoint, venoint confeƒƒer e dire 

leurs faits, e en y’en eût aƒƒés de ceux qui s‘étoint 

mêlés de choƒes non loiƒibles, qui amaƒƒoit les 

liures, e les brûloint deuant châcun: dont on fit 

le conte combien ils valoint, e trouua-on qu’ils 

valoint bien cinquante mille pieces d’argent: ƒi 

fort s’augmentoit e enforçoit la parolle du Sei-

gneur. E quand ceIa fut acheué, Paul delibera en 

ƒon eƒperit de paƒƒer par Macedone e Achaie, e 

aller en Ieruƒalem, diƒant qu’apres qu’il y auroit 

été, il lui falloit auƒƒi voir Rome. Si enuoya 

en Macedone deux de ceux qui lui ƒeruoint, 

a-ƒauoir Timothée e Eraƒte, e demoura quelque 

tems en Aƒie. Or il ƒe fit en ce tems lá vn trouble 

qui n’étoit pas petit, touchant ce train. Car 

vn nommé Demetrie orfeure, qui faiƒoit le 

temple d’argent de Diane, aƒƒembla ceux du 

metier (auxquels il ne faiƒoit pas peu gaigner) e 

ouuriers de telles choƒes, e dit: Hommes, vous 

entendés que de cête beƒogne vient nôtre gain, 

e ƒi voyés e oyés que non ƒeulement d’Epheƒe, 

mais prêque de toute l’Aƒie, ce Paul ici a gaigné 

e diuerti tout plein de gens, diƒant que ceux ne 

ƒont point dieux, qu’on fait a tout les mains. E 

ƒi n’y a pas ƒeulement danger pour nous, que de 

ce côté nous ne venions a être affollés, mais auƒƒi 

que le temple de la grande Diane ne ƒoit tenu 

pour rien, voire que ƒa maieƒté (laquelle toute 

l’Aƒie e le monde honnore) ne ƒoit abolie. E 

eux oyans cela, tous pleins de rage, s’écrierent: 

Grande êt la Diane des Epheƒiens. Dont toute 

la ville fut pleine de deƒarroi, e s’allerent ietter 

tous enƒemble au theatre, en y menant bien 

rudement Gay e Ariƒtarque Macedoniens, 

compagnons du voyage de Paul. E comme Paul 

vouloit entrer vers le peuple, les diƒciples ne lui 

laiƒƒerent pas faire. E auƒƒi quelques gouuer-

neurs d’Aƒie, qui etoint ƒes amis, l’enuoyerent 

auertir qu’il ne ƒe preƒentât point au theatre. 

Donc comme les vns crioint ceci, e les autres 

cela (car l’aƒƒemblée étoit confuƒe, e la plus part 

ne ƒauoit pour quoi on s’étoit aƒƒemblé) on tira 

en place de la foule Alexandre, lequel les Iuifs 

mirent en auant. Mais ainƒi qu’Alexandre fit 

ƒigne de la main, e vouloit rendre raiƒon au 

peuple, quand on conneut qu’il étoit Iuif, il ƒe fit 

vne huée de tous, qui dura bien deux heures, en 

criant: Grande êt la Diane des Epheƒiens. Puis 

le ƒecretaire appaiƒa le bruit, e dit: Meƒƒieurs les 

Epheƒiens, e qui êt l’homme qui ne ƒache que la 

ville d’Epheƒe a ƒa deuocion en la grande deeƒƒe 

Diane, e en l’image deƒcendue de Iuppiter? 

Veu donc qu’on n’y ƒauroit contredire, vous 

vous deués appaiƒer, e ne rien faire a la volée. 

Car vous aués amené ces gens, qui ne ƒont ne 

ƒacrileges, ne blaƒphemateurs de vôtre deeƒƒe. 

Que ƒi Demetrie e ƒes compagnons manouu-

riers ont querele contre quelcun, on tient les 

aƒƒiƒes, e y ƒont les viƒconƒuls: qu’ils ƒe pleignent 

les vns des autres. Ou ƒi vous demandés autre 

choƒe, on le vuidera en l’aƒƒemblée legitime. 
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Car nous ofcrions bien êtr’accuƒés de mutinerie 

d’auiourdhui, veu qu’il n’y a cauƒe par laquelle 

nous puiƒƒions rendre raiƒon de cêt effroi. Par 

ces propos il en enuoya la compagnie.

Chap. XX.

E apres que le trouble fut appaiƒé, Paul 

appella les diƒciples, e leur dit adieu, 

puis ƒe partit pour aller en Macedone. E quand il 

eût paƒƒé celles contrées, e les eût amonêtés par 

beaucoup de parolles, il vint en Grece. E quand 

il y eût été trois mois, e que les Iuifs lui firent 

embûches quand il deuoit aller en Syrie par 

mer, il fut d’auis de retourner par Macedone, 

e l’accompagna iuƒqu’en Aƒie Sopatre Berreen, 

e des Theƒƒaloniciens Ariƒtarque, e Second, 

e Gay Derbée, e Timothée: e de ceux d’Aƒie 

Tychique, e Trophime, lequels allerent deuant, 

e nous attendirent en Troade. E nous apres les 

iours des pains ƒans leuain nauigeâmes de Phi-

lippes, e arriuames vers eux a Troade en cinq 

iours, lá oú nous ƒeiournâmes ƒet iours. E au 

premier iour apres le ƒabbat, que les diƒciples 

s’étoint aƒƒemblés pour rompre du pain, Paul 

deuiƒoit auec eux, s’en deuant partir le lende-

main. E comme il continuât ƒon parler iuƒqu’a 

la minuit, e y eût a force lampes en la haute ƒalle 

oú ils étoint aƒƒemblés, vn ieune fis nommé 

Eûtyche, aƒƒis ƒur la fenêtre, applommé de 

profond ƒommeil, comme Paul deuiƒoit lon-

guement, fut abbattu de ƒomme, e trebacha 

du troiƒiême étage, e fut emporté mort. Mais 

Paul deƒcendit, ƒe ietta ƒur lui, e l’embraƒƒa, 

e dit: Ne vous troublés point, car il êt en vie. 

Puis monta e rompit du pain, e mangea, e apres 

auoir aƒƒés parlamenté iuƒqu’a l’aube, il partit. 

E eux emmenerent le garƒon vif, e n’en furent 

pas petitement conƒolés. E nous tirâmes contre 

la nauire, e montâmes pour aller a Aƒƒe, de lá 

deuions prendre Paul. Car ainƒii l’auoit-il com-

mandé, e deuoit aller a pied. E quand il nous 

eût trouués en Aƒƒe, nous le prînmes, e vînmes 

a Mitylene. E de la nauigeâmes, e le lendemain 

arriuâmes contre Chie. E le iour apres abor-

dâmes en Same, e nous arrêtâmes a Trogylle: 

e le iour ƒuiuant vînmes a Milet. Car Paul auoit 

deliberé de tranuiger Epheƒe, de peur qu’il ne 

lui fallûe ƒeiourner en Aƒie, a cauƒe qu’il ƒe hâtoit, 

s’il étoit poƒƒible, d’être pour le iour de la Cin-

quantiême en Ieruƒalem. E de Milet il enuoya 

querir a Epheƒe les anciens de l’egliƒe. E quand 

ils furent venus a lui, il leur dit: Vous ƒaués, dês 

le premier iour que i’entrai en Aƒie, comment 

ie me ƒuis tou-iours porté auec vous, en ƒeruant 

au Seigneur auec toute humilité, e auec maintes 

larmes e dangers, qui me ƒont ƒuruenus par les 

embûches des Iuifs: comment ie ne me ƒuis en 

rien feint, qui vous fut profitable, que ie ne 

vous aye prêchés e enƒeignés, e publiquement, 

e par les maiƒons, en auertiƒƒant tant Iuifs que 

Grecs qu’ils s’amendaƒƒent e conuertiƒƒent a 

Dieu, e euƒƒent foi en notre Seigneur Ieƒus. Or 

maintenant ie ƒuis lié de l’eƒperit, e m’en vai en 

Ieruƒalem, e ƒi ne ƒai quel rencontre i’y doi auoir, 

ƒinon que Ie ƒaint eƒperit de vill’en ville m’auer-

tit, que liens e tribulacions m’attendent. Mais il 

ne me chaut de rien, e n’eƒtime pas tant ma vie, 

moyennant que i’acheue mon cours alegrement, 

e l’office que i’ai receu du Seigneur Ieƒus, c’êt de 

teƒtifier l’euangile de la grace de Dieu. E main-

tenant ie ƒai bien que nul de vous ne me verra 

plus en preƒence, entre lêquels i’ai conuerƒé en 

prêchant le regne de Dieu. Parquoi ie vous pren 

a têmoins a ce iourdhuis que ie ƒuis net du ƒang 

de tous: car ie n’ai point été lâche a vous faire 

ƒauoir toute l’intencion de Dieu. Prenés donc 
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garde e a vous e a toute la bergerie, de laquelle 

le ƒaint eƒperit vous a faits gardiens, pour paitre 

l’egliƒe de Dieu, laquelle il a conquêtée par ƒon 

propre ƒang. Car cela ƒai-ie bien, qu’il ƒe fourre-

ra parmi vous, apres ma departie, des loups fe-

lons, qui n’épargneront point la bergerie: e que 

même d’entre vous ƒe leueront gens, qui par-

leront méchammen, afin d’attirer les diƒciples 

apres eux. Parquoi veillés, vous ƒouuenans que 

trois ans durans, nuit e iour, ie n’ai ceƒƒé de 

remontrer a vn châcun aueque larmes. E main-

tenant, freres, ie vous recommande a Dieu, 

e a la parolle de ƒa grace, laquelle vous peut 

acheuer de bâtir, e vous donner heritage entre 

tous les ƒacrifiés. Ie n’ai conuoité ni argent, ni 

or, ni habillement de perƒonne, e vous mêmes 

ƒaués bien que ces propres mains ont ƒuuenu aux 

neceƒƒités e de moi e de ma compagnie. Ie vous 

ai tout montré, qu’il faut ainƒi en trauaillant 

ƒoulager les foibles, e ƒe ƒouuenir des parolles 

du seigneur Ieƒus lequel dit que c’êt choƒe plus 

heureuƒe de donner, que de prendre. Cela dit, 

il ƒe mit a genoux, e pria Dieu auec eux tous. E 

ƒe fit vn grand pleur de tous, e accolloint Paul, 

e le baiƒoint, marris principallement de ce qu’il 

auoit dit qu’il avoit dit qu’ils ne verroint plus ƒa 

preƒence: e l’accompaignerent iuƒqu’a la nauire.

Chap. XXI.

E quand nous nous fumes embarqués, e 

departis d’eux, nous allâmes droitte-

ment arriuer en Coe: e le lendemain a Rodes: e 

de la en Patara, e trouuâmes vne nef qui paƒƒoit 

en Phenice, ƒi nous embarquâmes. E quand nous 

eumes découuert Cypre, nous la laiƒƒâmes a la 

gauche, e nauigeâmes en Syrie, e abordâmes a 

Tyr: car la nef s’y deuoit décharger: e trouuâmes 

des diƒciples e y demourâmes ƒet iours, lêquels 

diƒciples par l’eƒperit diƒoint a Paul qu’il ne mon-

tât point en Ieruƒalem. E quand ce vint que nous 

eumes accompli ces iours, nous ƒortimes, e par-

times, e nous accompagnoint tous, auec femmes 

e enfans, iuƒque dehors la ville, lá oú nous nous 

mîmes a genoux au riuage, e priâmes Dieu. 

Puis dimes adieu les vns aux autres, e mon-

tâmes en la nef, e eux s’en retournerent chés 

eux. E quand nous eumes depêché la route de 

Tyr, nous arriuames a Ptolemaide, e ƒaluâmes 

les freres, e demourâmes vn iour auec eux. E le 

lendemain Paul e ƒa compagnie ƒe partie, e vint 

a Ceƒarée, e entrâmes en la maiƒon de Philippe, 

qui étoit l’vn des ƒet euangeliƒtes, e demou-

râmes chés lui: lequel auoit quatre filles pucelles, 

qui prophetiƒoint. E comme nous ƒeiournions 

par pluƒeurs iours, il deƒcendit de Iudée vn pro-

phete nommé Agab, lequel vint a nous, e print 

la ceinture de Paul, e s’en lia les mains e les pieds, 

e dit: Voici que dit le ƒaint eƒperit: Ainƒi lieront 

les Iuifs en Ieruƒalem l’homme a qui êt cête cein-

ture, e le liureront entre les mains des payens. 

E quand nous ouimes cela, nous le priâmes, e 

nous e ceux du lieu, qu’il ne montât point en 

Ieruƒalem. Mais Paul repondit: Que gaignés 

vous de plourer, e m’angoiƒƒer le cueur? Car ie 

ƒuis appareillé pour le nom du Seigneur Ieƒus, 

non ƒeulement d’étre lié, mais auƒƒi de mourir 

en Ieruƒalem.
Donque comme il ne s’y accordoit pas, nous 
nous teumes, diƒans: La volonté du Seigneur 
ƒoit faitte. E apres ces iours nous trouƒƒames 
noz hardes, e montâmes en Ieruƒalem. E il vint 
des diƒciples de Ceƒarée auec nous, menans vn 
Mnaƒon Cyprien, vieux diƒciple, chés lequel 
nous deuions loger. E quand nous fumes arriués 
en Ieraƒalem, les freres nous receurent volon-
tiers. E le lendemain, Paul entra auec nous chés 
Iaques, e tous les anciens y vindrent, ƒi les ƒalua, e 
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leur conta de point-en-point ce que Dieu auoit 
fait entre les payens, par ƒon ƒeruice. E quand ils 
l’eurent oui, ils glorifierent le Seigneur, e dirent 
a Paul: Tu vois, frere, combien il y a de milliers 
de Iuifs qui ont creu e ƒi ont tous affexion a la loi. 
Or ils ont oui dire de toi, que tu apprens a tous 
les Iuifs qui ƒont entre les payens a ƒe détour-
ner de Moyƒe: en diƒant qu’ils ne doiuent point 
rogner leurs enfans, ne viure ƒelon les ordon-
nances. Que ƒera donque? neceƒƒairement il 
faut que la compagnie s’aƒƒemble: car ils orront 
dire, que tu es venu. Fai donc ceci que nous te 
dirons, nous auons quattre hommes, qui ont 
fait vn vœu: pren-les e te purifie auec eux, e fai 
ta depenƒe auec eux, afin qu’ ils ƒe raƒent la tête, 
e que chacun connoiƒƒe, que de ce qu’ils ont oui 
dire de toi, ils n’en êt rien, ains te gouuernes 
tellement, que tu obeis a la loi, auƒƒi bien les 
autres. Or des payens qui ont creu, nous en 
auons ecrit, e auons été d’auis qu’ils ne gardent 
rien de tel, ƒinon qu’ils ƒe gardent de choƒe 
ƒacrifiée a idole, e de ƒang, e de bête ƒuffoquée, 
e de paillardiƒe. Adonc Paul print les hommes, e 
le iour enƒuiuant il ƒe purifia auec eux, e entra au 
temple, e fit a ƒauoir l’accompliƒƒement des iours 
de la purificacion, iuƒqu’a tant que l’offrande 
fut faite pour vn chacun d’eux. E quand les ƒet 
iours étoint quaƒi accomplis, les Iuifs d’Aƒie, qui 
le virent au temple, brouillerent tout le menu 
peuple, e lui mirent les mains deƒƒus, en criant: 
A l’aide, meƒƒieurs les Iƒraelites: voici celui 
qui enƒeigne châcun par tout contre le peuple, 
e la loi, e ce lieu, e ƒi amené des Grecs dedens 
le temple, e a ƒouillé ce lieu: car ils auoint veu 
Trophime Epheƒien en la ville auec lui, e cui-
doint que Paul l’eut mené dedens le temple: ƒi 
fut en effroi toute la ville, e y courut le peuple, e 
empognerent Paul, e le tirerent hors du temple, 
e incontinant les portes furent ƒerrées, e ainƒi 
qu’il le vouloint tuer, le bruit monta vers le 
capitaine de la bande, que tout Ieruƒalem étoit 
en trouble. Si print incontinant des gendarmes 

e centeniers, e leur coutrut deƒƒus. E quand ils 
virent le capitaine, e les gendarmes, ils ceƒƒerent 
de battre Paul. E le capitaine s’approcha e le 
print, e le fit lier de deux chaines, e demandoint 
qu’il étoit, e qu’il auoit fait. Mais comme les 
vns criaint ceci, e les autres cela parmi la foule, 
pourtant qu’il n’en pouoit rien ƒauoir de certain, 
a cauƒe du bruit, il le fit mener au fort: e quand 
il vint aux degrés, il auint que les gendarmes 
portoint Paul, de la force de la preƒƒe: car le 
menu peuple alloit apres, en criant: Depêche-
le. E quand Paul fut pres d’entrer au fort, il dit 
au capitaine: Puis-ie bien parler a toi? Lequel 
dit: ƒais-tu Grec? es tu point l’Egyptien, qui 
fit l’autre iour vne mutinerie, e mena au deƒert 
les quatre mille brigans? E Paul dit: Ie ƒuis vn 
Iuif, de Tharƒe, bourgeois d’vne ville de Cilice 
qui n’êt pas ƒans renom. Ie te prie baille moi 
licence de parler au peuple. E quand il lui eût 
baillé licence, Paul étant debout ƒus les degrés 
fit ƒigne de la main au peuple dont il ƒe fit vne 
grande ƒilence: ƒi parla en langue Ebraique, en la 
maniere que ƒenƒuit:

Chap. XXII.

F reres, é peres, écoutés la defenƒe que ie 

fai maintenant par deuant de vous. E 

quand ils ouirent qu’il parloit a eux en Ebrieu, ils 

ƒe tindrent tant plus cois: e il dit: Ie ƒuis vn Iuif, 

natif de Tharƒe en Cilice, e nourri en cête ville, 

aux pieds de Gamaliel, apprins diligemment en 

la loi paternelle, e ƒuis affexionné a Dieu comme 

vous êtes tous auiourdhui, qui ai perƒecuté cête 

ƒecte iuƒqu’a la mort, en liant e mettant en priƒon 

hommes e femmes, comme le grand prêtre m’êt 

têmoin, e tout le conƒeil, dêquels i’auoi receu 

letres, pour porter aux freres, e alloi a Damas, 

pour amener priƒonniers en Ieruƒalem ceux qui 

y ƒeroint, afin qu’ils fuƒƒent punis. E auint que en 
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allant, e m’approchant de Damas, enuiron midi, 

ƒoudainement du ciel me reluiƒit a l’entour vne 

grande clarté: ƒi cheu en terre, e oui vne voix qui 

me dit: Saul Saul, pourquoi me perƒecutes-tu? 

E ie rêpondi: Qui es tu, ƒire? E il me dit: Ie ƒuis 

Ieƒus Nazarien lequel tu perƒecutes. Or ceux qui 

étoint auec moi, virent bien la clarté, e furent 

épouentés: mais ils n’ouirent point la voix de ce-

lui qui parloit a moi. E ie di: Que ferai-ie, ƒire? 

E le Seigneur me dit: Leue toi, e t’en va a Da-

mas, e lá on te dira tout ce qu’il êt ordonné que 

tu doiues faire. E comme ie n’y voyoi goutte, 

pour la lueur de celle clarté, ceux de ma compa-

gnie me menerent par la main, e vin a Damas. 

E Ananie vn homme creignant Dieu ƒelon la 

loi, e auquel pourtoint bon têmognage tous les 

Iuifs qui demouroint lá, vint a moi, e étant lá, 

me dit: Saul frere regarde. E tout a l’heure ie 

regardai vers lui. E il dit: Le Dieu de noz peres 

t’a député a connoitre ƒa volonté, e voir le iuƒte, 

e ouir la voix de ƒa bouche, pourtant que tu lui 

ƒeras têmoin par deuant tous hommes, de ce que 

tu auras veu e oui. E maintenant qu’attens-tu? 

leue toi, e que tu ƒois battiƒé, e laué de tes pechés, 

en reclamant le nom du Seigneur.
Auint que quand ie fu retourné en Ieruƒalem, 
en priant au temple, ie fu raui d’entendement, 
e le vi qu’il me diƒoit: Hâte toi, e ƒor vîte-
ment de Ieruƒalem: car ils ne receuront point 
ton têmognage de moi. E ie di: Sire iIs ƒauent 
bien que ie fouloi empriƒonner e battre par les 
colleges, ceux qui croyoint en toi. E quand on 
épandoit le ƒang d’Etienne ton têmoin, i’étoi 
preƒent, e conƒentoi a ƒa mort, en gardant les 
robbes de ceux qui le faiƒoint mourir. E il me 
dit: Va: car ie t’enuoyerai a nacions lointaines. 
E quand ils l’eurent écouté iuƒqu’a ce point, ils 
ietterent vn cri diƒans: Ote-le de la terre: car 
il n’êt pas conuenable qu’il viue. E ainƒi qu’ils 
crioint e iettoint leurs habillemens, e iettoint 

de la poudre en l’air, le capitaine le fit mener au 
fort, e commanda qu’on l’examinât a tout des 
écorgers, afin qu’il conneut pour quelle cauƒe 
ils crioint ainƒi contre lui. Mais ainƒi qu’on le 
ƒangloit d’écorgées, il dit au centenier qui étoit 
lá: A ƒauoir-mon s’il vous êt loiƒible de fouetter 
vn homme Romain, e qui n’êt point ƒentencié? 
E quand le centenier ouie cela, il en alla auertir 
le capitaine: diƒant: Regarde bien que tu feras: 
car cêt homme êt Romain. E le capitaine vint a 
lui, e lui dit: Di moi ƒi tu es Romain. Oy, dit-il. 
E le capitaine repondit: I’ai dépendu vne groƒƒe 
ƒomme d’argent, pour acquerir cête bourgeoiƒe. 
E Paul dit: E ie le ƒuis natif. Adonc ceux qui le 
deuoint examiner, incontinant ƒe deporterent 
de lui. E le capitaine eût peur, connoiƒƒant qu’il 
étoit Romain e qu’il l’auoit lié. E le lendemain 
voulant ƒauoir pour certain dequoi les Iuifs 
l’accuƒoint, il le délia des liens, e fit venir les 
grans prêtres, e toute leur aƒƒiƒtence, puis mena 
Paul en bas, e le mit deuant eux.

Chap. XXIII.

Paul regarda vers l’aƒƒiƒtence, e dit: 

Freres, i’ai conuerƒé deuant Dieu en 

toute bonne conƒcience iuƒqu’a ce iour. E le 

grand prêtre Ananie commanda a ceux qui 

éyoint aupres de lui, qu’ils lui frappaƒƒent la 

bouche. Alors Paul lui dit: Dieu te frappera, 

paroi plâtrée. Tu es aƒƒis pour me iuger ƒelon 

la loi, e contre la loi tu commandes qu’on me 

frappe? E ceux qui étoint la, dirent: Outrages-

tu le grand prêtre de Dieu? E Paul dit: Ie ne 

ƒauoi pas, freres, qu’il fût grand prêtre. Car 

il êt écrit: Ne di point mal au prince de ton 

peuple. E Paul connoiƒƒant que l’vne part étoit 

des Sadduciens, e l’autre des Phariƒiens, cria 

en l’aƒƒiƒtence: Freres, ie ƒuis Phariƒien, fis de 

Phariƒien. On m’accuƒe de l’eƒperance de la 
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reƒurrexion des mors. E quand il eût dit cela, il 

ƒe leua vn debat entre les Phariƒiens e les Sad-

duciens, e ƒe parti en deux la compagnie: Car les 

Sadduciens diƒent qu’il n’y a ne reƒurrexion, ne 

ange, ne eƒperit. E les Phariƒiens confeƒƒent l’vn 

e l’autre. Si ƒe fit vn grand cri. E les ƒcribes de 

la part des Phariƒiens ƒe leuerent, e étriuoint, 

diƒans: Nous ne trouuons point de mal en cêt 

homme. Que ƒi quelque eƒperit ou ange a parle a 

lui, ne combattons pas contre dieu. E ainƒi qu’il 

y auoit vn gros debat, le capitaine crignant qu’il 

ne demembraƒƒent Paul, fit deƒcendre l’armée, 

e le fit ôter du milieu d’eux, e mener au fort. 

E la nuit enƒuiuant, le Seigneur l’alla trouuer e 

lui dit: Aye bon courage, Paul: car ainƒi que tu 

m’as porté témognage en Ieruƒalem, ainƒi t’en 

faut-il auƒƒi teƒtifier a Rome. E quand il fut 

iour, aucuns des Iuifs ƒe benderent, e ƒe mau-

dirent, s’ils mangeroint ne beuroint, qu’ils 

n’euƒƒent tué Paul. E étoint plus de quarante 

qui firent ce complot. Si allerent trouer les 

grans prêtres, e les anciens, e dirent: Nous 

nous ƒommes maudits ƒi nous mangeons, que 

nous n’ayons tué Paul. Parquoi faites a-ƒauoir 

au capitaine e a l’aƒƒiƒtence qu’il le vous ameinent 

demain, comme ƒi nous voulions connoitre plus 

certainement ƒon affaire. E nous, deuant qu’il 

approche, ƒommes prêts de le depêcher. Or le 

fis de la ƒeur de Paul ouit les embuches: ƒi vint e 

entra au fort, e le rapporta a Paul. E Paul appella 

vn centenier, e lui dit: Meine ce compagnon au 

capitaine: car il a quelque choƒe a lui dire. Lequel 

le print, e le mena au capitaine, e lui dit, Paul le 

priƒonnier m’a appellé, e m’a prié de t’amener 

ce compagnon, qui a quelque choƒe a te dire. E 

le capitaine le print par la main, e le tira a part, 

e lui demanda: Qu’êt ce que tu as a m’auer-

tir? Lequel dit: C’êt que les Iuifs ont accordé 

enƒemble de te prier que demain tu meines 

Paul en l’aƒƒiƒtence, comme s’ils ƒe vouloint plus 

diligemment informer de lui. Mais ne les croi 

pas: car il en y a plus de quarante qui l’épient, 

lêquels ƒe font maudits s’ils mangent ne boiuent 

qu’ils ne l’ayent depéché. E maintenant ils ƒont 

tous prêts, en attendant ton commandement. 

Adonc le capitaine laiƒƒa aller le iouenceau, e lui 

commanda qu’il ne dit a perƒonne qui lui eût fait 

ce rapport. Puis appella deux centeniers, e leur 

dit: Equippés deux cens gendarmes pour aller 

iuƒqu’a Ceƒarée: item ƒoixante e dix cheueu-

cheurs, e deux cens piquiers, a trois heures de 

nuit, e qu’il y ait montures pour monter Paul, e 

le mener ƒauf au gouuerneur Felix, e écriuit vnes 

letres comme ƒenƒuit:
Claude Lyƒie au bon gouuerneur Fellx, ƒalut. 
Cet homme étoit prins des Iuifs, e ainƒi qu’il 
étoit bien pres d’être defait par eux, ie ƒuis 
venu auec la gendarmerie, e l’ai ôté, entendu 
qu’il étoit Romain. E voulant ƒauoir la cauƒe 
pourquoi ils l’accuƒoint, ie l’ai mené en leur 
aƒƒiƒtence, e ai trouué qu’on l’acuƒoit touchant 
quelques queƒtions de leur loi, ƒans auoir crime 
digne de mort ou de priƒon. E étant auerti que 
les Iuifs lui deuoint faire embûches, inconti-
nant ie le t’ai enuoyé, e ai auƒƒi commandé aux 
accuƒateurs de dire par deuant toi ce qu’ils ont 
contre lui. Adieu.
Parainƒi les gendarmes, ƒelon qu’il leur étoit 
commandé, prindrent Paul, e le menerent de 
nuit a Antipatride.
E le lendemain ils laiƒƒerent les cheuaucheurs 
aller auec lui, e s’en retournerent au fort. E les 
cheuaucheurs entrerent a Ceƒarée e baillerent 
les letres au gouuerneur, e lui preƒenterent Paul. 
E quand le gouuerneur les eût leues, il demanda 
de quelle prouince il étoit. E quand il entendit 
qu’il étoit de Cilice, il dit: le t’orrai quand ces 
accuƒateurs ƒeront venus: e le fit garder au palais 
d’Herodes.
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Chap. XXIIII.

E cinq iours apres, le grand prêtre Ana-

nie deƒcendit auec les ƒenateurs, e vn 

harangueur nommé Tertulle, lêquels compa-

rurent par deuant le Gouuerneur contre Paul. 

E quand il fut appellé, Tertulle commença a 

accuƒer Paul en cête maniere:
Puis que par toi nous ƒommes en grande paix, 
e que par ta prudence cête nacion et bien gou-
nernée, en tout e par tout nous l’acceptons, 
treƒexcellent Felix, e t’en remercions bien fort. 
Mais afin que ne t’ennuye trop, ie te prie de 
nous écouter vn peu par ta courtoiƒie. Nous 
auons trouué cêt homme dangereux, e qui 
braƒƒe mutineries a tous les Iuifs du monde, e 
êt le capitaine de la ƒecte des Nazariens, telle-
ment qu’il s’êt eƒƒayé de ƒouiller la temple: dont 
nous l’auons prins, e ƒelon nôtre loi le voulions 
iuger. Mais le capitaine Lyƒie ƒuruint, e a grand 
force le nous ôta d’entre les mains, e commanda 
que ƒes accuƒateurs vinƒƒent par deuant toi. Tu le 
pourras examiner, e connoitre de lui tout ceci 
de quoi nous l’accuƒons.
A cela s’accorderent auƒƒi les Iuifs, diƒans qu’il 
étoit ainƒi. Adonc Paul par le conƒentement du 
Gouuerneur, qui lui ƒigne de parler, repondit 
en la maniere que ƒenƒuit:
Sachant qu’il y a beaucoup d’ans que tu es iuge a 
cête nacion, ie rêpon de tant meilleur courage 
pour moi, puis que tu peux bien ƒauoir qu’il n’y 
a pas plus de douze iours que ie montai pour 
faire ma deuocion en Ieruƒalem: e ƒi ne m’ont 
point trouué au temple deuiƒant auec aucun, ou 
faiƒant mutinerie du populaire, ni ês colleges, ni 
par la ville, e ne ƒauroint prouuer ce de quoi ils 
m’accuƒent. Vne choƒe te confeƒƒé-ie bien, que 
ƒelon le train qu’ils appellent ƒecte, ie ƒers ainƒi 
au Dieu de mes peres, en croyant a tout ce qui 
êt ecrit en la loi e ês prophetes, ayant eƒperance 
en Dieu, laquelle eux-mêmes attendent bien, 

qu’il doit être vne reƒurrexion des mors, iuƒtes, 
e iniuƒtes. E en cela ie tâche d’auoir touiours 
vne conƒcience entiere deuant Dieu e deuant 
les hommes. Or étoi-ie venu apres pluƒieurs 
ans pour faire des aumônes a ma nacion, e 
offrandes, quand ils me trouuerent purifié au 
temple, non point auec ribaine, ne bruit. Ceux 
qui me trouuerent, ƒont certains Iuifs d’Aƒie, 
lêquels ƒe deuroint trouuer par deuant toi, 
e ƒe pleindre, s’ils auoint rien contre moi ou 
que ceux-ci mêmes diƒent s’il ont trouué en 
moi quelque crime, ce-pendant que ie ƒuis en 
l’aƒƒiƒtence: ƒinon d’vne ƒeule parolle que ie criai 
étant entr’eux, c’êt: Vous m’accuƒés auiourdhui 
pour la reƒurrexion des mors. Cela oui Felix les 
remit a vn’autre fois, étant aƒƒé informé de ce 
train, e leur dit: Quand le capitaine Lyƒie ƒera 
deƒcendu, ie connoitrai de vôtre cauƒe: e com-
manda au centenier qu’on gardât Paul, e qu’il 
eût relâche, e qu’on n’engardât perƒonne des 
ƒiens de lui ƒeruir, ou de l’aller voir. E quelques 
iours apres Felix vint auec Druƒilla ƒa femme, 
qui étoit Iuiue, e enuoya querir Paul, e l’ouit 
parler de la foi en Chriƒt. E ainƒi qu’il deuiƒoit 
de iuƒtice e attrenpance, e du iugement a venir, 
Felix tout épouenté dit: Pour le preƒent va 
t’en: e quand i’aurai le tems ie te manderai. E 
auƒƒi il ƒe fioit que Paul lui bailleroit de l’argent, 
afin qu’il l’en laiƒƒât aller. Parquoi il l’evuoyoit 
ƒouuent querir, e deuiƒoit auec lui. E quand 
deux ans furent accomplis, Felix remit ƒa char-
gea Porcie Feƒte, voulant faire plaiƒir aux Iuifs, 
laiƒƒa Paul priƒonnier.

Chap. XXV.

E quand Feƒte ƒur arriué en la prouince, 

trois iours’apres il monta de Ceƒarée 

en Ieruƒalem. E le grand prêtre, e les princi-

paux des Iuifs comparurent par deuant lui a 

l’encontre de Paul, contre lequel ils le prioint, 



L e s  Ac t e s 491

e lui demandoint qu’il leur fit ce plaiƒir de 

l’ennoyer querir e faire venir en Ieruƒalem: e 

faiƒioint des embûches pour le depêcher ƒur le 

chemin. E Feƒte rêpondit qu’on gardoit Paul a 

Ceƒarée, e que lui-même, deuoit bien tôt partir 

pour y aller. Que ceux donque d’entre vous, qui 

le peuuent faire, dit-il, deƒcendent quant e moi; 

e s’il y a quelque crime en ce perƒonnage, qu’ils ƒe 

pleingnent de lui. E quand il eût ƒéiourné entre 

eux plus de dix iours, il deƒcendit a Ceƒarée, e 

le lendemain s’aƒƒit au parquet, e fit amener 

Paul. E quand iI fut venu, les Iuifs qui étoint 

deƒcendus de Ieruƒalem, ƒe mirent a l’entour, 

e alleguoint beaucoup e de grans crimes contre 

lui, lêquels ils ne pouoint prouuer, pourtant qu’il 

ƒe defendoit, diƒant qu’il n’auoit en rien méfait, 

ne contre la loi des Iuifs, ne contre le temple, ne 

contre Ceƒar. E Feƒte voulant faire plaiƒir aux 

Iuifs, dit a Paul: Veux -tu monter en Ieruƒalem, 

e y plaider de ceci deuant moi? E Paul dit: Ie ƒuis 

deuant le parquet de Ceƒar, oú ie doi plaider: 

aux Iuifs n’ai-ie point fait de tort, comme tu 

ƒais bien. Que ƒi ia tort, e ƒi i’ai fait cas pendable, 

ie ne refuƒe point de mourir. Mais s’il n’êt rien 

de ce de quoi ils m’accuƒent, nul ne peut faire de 

moi a leur appetit. I’en appelle a Ceƒar.
Alors Feƒte parla aux conƒeilliers, puis rêpon-
dit: Tu en as appellé a Ceƒar: tu iras a Ceƒar. E 
apres quelques iours, le roi Agrippa, e Ber-
nice, vindrent a Ceƒarée, pour ƒaluer Feƒte. E 
ainƒi qu’ils y ƒeiournoint pluƒieurs iours, Feƒte 
conta au roi l’affaire de Paul, diƒant: ll y a vn 
homme que Felix a laiƒƒé priƒonnier, touchant 
lequel, quand ie fu arriué en Ieruƒalem, les grans 
prêtres e anciens des Iuifs comparurent deman-
dans iuƒtice contre lui, auxquels ie rêpondi que 
les Romains n’ont pas côtume de lâcher vn 
homme pour être mis a mort, que celui qu’on 
accuƒe, ne ƒoit premierement confronté auec 
ses accuƒateurs, e ait lieu pour ƒe defendre du 

crime. Quand donc ils furent ici aƒƒemblés, le 
lendemain ƒans delai ie m’aƒƒis au parquets, e le 
fi amener: touchant lequel les accuƒaceurs étans 
lá, n’amenoint point de crime de ce que i’auoit 
cuidé, ains auoint ie ne ƒai que les queƒtions 
contre lui, de leur ƒuperƒticions, e de ie ne ƒai 
quel Ieƒus mort, lequel Paul diƒoit viure. E moi 
doutant d’vne telle queƒtion, lui di s’il vouloit 
aller en Ieruƒalem, e lá en debattre. Mais Paul 
en appella pour être reƒerué a la connoiƒƒance 
d’Auguƒte: ƒi commandai qu’on le gardât, 
iuƒqu’a ce que ie l’enuoye a Ceƒar. E Agrippa dit 
a Feƒte: Ie le voudroi bien ouir. E Feƒte lui dit: 
Demain tu l’orras.
Donque le lendemain, quand Agrippa e Ber-
nice furent venus auec vne grande pompe, e 
furent entrés en l’auditoire auec les capitaines, 
e les plus apparens de la ville, Feƒte fit amener 
Paul, e dit: Roi Agrippa, e tous vous meƒƒieurs 
qui êtes ici auec nous, vous voyés cétui-ci, tou-
chant lequel tout le peuple des Iuifs êt venu par-
ler a moi, tant en Ieruƒalem qu’ici, en criant qu’il 
ne deuoit plus viure. Mais moi, étant informé 
qu’il n’auoit rien fait digne de mort: e d’auen-
tage, comme ainƒi fût que lui-même en appellât 
a Auguƒte, ai deliberé de l’y enuoyer: e ƒi n’ai 
rien de certain pour en écrire a Ceƒar. Pour cête 
cauƒe l’ai-ie amené par deuant vous, e principal-
lement par deuant toi roi Agrippa, afin qu’apres 
en auoir fait examen i’aye de quoi écrire. Car il 
me ƒemble qu’il n’y a point de raiƒon, d’enuoyer 
vn priƒonnier, ƒans donner a entendre ce qu’on 
lui met aƒƒus.

Chap. XXVI.

E Agrippa dit a Paul: On te baille licence 

de parler pour toi. Adonc Paul étendit 

la main, e ƒe defendit en cête ƒorte.
De tout ce de quoi les Iuifs m’accuƒent, roi 
Agrippa, ie m’eƒtime bien heureux que i’en 
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doi auiourdhui rêpondre par deuant toi, qui 
connois trêbien toutes les côtumes e queƒtions 
des Iuifs. Parquoi ie te prie de m’ouir paciem-
ment. Touchant la vie que i’ai menée dês ma 
ieuneƒƒe, qui a été depuis le commencement 
entre ma nacion en Ieruƒalem, tous les Iuifs 
la connoiƒƒent bien, lequels ƒauent long tems 
y a (s’ils en veulent têmogner) que ƒelon la 
plus exquiƒe ƒecte de nôtre religion i’ai vêcu 
Phariƒien. E maintenant ie fais ici en proces 
pour l’eƒperance de la promeƒƒe que Dieu fit a 
noz peres, a laquelle noz douze lignées eƒperent 
de paruenir, en ƒeruant inceƒƒamment a Dieu 
nuit e iour. D’vne telle eƒperance ƒuis-ie accuƒé 
des Iuifs, roi Agrippa. Vous ƒemble-il choƒe 
tant incroyable, ƒi Dieu reƒƒuƒcite les mors? I’ai 
bien penƒé autrefois en moi-même que ie deuoi 
faire beaucoup d’encombres contre le nom de 
Ieƒus Nazarien, ce que i’ai fait en Ieruƒalem, e 
ai enƒerré en priƒon beaucoup de ƒaints, par la 
puiƒƒance que i’auoi des grans prêtres: e quand 
on les défaiƒoit, i’en iettoi ma ƒentence, e par 
tous les colleges ƒouuentefois en les tourmen-
tant, ie les contreignoi de blaƒphemer: e tout 
enragé contr’eux, les chaƒƒoi même iuƒqu’aux 
villes étranges. E vne fois en allant a Damas auec 
la puiƒƒance e licence que i’auoi des grans prêtres, 
a midi, ô roi, ie vi en chemin, vne lumiere du 
ciel plus grande que la clarté du ƒoleil, reluire 
entour moi, e entour ceux qui alloint auec moi. 
Si cheumes tous en terre, e i’oui vne voix par-
lant a moi, e diƒant en langue Hebraique: Saul, 
Saul, pourquoi me perƒecutes-tu? Ce t’êt bien 
fort a faire de regimber contre les éperons. 
E ie di: Qui es-tu, ƒire? Ie ƒuis (dit-il) Ieƒus 
que tu perƒecutes: mais leue toi e te tien ƒur 
tes pieds. Car ie te ƒuis apparu a celle fin de te 
faire miniƒtre e temoin de ce que tu auras veu, 
e de ce que ie te montrerai, en te garantiƒƒant 
du peuple, e des Payens auxquels maintenant ie 
t’enuoye, pour leur ouurir les yeux, afin qu’ils 
ƒe retournent de tenebres en lumiere, e de la 

puiƒƒance de Satan a Dieu, pour auoir pardon 
de leurs pechés, e part, entre les ƒantifiés par 
la foi en moi. De quoi ô Agrippa, ie ne fu pas 
deƒobeiƒƒant a la viƒion celeƒte: ains premiere-
ment auertiƒƒoi ceux qui étoint a Damas, e en 
Ieruƒalem, e par tout le pays de Iudée, e les 
payens, de s’amender e retourner a Dieu, en 
faiƒant euures d’amendement. Pour ces cauƒes 
les Iuifs me prindrent au temple, e tâchoit de 
me tuer. Mais par l’aide que i’ai eue de Dieu, 
i’ai tenu bon iuƒqu’auiourdhui, en remontrant 
a petis e grans, ƒans rien dire fors ce que les 
prohetes ont dit deuoir auenir, e auƒƒi Moyƒe, 
c’êt-a-ƒauoir que Chriƒt ƒouffriroit, e que lui le 
premier reƒƒuƒcité de mort a vie, deuoit annon-
cer lumiere au peuple e aux payens. E quand il 
ƒe defendait ainƒi, Feƒte dit a haute voix: Tu es 
hors du ƒens Paul: trop de letres te mettent hors 
du ƒens. E Paul dit: Ie ne ƒuis point hors du ƒens, 
ô bon Feƒte, ains di parolles de verité e de ƒens 
raƒƒis. Car le roi entend bien ceci, auquel ie parle 
d’autant plus franchement, que ie ne croi pas 
qu’il y ait en ceci choƒe qu’il ne ƒache: car, ceci n’a 
pas été fait en vn coin.
Crois-tu aux prophetes, roi Agrippa? Tu y 
crois, ie le ƒai bien. E Agrippa dit Paul: Peu s’en 
faut que tu ne me faces deuenir Chretien. Pleut 
a dieu (dit Paul) que en peu e en prou, non 
ƒeulement toi, mais auƒƒi tous ceux qui m’oyent 
auiourdhui, fuƒƒent tels que ie ƒuis, ormis ces 
liens. E quand il eût cela dit, le roi ƒe leua, e le 
Gouuerneur, e Bernice, e ceux qui étoint aƒƒis 
auec eux. E quand ils furent retirés, ils parloint 
enƒemble, diƒans que cet homme ne commettoit 
nul cas de mort ou de priƒon. E Agrippa dit a 
Feƒte: Cet homme pourroit être aƒƒout, s’il 
n’eut appellé a Ceƒar.
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Chap. XXVII.

E quand il fut deliberé que nous naui-

gerions en Italie, ils baillerent Paul 

e aucuns autres priƒonniers, a vn centenier 

nommé Iule, de la bende d’Auguƒte. Si mon-

tâmes en vne nef d’Adramytte, pour nauiger 

les lieux d’Aƒie, e deƒancrâmes, e étoit auec 

nous Ariƒtarque Macedonien Theƒƒalonicien. E 

le iour ƒuiuant nous abordâmes a Sidon. E lule 

ƒe porta ƒi gaillardement enuers Paul, qu’il le 

laiƒƒa aller voir ƒes amis, pour être bien penƒé. E 

de lá nous montâmes e nauigeâmes par deƒƒous 

Cypre, pourtant que les vens étoint contraires. 

E quand nous eûmes nauigé la mer de Cilice e de 

Pamphylie, nous deƒcendimes a Myra, en Lycie, 

lá oú le centenier trouua vne nef d’Alexandrie, 

qui alloit en Italie, e nous fit monter dedens. 

E ainƒi que par pluƒieurs iours nous nauigions 

lâchement, e a grand peine fumes venus vers 

Cnide, pour le vent qui nous empêchoit, nous 

nauigeâmes par deƒƒous Candie a l’endroit de 

Salmone, e la cotoyans a grand peine, vîmmes 

en vn lieu appelle Beauport, aupres duquel étoit 

la ville Laƒée. E pourtant qu’il auoit paƒƒé aƒƒés 

de tems, e que la nauigacion était-ia dangereuƒe, 

a cauƒe que le calme étoit déia paƒƒé, Paul leur fit 

telle remontrance: Meƒƒieurs ie voi bien que la 

nauigacion ƒera auec greuance, e grande perte 

non ƒeulement de la charge e du nauire, mais 

auƒƒi de nos vies. Mais le centenier croyait plus 

au gounerneur e patron, qu’a ce que Paul diƒoit. 

E pourtant que le port étoit mal propre pour 

hyuerner, la plûpart furent d’auis de partir de 

lá, ƒe d’auenture ils pourroint arriuer a Phenice 

pour y paƒƒer l’hyuer, qui êt vn port de Candie, 

regardant contre le vent de Libye, e le vent 

Core. E comme le vent de midi ƒoufflât, cui-

dans être venus a leur intencion, ils paƒƒerent 

Aƒƒe, e cotoyoint Candie. Mais vn peu apres 

vn tourbillon de vent, qui s’appelle Euroaqui-

lon, ƒurprint la nef: ƒi fut la nef emprinƒe, e ne 

pouoit aller contre le vent. Adonc nous nous 

abandonnâmes au vent. E quand nous eumes 

paƒƒé vne petite île, nommée Claude, a grand 

peine peûmes nous être maitres de lêquif, lequel 

ils prindrent, e ƒe ƒeruoint d’aides, en ceignant 

la nef par deƒƒous: e creignans de tomber en 

Syrte, iIs mirent hors lêquif, e ainƒi le vent 

les menoit. Mais pourtant que nous étion en 

grande tourmente, le iour enƒuiuuant ils iet-

terent tout en la mer e le troiƒiême iour nous 

iettâmes de nos propres mains l’equippage du 

nauire en la mer. E comme on ne voyoit ne ƒoleil 

ni etoille par pluƒieurs iours e qu’vne tempête 

non petite nous tourmentoit, nous n’auions plus 

null’eƒperance de nous ƒauuer. Alors comm’ainƒi 

fut qu’on auoit beaucoup demouré ƒans manger, 

Paul étant au milieu d’eux, dit Meƒƒieurs on me 

deuoit bien croire, e ne partir point de Candie, 

e gaigner cête greuance e dommage. Toute-fois 

maintenant ie vous auiƒe d’auoir bon courage: 

car il n’y aura ame de vous qui periƒƒe, ƒinon la 

nef, car il êt venu a moi en cête nuit vn ange du 

Dieu a qui ie ƒuis, e a qui ie ƒer, qui m’a dit: N’aye 

peur, Paul, il faut que tu viennes deuant Ceƒar: e 

ƒache que Dieu t’a donné tous ceux qui nauigent 

auec toi. Parquoi ayés bon courage, meƒƒieurs, 

car ie me confie bien tant en Dieu qu’il ƒera ainƒi 

comme il m’a été promis. Or il faut que nous 

tombions en vne île. E quand ce vint la quator-

zieme nuit, ainƒi que nous étions portés ça-e-lá 

par la mer Adriatique, vers la minuit les mari-

niers penƒoint approcher de quelque terre: ƒi 

ƒonderent, e trouuerent vint braƒƒes. E vn peu 

plus auant ils ƒonderent derechef, e trouuerent 

quinze braƒƒes, e ayans peur que d’auanture ils 

ne tombaƒƒent en lieux apres, ils ietterent quatre 
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ancres de la pouppe, e deƒiroint que le iour vint: 

Mais comme les mariniers s’en vouloint fuir 

de la nef, e auoint auallé lêquif en la mer, ƒous 

ombre de vouloir étendre les ancres de la proue, 

Paul dit au centenier e aux gendarmes: Si ceux 

ici ne demeurent en la nef, vous ne poués échap-

per. Adonc les gendarmes copperent les cordes 

de lêquif, e le laiƒƒerent choir. E tandis que le 

iour deuoit venir. Paul les encourageoit tous a 

prendre leur refexion, diƒant: ll y a auiourdhui 

quatorze iours que vous attendés tou-iours 

ƒans manger, e ƒans auoir rien prins. Parquoi ie 

vous conƒeille de prandre refexion: car c’êt pour 

vôtre ƒauueté: car de perƒonne de vous ne tom-

bera vn poil de tête. Cela dit, il print du pain, 

e remercia Dieu deuant tous, puis le rompit, e 

commeça a manger. Si prindrent tous courage, 

e prindrent auƒƒi leur refexion. Or nous étions 

en la nef en tout deux cens ƒetanteƒix perƒonnes. 

E quand ils eurent mangé leur ƒoul, ils allegerent 

la nef iettans le blé en la mer. E quand il fut iour, 

ils ne reconoiƒƒoint pas le pays: tant ƒeulement ils 

voyoint vn golfe de mer qui auoit port, auquel 

ils propoƒerent, ƒi faire ƒe pouoit, d’aborder la 

nef. Si detacherent les ancres, e les lâcherent 

en la mer, en lâchant quant-e-quant les ioin-

tures des gouuernaux, puis leuerent l’arti-

mon au vent, e tiroint vers le port. Mais ils ƒe 

trouuerent entre deux courans de mer, e heur-

terent de la nef, tellement que la proue ƒe ficha 

en terre e demouroit ƒans bouger: e la pouppe 

ƒe dépeçoit de la force des ondes. Or les gen-

darmes furent d’auis de tuer les priƒonniers, 

de peur que quelcun n’échappât a nage. Mais 

le centenier voulant ƒauuer Paul, empêcha leur 

entreprinƒe, e commanda que ceux qui pourroit 

nager, ƒe iettaƒƒent les premiers, e ƒe ƒauuaƒƒent 

en terre: e les autres, les vns deƒƒus des ais, e les 

autres deƒƒus quelque choƒe de la nef. E par ainƒi 

ils ƒauuerent tous en terre.

Chap. XXVIII.

E quand ils furent échappés, alors 

ils conneurent que l’île s’appel-

loit Malte. Or les barbares nous firent bien 

grande courtoiƒie: car ils allumerent du feu, e 

nous ƒoulagerent tous, a cauƒe de la pluye e du 

froid qui faiƒoit. E Paul amaƒƒa vne braƒƒée de 

ƒarmens, e les mit au feu, dont il en ƒortit vne 

vipere, pour la chaleur, e lui ƒaiƒit la main. E 

quand les barbares virent la bête qui lui pen-

doit en la main, ils diƒoint l’vn a l’autre: ll faut 

bien dire que cêt homme ƒoit vn meurtrier, veu 

qu’apres qu’il êt échappé de la mer, le droit ne le 

laiƒƒe point viure. Mais il ƒecouit la bête au feu, 

e n’eut point de mal, e ils attendoint qu’il deût 

bruler, ou tomber ƒoudainement tout mort. E 

quand ils eurent attendu longuement, e virent 

qu’il ne lui venoit nul inconuenient, ils chan-

gerent propos, e diƒoint qu’il étoit dieu. Or le 

plus apparent de île nomme Publie, qui auoit 

des poƒƒeƒions aupres de ce lieu lá, nous receut, e 

par trois iours nous logea, e fêtoya. E auint que 

le pere de Publie giƒoit malade de feiures e flus 

de ventre, chés lequel Paul entra, e pria Dieu, 

puis lui mit les mains deƒƒus, e le guarit. Dont 

cela fait, les autres auƒƒi qui auoint des maladies 

en l’île, venoint a lui, e guariƒƒoint: dont ils nous 

firent beaucoup d’honneur, e au departir nous 

fournirent de ce qui nous étoit beƒoin. E apres 

trois mois nous partîmes en vne nef d’Alexan-

drie, qui auoit hyuerné en laditte île, laquelle 

ne fauoit les armes de Caƒtor e Pollux. Si abor-

dâmes a Syracuƒes, e y ƒeiournâmes trois iours; 

e de la fimes le tour, e arriuâmes a Rege: e vn 

iour apres le vent de midi ƒe leua, e vîmmes le 
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ƒecond iour a Puteoles, lá oú nous trouuâmes 

des freres, qui nous prierent tant, que nous 

ƒeiournâmes auec eux ƒet iours, e ainƒi arriuames 

a Rome. E de la les freres, quand ils eurent oui 

nouuelles de nous, nous vindrent au deuant 

iuƒqu’au marché d’Appie, e aux trois boutiques. 

E quand Paul les vit, il remercia Dieu, e print 

courage. E quand nous fumes venus a Rome, 

le centenier liura tes priƒonniers au preuot du 

camp. E fut permis a Paul de demourer a part 

auec le gendarme qui le gardoit.
Auint que trois iours apres Paul fit aƒƒembler 
les plus apparens des Iuifs: e quand ils furent 
aƒƒemblés, il leur dit: Mes freres, ƒans auoir 
rien fait contre le peuple ou les côtumes de noz 
ancêtres, i’ai été liuré priƒonnier en Ieruƒalem 
ês mains des Romains, lêquels m’auoir exa-
miné, me vouloint lâcher, pourtant qu’en moi 
n’auoit nul cas de mort. Mais a cauƒe des Iuifs 
qui, contrediƒoint, i’ai été contrein d’en appel-
ler a Ceƒar: non pas pour dire que i’euƒƒe rien 
de quoi me pleindre de ma nacion. Pour cête 
cauƒe ie vous ai appellés pour vous voir, e par-
ler a vous. Car a cauƒe de l’eƒperance d’Iƒrael ie 
fais enuironné de cête chaine . E ils lui dirent: 
Nous n’auons point receu de letres touchant 
toi de Iudée, e n’êt point venu de frere qui ait 

rapporté ou dit quelque mal de toi. Mais nous 
voudrions bien ouir de toi ce qu’il te ƒemble: 
car de cête ƒecte il nous êt notoire que par tout 
on lui contredit. Si lui affinerent vn iour, e 
vindrent a lui au logis en plus grand nombre, e 
il leur expoƒoit, en teƒtifiant le regne de Dieu, e 
les enƒeignant de Ieƒus, tant par la loi de Moyƒe, 
que par les prophetes depuis le matin iuƒqu’au 
vêpre. E les vn croyoint a ƒon dire, les autres 
non. E ainƒi qu’ils n’étoint point d’accord 
enƒemble, ils ƒe partirent, e Paul dit vn mot: le 
ƒaint eƒperit a bien parlé par le prophete Eƒaie 
a noz peres, diƒant. Va-t’en dire a ce peuple: 
Vous orrés ƒans entendre, e regarderés ƒans y 
voir. Car le cueur de ce peuple êt engourdi, e 
oyent gros des oreilles, e ont fermé les yeux, 
de peur qu ils ne voyent des yeux, e oyent des 
oreilles, e entendent de cueur, e ƒe retournent, 
e que ie les guariƒƒe. Par quoi ƒachés que le ƒalut 
de Dieu êt enuoyé aux Payens, e ils orront. E 
quand il eût cela dit, les Iuifs s’en allerent, ayans 
vn grand different enƒemble. E Paul demoura 
deux ans en tiers en ƒon lieu qu’il print á louage, 
e receuoit tous venans, en prêchant le regne de 
Dieu, e les enƒeignant du Seigneur Ieƒus, auec 
vne grande hardieƒƒe, ƒans empêchement.

Fin des faits des Apôtres.



Chap. I.

P
aul apotre appellé, de 
Ieƒus Chriƒt, par la vo-
lonté cle Dieu, e le frere 
Soƒthenes, a l’egliƒe de 

Dieu, laquell’êt a Corinthe, aux ƒaintifiés 
par Ieƒus Chriƒt, ƒaints appellés, e auƒƒi a 
tous ceux qui inuoquent le nom de nôtre 
Seigneur Ieƒus Chriƒt, en quelque lieu que 
ce ƒoit, leur ou nôtre, grace e paix de part 
Dieu nôtre pere, e de part le Seigneur Ieƒus 
Chriƒt.
Ie remercie touiours mon Dieu de vous de la 
grace que Dieu vous a faitte par Ieƒus Chriƒt, 
de ce que par lui vous êtes tellement enrichis en 
toutes choƒes de toute parolle e ƒcience (comme 
le têmognage, de Ieƒus Chriƒt a été confermé 
en vous) que vous n’aués faute de nulle grace, 
attendans que nôtre Seigneur Ieƒus Chriƒt ƒe 
montre, lequel iuƒqu’a la fin vous confermera 
tellement, que vous ƒerés ƒans reproche pour la 
pour la iournée de nôtre Seigneur Ieƒus Chriƒt. 
Dieu êt feal, par lequel vous aués été apelIés 
a la communauté de ƒon fis Ieƒus Chriƒt nôtre 
Seigneur. Or ie vous prie, freres, par le nom 

de nôtre Seigneur Ieƒus Chriƒt, dites tous l’vn 
comme l’autre, e qu’il n’y ait entre vous nul 
different, ains ƒoyés arrêtés en vn même ƒens e 
auis. Car i’ai été auerti de vous, mes freres, par 
ceux de la maiƒon de Chloé, qu’il y a des noiƒes 
entre vous. I’enten ainƒi que vous dites, l’vn, 
Ie ƒois de PauI: l’autre, Ie ƒuis d’ApoIlos, e moi 
de Cephas e moi de Chriƒt. Chriƒt êt-il diuiƒé? 
PauI a-il été crucifié pour vous? ou ƒi vous aués 
été laués au nom de PauI? Ie remercie Dieu, 
que ie n’ai laué perƒonne de vous, ƒinon Criƒpe 
e Gay, afin que nul ne dit que i’aye laué en mon 
nom. I’ai auƒƒi laué la maiƒon d’Etienne: autre 
ne ƒai-ie que i’aye laué. Car Chriƒt ne m’a pas 
enuoyé pour lauer, mais pour prêcher l’euan-
gile, non pas auec vn beau parler, de peur que la 
croix de Chriƒt n’en ƒoit aneantie. Car la parolle 
de la croix êt vne folie a ceux qui periƒƒent: e 
a nous qui ƒommes ƒauués, ell’êt vne vertu de 
Dieu. Car il êt écrit: Ie détruirai la ƒageƒƒe des 
ƒages, e déferai l’entendement des entendus. 
Où ƒont les ƒages? où ƒont les gens de letre? où 
ƒont les inquiƒiteurs de ce monde? N’a pas Dieu 
affolli la ƒageƒƒe de ce monde? Car puisque par la 
ƒageƒƒe de Dieu, le monde n’a pas été ƒi ƒage de 
connoitre Dieu, il a pleu a Dieu par la folie de la 
predicacion ƒauuer les croyans, puis que les Iuifs 
demandent miracle, e les Grecs demandent 

La p r e m i e r e e p i tr e d e 
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ƒageƒƒe. E nous prêchons Chriƒt crucifié, qui êt 
au Iuifs encombre, e aux Grecs folie: mais aux 
appellés tant Iuifs que Grecs, Chriƒt puiƒƒance 
de Dieu, e ƒageƒƒe de Dieu. Car la folie de Dieu 
êt plus ƒage, que les hommes: e la foibleƒƒe de 
Dieu êt plus forte que les hommes. Car vous 
voyés, freres, comment vous aués été appellés, 
c’êt qu’il n’en y a guaire de ƒages ƒelon la chair, 
gaire de puiƒƒans, gaire de nobles: ains a dieu 
choiƒi les choƒes les plus folles du monde, pour 
faire honte aux ƒages: e a Dieu choiƒis les choƒes 
les plus foibles du monde, pour faire honte 
aux fortes: e a Dieu choiƒi les choƒes les moins 
nobles, e les plus mépriƒées du monde, e qui ne 
ƒont rien, pour défaire ce qui êt quelque choƒe, 
afin que perƒonne ne ƒe glorifie deuant Dieu. 
Or êtes vous des ƒiens par Ieƒus Chriƒt, qui êt 
nôtre ƒageƒƒe de part dieu, e iuƒtice, e ƒainteté, 
e deliurance, afin que, comm’il êt écrit, qui ƒe 
glorifie, il ait a ƒe glorifier au Seigneur.

Chap. II.

E auƒƒi quand ie vin a vous, freres, ie ne 

vous vin pas annoncer le diuin oracle 

auec vn excellent parler ou ƒageƒƒe. Car i’auoi 

deliberé de ne ƒauoir rien entre vous, ƒinon Ieƒus 

Chriƒt, voire crucifié. Si conuerƒai entre vous 

en grande foibleƒƒe e creinte e tremblement, e 

vƒai d’vn parler e prêcher qui giƒoit, non pas en 

parolles bien colorées, comme ƒont celles de la 

ƒageƒƒe humaine, mais en ƒpirituelle e vertueuƒe 

demontrance, afin que vôtre foi ne gît point 

en ƒageƒƒe d’homme, mais en vertu de Dieu. 

Or nous parlons de ƒageƒƒe entre les parfaits, 

non pas ƒageƒƒe de ce monde, ne des ƒeigneurs 

de ce monde qui viennent a neant: ains par-

lons ƒecrettement de la ƒageƒƒe de Dieu cachée, 

laquelle dieu ordonna deuant que le monde fût 

en être, a nôtre gloire, laquelle nul des ƒeigneurs 

de ce monde n’a ƒceue. Car s’ils l’euƒƒent ƒceue, 

il n’euƒƒent pas crucifié le Seigneur de gloire. 

Ains parlons de choƒes, lêquelles, comm’il êt 

écrit, onc oeil d’homme ne vit, n’oreille n’ouit, 

ne cueur ne vint a penƒer ce que Dieu a apprété 

a ceux qui l’aiment. E Dieu le nous a reuelé par 

ƒon eƒperit. Car l’eƒperit épluche tout, voire les 

plus grans ƒecrets de Dieu. Car qui êt l’homme 

qui ƒache les choƒes de l’homme, ƒinon l’eƒperit 

de l’homme, qui êt en lui? Ainƒi les choƒes de 

dieu, nul ne les ƒait, ƒinon l’eƒperit de Dieu. Or 

n’auons nous pas receu vn eƒperit du monde, 

mais vn eƒperit qui vient de Dieu, pour 

entendre les graces que Dieu nous a faittes, 

dêquelles nous parlons, non pas par parolles de 

grand ƒauoir, comme ƒont celles de la ƒageƒƒe des 

hommes: mais de ƒauoir du ƒaint eƒperit, en ap-

propriant choƒes ƒpirituelles a ƒpirituelles. Or vn 

homme mondain n’êt pas capable des choƒes de 

l’eƒperit de Dieu: car il les tient pour folie, e ne 

les peut connoitre, pource qu’il les faut exami-

ner ƒpirituellement. Mais vn ƒpirituel examine 
tout, e ƒi n’êt examiné de nulli. Car qui connoit 
l’intencion du Seigneur, pour le pouƒƒer a faire 
quelque choƒe? Mais nous, nous tenons l’inten-
cion de Chriƒt.

Chap. III.

O r ne vous peu-ie parler, freres, comme 

a ƒpirituels, mais comme a charnels, 

comme a enfans en Chriƒt. Ie vous donnai du 

lait a boire, non pas de la viande: car vous ne 

pouuiés encor porter, non pas même encore 

maintenant, veu que vous êtes encore char-

nels. Car veu qu’il y a entre vous enuie, noiƒe, e 

deƒaccord, n’êtes vous pas charnels, e cheminés 

en homme? Car quand l’vn dit: Ie ƒuis de Paul: 

e l’autre, E moi d’AppoIlos, n’êtes vous pas 
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charnels? E qui êt Paul? e qui êt Apollos? ƒinon 

ƒeruiteurs par lêquels vous aués creu, ƒelon qu’a 

vn châcun Dieu en a fait la grace. I’ai planté, 

ApoIlos a arrouƒé, mais Dieu a fait croitre, 

tellement que ni le planteur, ni l’arrouƒeur n’êt 

rien, mais Dieu qui fait croitre: E le planteur 

e l’arrouƒeur ƒont tout vn, receuront châcun 

ƒon ƒalaire ƒelon ƒa peine. Car nous ƒommes 

aides de Dieu: vous êtes labourage, vous êtes 

bâtiment de Dieu. Selon la grace que Dieu 

m’a faitte, i’ai, comme vn bon maitre maƒƒon, 

mis le fondement. Vn autre bâtit deƒƒus. Que 

châcun regarde comment il y bâtit. Car nul ne 

peut mettre autre fondement, que celui qui êt 

mis, qui êt Ieƒus Chriƒt. Que ƒi quelcun bâtit ƒur 

ce fondement, or, argent, pierres precieuƒes, 

bois, foin, éteule, l’ouurage d’vn châcun ƒera 

manifeƒté. Car Ie iour le declarera, pourtant 

qu’il ƒera découuert par feu, e le feu montrera 

quel êt l’ouurage d’vn châcun. Si l’ouurage 

d’aucun, lequel il y aura bâti, demeure, il en ƒera 

payé. Si l’ouurage d’aucun vient a être brulé, 

iI fera perte, e échappera, voire, mais ce ƒera 

comme par feu. Ne ƒaués vous pas que vous êtes 

temple de Dieu, e que l’eƒperit de Dieu habite 

en vous? Qui détruira le temple de Dieu, Dieu 

le détruira: car le temple de Dieu êt ƒaint, c’êt-

a-dire vous. Que nul ne s abuƒe. Si quelcun 

d’entre vous cuide être ƒage, qu’il deuienne fol 

en ce monde, pour deuenir ƒage. Car la ƒageƒƒe 

de ce monde, êt vne ƒolie vers Dieu. Car il 

écrit: Qui prend les ƒages par leur propre fineƒƒe. 

Item: Le Seigneur fait bien que les penƒées des 

ƒages ƒont vaines. Parquoi que nul ne ƒe glorifie 

deuant les hommes: car tout êt vôtre, e Paul, 

e Apollos, e Cephas, e monde, e vie, e mort, 

e preƒent, e auenir, tout êt a vous , e vous a 

Chriƒt, e Chriƒt a Dieu.

Chap. IIII.

Q v’on nous tienne pour ƒeruiteurs de 

Chriƒt, e dépenƒiers des ƒecrets de 

Dieu. Au reƒte, quant a ce qui êt requis en vn 

dépenƒier, c’êt qu’il ƒe treuue loyal, ie ne me 

ƒoucie guaire d’être iugé par vous, ou par iour-

née d’homme, voire ie ne me iuge pas moi-

même. Car combien que ie ne me ƒente en rien 

coulpable, ƒi ne ferai-ie pas pourtant aƒƒout. 

Ains celui qui iettera ƒa ƒentence de moi, c’êt le 

Seigneur. Parquoi ne iugés rien deuant le tems, 

iuƒque le Seigneur vienne qui mettra au iour 

les choƒes cachées des tenebres, e manifeƒtera 

les entreprinƒes des cueurs, e alors châcun aura 

louange de Dieu. Or ai-ie mis ceci ƒur moi e 

ƒur ApoIlos, freres, pour l’amour de vous, afin 

qu’en nous, vous appreniés a ne priƒer perƒonne 

plus que ne porte l’ecritture, de peur que vous 

ne vous enfliés l’vn de cétui, l’autre de l’autre, 

contre les autres. Car qui te iugera? e qu’as-tu 

que tu ne l’ayes d’ailleurs? Que ƒi tu l’as d’ail-

leurs, pourquoi t’en gloritfies-tu, comme ƒi 

tu ne l’auois pas d’ailleurs? Or-ça vous êtes 

ƒouls, vous êtes riches. vous regnés ƒans nous, 

e pleût a Dieu que vous regniƒƒiés, afin que 

nou auƒƒi regniƒƒions auec vous. Car ie penƒe 

que Dieu fait de nous autres derniers apôtres 

comme de gens condannnés a mort, veu que 

nous ƒommes le paƒƒetems du monde, des 

anges, e des hommes. Nous ƒommes fols pour 

l’amour de Chriƒt, e vous êtes ƒages en Chriƒt. 

Nous ƒommes foibles, e vos êtes forts. Vous 

êtes honnorés, e nous infames. Iuƒqu’a preƒent 

nous auons faim e ƒoif, nous ƒommes nuds, 

on nous ƒoufflette, nous ƒommes ƒans repos, e 

trauaillons, beƒoignons de noz propres mains. 

On nous outrage, e nous beniƒƒons: on nous 

perƒecute, e nous l’endurons: on nous blâme, e 
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nous ƒoulageons: nous ƒommes iuƒqu’a preƒent 

tenus comme l’ordure du monde, e harpille pu-

blique. Ceci n’écri-ie pas pour vous faire honte, 

ains vous remontre comm’a mes chers enfans. 

Car quand bien vous auriés mille pedagogues 

en Chriƒt, ƒi n’aués vous pas plus d’vn pere. Car 

en Ieƒus Chriƒt par l’euangile ie vous ai engen-

drés. Ie vous prie donc enƒuiués moi. Pour cela 

vous ai-ie enuoyé Timothée, qui êt mon chere 

e feal enfant au Seigneur, lequel vous racon-

tera comment ie me porte en Chriƒt, comment 

i’enƒeigne par tout, en toutes egliƒes. Il en y a qui 

ƒe ƒont enflés, comme ƒi ie ne deuoi-point aller 

par deuers vous: mais i’y irai en brief, s’il plait 

au Seigneur, e connoitrai non pas les parolles de 

ces enflés, mais la vertu. Car le regne de dieu ne 

git pas en parolles, mais en vertu. Lequel voulés 

vous? que i’aille a vous a tout vne verge, ou auec 

amour e eƒperit benin?

Chap. V.

O n dit toutallement qu’il y a entre vous 

de la paillardiƒe, voire telle paillardiƒe, 

que même entre les payens n’êt nouuelles de 

telle: c’êt qu’il y a homme qui entretient la 

femme de ƒon pere. E vous vous enflés, au lieu 

que vous deuriés mener dueil, afin  que celui qui 

a commis ce cas, fût ôté d’entre vous? E vraye-

ment moi, comme abƒent de cors, e preƒent 

d’eƒperit, ai dêia deliberé, comme preƒent, de 

liurer celui qui a commis vn tel cas, au nom de 

nôtre Seigneur Ieƒus Chriƒt, étans aƒƒemblés 

vous e mon eƒperit, auec la puiƒƒance de nôtre 

Seigneur Ieƒus Chriƒt, de le liurer, di-ie, a Sa-

tan, pour la perdicion du cors, afin que l’eƒperit 

ƒoit ƒauué au iour du Seigneur. Vôtre vantance 

n’êt pas belle. Ne ƒaués vous pas qu’vn peu de 

leuain fait leuer toute la pâte? Nettoyés donc 

le vieil leuain, afin que vous ƒoyés nouuelle pâte, 

comme vous êtes ƒans leuain. Car Chriƒt nôtre 

pâque, a été ƒacrifié pour nous. Parquoi faiƒons la 

fête, non pas aueque vieux leuain, ni auec leuain 

de mauuaitie e malice, mais auec gâteaux d’en-

tiereté e verité. Touchant ce que ie vous écriui 

en vnes letres, que vous n’euƒƒiés null’accoin-

tance auec des pillards, ie n’enten pas de tous 

pillards de ce monde, ou auaricieux, ou pilleurs, 

ou idolatres: autrement il vous faudroit ƒortir 

du monde. Mais ce que ie vous écriui qu’on ne 

doit point auoir d’accointance auec eux, c’êt 

que s’il y a quelcun qui ƒoit appellé frere, qui ƒoit 

paillard, ou auaricieux, ou idolatre, ou outra-

geux, ou yurogne, ou pillard, qu’auec vn tel 

on ne doit pas même manger. Car quant aux 

étranges, qu’ai l’affaire d’en iuger? puis que 

vous deués iuger des votres. Des étranges, 

Dieu en iuge. Donque ôtés les mauuais d’entre 

vous.

Chap. VI.

O sés vous bien, quand quelcun a affaire 

a vn autre, plaider par deuant les 

méchans, e non par deuant les ƒaints? Ne ƒaués 

vous pas que les ƒaints iugeront le monde? Que 

ƒi le monde doit être iugé par vous, n’êtes vous 

pas aƒƒés ƒuffiƒans pour iuger de ƒi petis proces? 

Ne ƒaués vous pas que nous iugerons les anges? 

combien plus les choƒes de cette vie? E donc ƒi 

vous aués des proces touchant les affaires de 

cette vie, vous vous en rapportés a ceux qui 

ƒont mépriƒés en l’egliƒe? Ie le di pour vous 

faire honte. N’en y a-il pas vn de vous, qui ƒoit 

aƒƒés ƒage pour pouuoir iuger entre ƒes freres? 

plaide le frere contre le frere, voire pardeuant 
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les mécroyans. ll y a dêia ƒans point de doute, 

de la faute en vous, de ce que vous aués proces 

enƒemble. Que n’endurés vous plutôt qu’on 

vous face tort? que n’endurés vous plutôt qu’on 

vous ôte le vôtre? Oy-da, vous faites tort vou-

mêmes, e ôtés l’autrui, voire a voz freres. Ne 

ƒaués vous pas que les méchans n’auront point 

le regne de Dieu? Ne vous abuƒés point: ne 

paillards, n’idolatres, n’adulteres, ne douillets, 

ne bougres, ne larrons, n’auaricieux, n’yu-

rognes, n’outrageurs, ne pilleurs, ne ƒeront 

point heriters du regne de dieu. E tels étoint 

quelques vns de vous: mais vous aués été laués, 

mais vous aués été ƒantifiés, mais vous aués été 

iuƒtifiés au nom du Seigneur Ieƒus, e au nom de 

nôtre Dieu. Tout m’êt loiƒible, combien que 

tout ne porte pas profit: tout m’êt loiƒible, com-

bien que ie ne m’aƒƒuiettirai a rien. E les viandes 

ƒont pour le ventre, e le ventre pour les viandes, 

e Dieu détruira e l’vn e l’autre. Mais le cors n’êt 

pas pour pailllardiƒe, ains êt pour le Seigneur, e 

le Seigneur pour le cors. E Dieu a reƒƒuƒcité le 

Seigneur, e nous reƒƒuƒcitera par ƒa puiƒƒance. 

Ne ƒaués vous pas que voz cors ƒont membres 

de Chriƒt? Prendrai-ie donc les membres de 

Chriƒt e en ferai membres d’vne putain? A dieu 

ne plaiƒe. Ne ƒaué vous pas que qui ƒe couple a 

vne putain, n’êt qu’vn cors? Car deux (dit-il) 

ne ƒeront qu’vne chair. E qui ƒe couple au Sei-

gneur, n’êt qu’vn eƒperit. Fuyés paillardiƒe. 

Tout autre peché qu’vn homme fait, êt hors du 

cors: mais qui paillarde, peche dedans ƒon cors. 

Ne ƒaués vous pas que vôtre cors êt vn temple 
du ƒaint eƒperit, qui êt en vous, lequel vous aués 
de dieu, e n’êtes pas vôtres, pourtant que vous 
êtes achetés a pris? Or honnorés Dieu de votre 
cors e eƒperit, qui ƒont a Dieu.

Chap. VII.

Q vant a ce que vous m’aués écrit, il ƒeroit 

bon a l’homme de ne toucher femme. 

Toute-fois pour euiter paillardiƒe, que châcun 

ait ƒa femme, e châcune ƒon mari. Que le mari 

porte a la femme la bonne affexion qu’il lui doit: 

e auƒƒi la femme au mari. La femme n’êt pas 

maitreƒƒe de ƒon cors, mais le mari: auƒƒi n’êt 

le mari maitre de ƒon cors, mais la femme. Ne 

vous refuƒés pas le deuoir l’vn a l’autre, ƒinon 

d’vn commun accord, pour vn tems, pour 

vaquer a ieunes e oraiƒons, puis apres retour-

nés enƒemble, de peur que Satan ne vous tente 

a cauƒe de vôtre a incontinence. Ceci di-ie par 

permiƒƒion, non par commandement. Car ie 

ƒeroi content que châcun fût comme moi. Mais 

châcun a ƒon don de Dieu, l’vn en vne ƒorte, 

l’autre en l’autre. Or ie di a ceux qui ne ƒont 

pas mariés, e aux veƒues, que ce leur ƒeroit vne 

bonne choƒe de demourer comme moi. Toute-

fois s’ils ne s’en peuuent tenir, qu’ils ƒe marient. 

Car mieux ƒe vaut marier, que bruler. E aux 

mariés, ie leur commande, non pas moi, mais 

le Seigneur, que la femme ne ƒe ƒepare point 

du mari. Que ƒi elle ƒe ƒepare, qu’elle demeure 

ƒans mari, ou qu’elle appointe auec ƒon mari. 

Item que le mari ne laiƒƒe point ƒa femme. Aux 

autres ie leur di, non pas le Seigneur: Si quelque 

frere a vne femme mécroyante, e qu’elle veuille 

bien demourer auec lui, qu’il ne la laiƒƒe pas. E 

auƒƒi la femme qui a vn mari mécroyant, lequel 

toute-fois êt bien content de ƒe tenir auec elle, 

qu’elle ne le laiƒƒe pas. Car vn mari mécroyant 

deuient bien ƒaint par ƒa femme ce vne femme 

mécroyante deuient bien ƒainte par ƒon mari. 

Autrement voz enfans ƒeroint ords, e ils ƒont 

ƒaints. Que ƒi le mécroyant ƒe depart, qu’il ƒe de-

parte. Vn frere ou vne ƒeur n’êt pas ƒuiet en tel 
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cas, ains nous a Dieu appellés pour être en paix. 

E que ƒais-tu, femme, ƒi tu ƒauueras ton mari? 

e toi mari, que ƒais-tu ƒi tu ƒauueras ta femme? 

Que châcun chemine ƒelon que Dieu lui en a fait 

la grace, ƒelon que le Seigneur l’a appellé: e ainƒi 

ie l’ordonne en toutes egliƒes. Qui êt appelle 

étant rongné, qu’il ne ƒe dérongne point. Qui 

êt appellé étant empellé, qu’il ne ƒe face point 

rongner. Le rongnement n’êt rien, e l’auant-

peau n’êt rien, mais l’obéiƒƒance aux comman-

demens de Dieu. Que châcun demeure en l’état 

où il a été appellé. Si tu as été appellé ƒerf, ne t’en 

ƒoucie: toute-fois ƒi tu peus deuenir franc, aide-

t’en plûtôt. Car qui en étant ƒerf, a été appellé 

au Seigneur, il êt affranchi du Seigneur. Sem-

blablement qui en étant franc, a été appellé, il êt 

ƒerf de Chriƒt. Vous aués été achetés a pris fait: 

ne ƒoyés point ƒerfs des hommes. Que châcun 

demeure quant a Dieu, freres, en l’état où it a 

été appellé.
Qvant aux pucelles, ie n’en ai point de com-
mandement du Seigneur, mais i’en dirai mon 
auis, comme croyant par la grace du Seigneur. 
Ie penƒe que c’êt vne bonne choƒe, a cauƒe des 
auerƒités qui viennent, que c’êt vne bonne choƒe 
a vn homme d’êtr’ainƒi. Es-tu lié a femme? ne 
tâche point de te délier. Es-tu délié de femme? 
ne cerche point de femme. Que ƒi tu te maries, 
tu ne fais pas mal: e ƒi vne pucelle ƒe marie, elle 
ne fait pas mal. Mais tels gens endureront tri-
bulacion mondaine, e ie vous épargne. Ceci 
veux-ie bien dire, freres: le tems êt court: il 
reƒte que ceux qui ont femmes, ƒoyent comme 
s’ils n’en auoint point: e ceux qui pleurent, 
comme s’ils ne plouroint point: e ceux qui  ƒont 
ioyeux, comme ƒ’ils ne l’étoint point: e ceux qui 
achetent, comme ƒans auoir: e ceux qui vƒent de 
ce monde, qu’ils le facent ƒans en mal vƒer. Car 
l’état de ce monde paƒƒe, e ie voudroi que vous 
fuƒƒiés ƒans ƒouci. Qui n’êt marié, il ƒe ƒoucie des 

affaires du Seigneur, pour plaire au Seigneur. 
Qui êt marié, il ƒe ƒoucie des choƒes du monde, 
pour plaire a ƒa femme: e parainƒi il êt parti.
Item vne femme non mariée, e vne pucelle, a 
ƒoin des affaires du Seigneur, pour être ƒainte 
de cors e d’eƒperit: e vne mariée a ƒoin des 
affaires du monde, pour plaire a ƒon mari. Ceci 
di-ie pour vôtre profit, non pas pour vous 
mettre la corde au col, mais afin qu’on ƒe porte 
honêtement, e qu’on ƒe tienne au Seigneur, ƒans 
s’en ƒeparer. Que ƒi quelcun penƒe qu’il ƒoit laid 
d’auoir vne pucelle trop aagée, e qu’ainƒi faire 
ƒe doiue, qu’il face ce qu’il voudra, il ne fait pas 
mal: qu’ils ƒe marient. Mais qui demeure ferme 
de cueur, e n’êt point contreint, ains peut faire 
ce qu’il veut, e a deliberé en ƒon cueur de gar-
der pucelle la ƒienne, il fait bien. E ainƒi qui la 
marie, fait bien: e qui ne la marie, fait encore 
mieux. La femme êt liée par la loi, tandis que 
ƒon mari vit. Mais ƒon mari trepaƒƒé eIle ƒe peut 
bien marier a qui elle voudra, pourueu que ce 
ƒoit au Seigneur. Toutefois ell’êt plus heureuƒe ƒi 
elle demeure ainƒi, ƒelon mon auis. Or penƒe-ie 
anƒi auoir l’eƒperit de Dieu.

Chap. VIII.

T ouchant les choƒes ƒacrifiées aux idoles, 

nous ƒauons bien que nous en auons tous 

la ƒcience. La ƒcience enfle: mais amour profite 

a autrui. Que ƒi quelcun cuide ƒauoir quelque 

choƒe, il ne connoit encore rien, comme il faut 

connoitre. Mais ƒi quelcun aime Dieu, il êt 

conneu de Dieu. Du manger donque des choƒes 

ƒacrifiées aux idoles, nous ƒauons bien qu’il n’y a 

point d’idole au monde, e qu’il n’y a autre Dieu 

qu’vn. Car combien qu’il en y ait qu’on appelle 

dieux, ƒoit au ciel, ƒoit en terre, comme il en y 

a pluƒieurs, tant ƒeigneurs, que dieux, ƒi n’auons 

nous qu’vn Dieu, qui êt le pere de qui tout êt, 
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e nous pour lui: item vn Seigneur Ieƒus Chriƒt, 

par qui tout êt, e nous par lui. Mais châcun n’en 

a pas la connoiƒƒance: ains en y a auiourdhui de 

tels, qui iaƒoit qu’ils penƒent qu’il y ait des idoles, 

toute-fois il mangent comme choƒe ƒacrifiée a 

idole, dont leur conƒcience, pourtant qu’ell’êt 

foible, en êt ƒouillée. Or la viande ne nous fait 

pas valoir ver Dieu. Car ne pour en manger, 

nous n’en valons pas mieux: ne pour n’en man-

ger, nous n’en valons pas moins. Mais auiƒés 

que d’auenture votre puiƒƒance ne ƒoit domma-

geable aux foibles. Car ƒi quelcun te voit, toi qui 

ƒais que c’êt être aƒƒis en vne table d’idoles, lui, a 

tout ƒa foible conƒcience, ne ƒera-il pas pouƒƒé a 

manger des choƒes ƒacrifiées a des idoles? e fera 

parainƒi ta connoiƒƒance cauƒe, que ton frere, qui 

êt foible, perira, pour lequel Chriƒt êt mort. 

Or quand vous pechés ainƒi contre les freres, e 

blecés leur foible conƒcience, vous pechés contre 

Chriƒt. Parquoi ƒi le manger porte dommage à 

mon frere, ie ne mangerai iamais chair, de peur 

d’endommager mon frere.

Chap. IX. 

N e ƒuis-ie pas Apôtre? ne ƒuis-ie pas 

franc? N’ai-ie pas veu Ieƒus Chriƒt 

nôtre Seigneur? n’êtes vous pas mon ouurage 

au Seigneur? Si ie ne ƒuis Apôtre aux autres, au 

moins le ƒuis-ie a vous. Car vous êtes le ƒeau de 

mon office d’apôtre, au Seigneur. E c’êt-ce de 

quoi ie me defend contre ceux qui m’examinent. 

N’auons nous pas bien puiƒƒance de manger 

e boire? N’auons nous pas bien puiƒƒance de 

mener ça-e la vne femme ƒeur, auƒƒi bien que les 

autres apôtres, e les freres du Seigneur, e Ce-

phas? n’y a-il que moi e Barnabas, qui n’ayons 

puiƒƒance de ne beƒogner point? y a-il iamais 

homme qui guerroye a ƒes dépens? ou qui plante 

vne vigne ƒans en manger du fruit? ou qui paiƒƒe 

le bercail, ƒans manger du lait du bercail? Di-

ie ceci en homme? la loi ne le dit-elle pas auƒƒi? 

Car il êt écrit en la loi de Moyƒe: N’emmuƒel 

point vn beuf qui bat le blé. Dieu ƒe ƒoucie-il 

des beufs? ou s’il le dit totaIlement pour nous? 

Car pour nous êt-il ecrit, que celui qui laboure 

la terre, doit labourer ƒous eƒperance: e celui qui 

bat le blé, le doit faire ƒous eƒperance d’auoir 

part en ce qu’il eƒpere. Si nous vous auons ƒemé 

les choƒes ƒpirituelles, êt-ce grand cas ƒi nous 

moiƒƒonnons les vôtres charnelles? Si les autres 

ont bien part en vôtre auoir, pourquoi non 

plûtôt nous? e toute-fois nous ne nous ƒommes 

point aidés de cête puiƒƒance, ains endurons 

tout, pour ne faire nul détourbier a l’euangile 

de Chriƒt. Ne ƒaués vous pas que ceux qui font 

le ƒeruice divin, mangent des choƒes ƒacrées? e 

ceux qui s’employent a l’autel, ont part a l’au-

tel? Ainƒi a ordonné Dieu a ceux qui prêchent 

l’euangile, de viure de l’euangile. E toute-fois ie 

ne me ƒuis point aidé de nulle de ces choƒes. Ceci 

n’ai-ie pas écrit, afin qu’on me face ainƒi. Car 

i’aimeroi mieux mourir que de laiƒƒer perdre ma 

vantance. Car ƒi ie prêche, ie n’ai rien de quoi 

me glorifier, veu qu’il m’êt force de le faire, e 

m’en prendroit mal, ƒi ie ne prêchoi. Que ƒi ie le 

fai volonties, i’en ƒerai payé: e ƒi ie le fai a regret, 

la charge m’en êt donnée. En quoi donc gît mon 

ƒalaire? C’êt ƒi ie prêche en ƒorte, que l’euangile 

de Chriƒt ne coute rien, afin que ie n’vƒe mal 

de la puiƒƒance que i’ai en l’euangile. Car étant 

franc de tous ie me ƒuis aƒƒerui a tous, pour plus 

en gaigner, e ai été aux Iuifs comme Iuif, pour 

gagner les Iuifs. A ceux de deƒƒous la l0i comme 

deƒƒous la loi, pour gagner ceux de deƒƒous la 

loi. Aux gens ƒans loi, comme ƒans loi (non pas 

que fuƒƒe ƒans loi, quant a Dieu: car i’étoi en 
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loi a Chriƒt) pour gaigner les gens ƒans loi. I’ai 

été aux foibles comme foible, pour gaigner les 

foibles. I’ai été tout a tous, pour en ƒauuer a 

tout le moins quelcun, e le fai pour l’euangile, 

afin d’y auoir part. Ne ƒaués vous pas que ceux 

qui courent en la lice, courent bien tous, mais il 

n’en y a qu’vn qui emporte le pris? Courés tel-

lement, que vous l’atteigniés. Or tout homme 

qui combat, endure tout. E eux le font pour en 

auoir vne coronne tranƒitoire: mais nous vne 

incorruptible. Ie cour donc tellement, que ce 

n’êt pas a la volée: ie combat tellement a coups 

de poing, que ce n’êt pas comme celui qui bat 

l’air: ains amatti mon cors, e l’aƒƒuietit, de peur 

que d’auenture moi-même qui aura prêché aux 

autres, ne ƒoye reprouué.

Chap. X.

O r ie veux bien que vous ƒaches, freres, 

que noz peres furent tous deƒƒous la 

nuée, e paƒƒerent tous par la mer, e furent tous 

laués de part Moyƒe en la nuée e en la mer, e 

mangerent tous vne même viande ƒpirituelle, 

e beurent tous vne même boiƒƒon ƒpirituelle. 

Car il beuoint de la pierre ƒpirituelle qui ƒuiuoit: 

laquelle pierre étoit Chriƒt. E toute-fois Dieu 

ne print pas plaiƒir en la plus part d’eux: car ils 

furent déconfits au deƒert. Ces choƒes ƒont pour 

nous donner exemple, afin que nous ne ƒoyons 

conuoiteux de mal, comme ils conuoiterent. E 

ne ƒoyés point idolatres, comme aucun d’eux, 

ainƒi qu’il êt écrit: Le peuple s’aƒƒit pour man-

ger e boire, puis se leuerent pour iouer. E que 

nous ne paillardions point, comm’aucun d’eux 

paillarderent, e pourtant en tomba-il en vn iour 

vint e trois mille. E que nous ne tentions point 

Chriƒt, comm’aucuns d’eux le tenterent, dont 

ils furent défaits par les ƒerpens. E que vous ne 

murmuriés point, comm’aucuns d’eux murmu-

rerent, dont ils furent défaits par le détruiƒeur. 

Or toutes ces choƒes leur auenoint par figures, 

e ƒont écrittes pour nôtre auertiƒƒement, qui 

ƒommes arriués ƒur la fin des ƒiecIes. Parquoi 

qui ƒe cuide bien tenir, regarde qu’il ne tombe. 

Vous n’aués été ƒaiƒis d’aucune tentacion qui ne 

ƒoit humaine. Or Dieu êt bien ƒi feal, qu’il ne 

vous laiƒƒera point être tentés plus que vôtre 

force ne porte, ains fera auec la tentacion, telle 

iƒƒue, que vous la pourrés porter e vaincre. Par-

quoi, mes bons amis, fuyés idolatrie. Ie parle 

comme a gens entendus. Iugés vou-mêmes de 

ce que ie di. La coupe de benedixion que nous 

beniƒƒons, n’êt-ce pas vne communion du ƒang 

de Chriƒt? Le pain que nous rompons, n’êt-ce 

pas vne communion du cors de Chriƒt? puis que 

nous, qui ƒommes pluƒieurs, ne ƒommes qu’vn 

pain e vn cors: car nous auons tout part en vn 

même pain. Regardés IƒraeI ƒelon la chair. Ceux 

qui mangent les ƒacrifices, n’ont-il pas part en 

l’autel? Qu’êt-ce donc que ie di? Qu’vne choƒe 

ƒacrifiée a idole ƒoit quelque choƒe? ou que idole 

ƒoit quelque choƒe? non, mais que ce que les 

payens ƒacrifient, ils le ƒacrifient aux diables, non 

pas a Dieu. Or ie ne veux pas que vous ayés part 

auec les diables: vous ne poués boire la coupe du 

Seigneur, e celle des diables: vous ne poués auoir 

part a la table du Seigneur, e a celle des diables. 

Deuons nous agacer le Seigneur? ƒommes nous 

plus forts que lui? Tout m’êt loiƒible, mais tout 

ne profite pas. Tout m’êt loiƒible, mais tout 

n’aide pas a autrui. Que nul ne cerche ƒon profit, 

mais châcun le profit d’autrui. De tout ce qui ƒe 

vend au marché, mangés-en, ƒans rien deman-

der pour la conƒcience. Car au Seigneur êt la 

terre, e  ƒon contenu. Que ƒi quelque mécroyant 

vous ƒemond, e que vous y veuillés aller, tout ce 
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qu’on vous mettra deuant, mangés, ƒans de rien 

vous en quêter pour la conƒcience. E ƒi quelcun 

vous dit: Ceci êt ƒacrifié aux idoles: n’en men-

gés point, a cauƒe de celui qui vous en a auertis, 

e a cauƒe de la conƒcience. Car au Seigneur êt la 

terre, e ƒon contenu. I’enten la conƒcience, non 

pas la tienne, mais celle de l’autre. Car pour-

quoi doit être ma franchiƒe condamnée par la 

conƒcience d’vn autre? Que ƒi i’en prend ƒans 

être ingrat, pourquoi ƒerai-ie blâmé ce de quoi 

ie remercie Dieu? Soit donc que vous mangiés, 

ƒoit que vous beuués, ƒoit que vous faciés autre 

choƒe, faites tout a la gloire de dieu, e vous gar-

dés d’offenƒer ne Iuifs, ne Grecs, ne l’Egliƒe de 

Dieu: ainƒi que moi, qui complai a tous en tout, 

ƒans cercher mon profit, mais celui de pluƒieurs, 

afin qu’ils ƒoyent ƒauués. Soyés mes enƒuiueurs, 

ainƒi que ie le ƒuis de Chriƒt.

Chap. XI. 

I e vous loue, freres, de ce que vous aués 

ƒouuenance de tout ce que vous tenés de 

moi, e retenés les ordonances comme ie vous 

ai enƒeignés. Or veux ie que vous ƒachés, que 

la tête de tout homme, êt Chriƒt: e la tête de 

la femme, êt l’homme, e la tête de Chriƒt, êt 

Dieu. Tout homme qui prie ou prophetiƒe a tête 

couuerte, deshonnore ƒa tête: e toute femme 

qui prie ou prophetiƒe a tête découuerte, des-

honnore ƒa tête: car c’êt tout vne autant que ƒi 

ell’étoit raƒée. Que ƒi la femme ne ƒe couure, 

qu’elle ƒe tonde. Que s’il êt laid a vne femme 

de ƒe tondre ou raire, qu’elle ƒe queuure. Car 

l’homme ne doit pas couurir ƒa tête, veu qu’il 

êt image e gloire de Dieu: mais la femme êt la 

gloire de l’homme. Car l’homme n’êt pas de la 

femme, mais la femme de l’homme, attendu 

que l’homme n’êt pas crée pour la femme, mais 

la femme pour l’homme. Parquoi la femme 

doit auoir ƒur ƒa tête entreƒeignes de ƒuiexion, 

a cauƒe des anges. Au reƒte, ne l’homme ƒans la 

femme, ne la femme ƒans l’homme, n’êt point 

au Seigneur. Car ainƒi comme la femme êt de 

l’homme, ainƒi êt l’homme par la femme, e tout 

êt de dieu. Iugés en entre vou-mêmes, s’il êt 

beau qu’vne femme prie Dieu a découuert? 

Nature même ne vous enƒeigne-elle pas, que 

ƒi l’homme porte perruque, c’êt deshonneur a 

lui? e ƒi la femme porte perruque, c’êt honneur 

a elle? pourtant que la perruque êt donnée pour 

couuerture. Que ƒi quelcun veut être noiƒeux, 

nous n’auons pas telle côtume, ne les Egliƒes 

de dieu. D’vne choƒe vous veux-ie bien auer-

tir, laquelle ie ne troue pas bonne, cêt que vous 

vous aƒƒemblés, non pas a vôtre profit, mais 

dommage. Car premierement quand vous 

vous aƒƒemblés en l’egliƒe, i’enten qu’il y a du 

different entre vous, e en croi vne partie: car 

auƒƒi faut-il qu’il y ait des bandes entre vous, 

afin que les approuués ƒoyent manifeƒtés entre 

vous. Quand donc vous vous aƒƒemblés, cela 

n’êt pas manger le ƒoupper du Seigneur, veu 

que châcun y mange tant, que cela lui ƒert de 

ƒoupper: e l’vn a faim, e l’autre êt yure. N’aués 

vous point de maiƒons pour manger e boire? ou 

ƒi vous méprifés l’aƒƒemblée de Dieu, e faites 

honte a ceux qui n’ont pas dequoi? Que vous 

dirai-ie? vous louerai-ie? en cela ne vous loue-ie 

pas. Car I’ai apprins du Seigneur, ce que ie vous 

ay enƒeigné, que le Seigneur Ieƒus, en la nuit 

qu’on le trahiƒƒoit, print du pain, puis remercia 

Dieu, e le rompit, e dit: Prenés, mangés: ceci 

êt mon cors, qui ƒera rompu pour vous: faites 

ceci a ma remembrance. Semblablement auƒƒi la 

coupe, apres auoir ƒouppé, diƒant: Cête coupe 

êt la nouuelle alliance, par mon ƒang: faites ceci, 
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toutes la fois que vous beurés, a ma remem-

brance. Car toute les fois que vous mangerés ce 

pain, e beurés de cête coupe, vous ƒignifierés la 

mort au Seigneur, uiƒqu’il vienne. Parquoi qui-

conque mangera ce pain, ou beura de la coupe 

du Seigneur, indignement, il ƒera puni pour 

le cors e ƒang du Seigneur. Qu’on s’examine 

donc, e ainƒi qu’on mange du pain, e boiue de 

la coupe. Car qui le mange e boit indignement, 

il mange e boit ƒa condamnacion, pour ce qu’il 

ne iuge pas bien du cors du Seigneur. Pour cela 

entre vous y en a pluƒieurs foibles, e malades, e 

pluƒieurs ƒont trépaƒƒés: car ƒi nous iugions bien 

de nous-mêmes, nous ne ƒerions pas punis, e 

quant nous ƒommes punis, nous ƒommes chatiés 

par le Seigneur, afin que ne ƒoyons condamnés 

auec le monde. Parquoi, mes freres, quand 

vous vous aƒƒemblés pour manger, attendés 

vous l’vn l’autre, e ƒi quelcun a faim, qu’il mange 

chés ƒoi, afin que vous ne vous aƒƒembliés a vôtre 

condamnacion. Des autres choƒes, quand i’irai 

par dela, i’en ordonnerai.

Chap. XII.

Q vant aux choƒes ƒpirituelles, freres, ie 

vous en veux bien auertir: vous ƒaués 

comme quand vous étiés payens, vous vous 

laiƒƒés mener apres les images muettes. Par-

quoi ie vous fai a ƒauoir que nul en parlant par 

l’eƒperit de Dieu, ne maugrée Ieƒus, e ne peut 

nulli dire, Seigneur Ieƒus, ƒinon par le ƒaint 

eƒperit. Mais il y a diuerƒes ƒortes de graces, e 

ƒi n’êt qu’vn même eƒperit: e y a diuerƒes ƒortes 

d’offices, e ƒi n’êt qu’vn même Seigneur: e y 

a diuerƒes ƒortes de beƒognes, e ƒi n’êt qu’vn 

même Dieu, qui beƒogne tout en tous. Or a 

châcun êt faitte la grace de montrer l’eƒperit, 

ƒelon qu’il en êt beƒoin. Car a l’vn par l’eƒperit 

êt donnée parolle de ƒageƒƒe: a l’autre parolle de 

ƒauoir, ƒelon le même eƒperit: a l’autre foi, par le 

même eƒperit: a l’autre graces de gariƒons, par 
le même eƒperit: a l’autre de faire des miracles: 
a l’autre de prophetiƒer: a l’autre de iuger des 
eƒperits: a l’autre de parler diuers langages: a 
l’autre d’expoƒer les langages: e toutes ces choƒes 
fait vn même eƒperit, qui en départ particulie-
rement a châcun ainƒi qu’il veut. Car ainƒi que 
le cors n’êt qu’vn, e a pluƒieurs membres, e tous 
les membres d’vn cors, qui ƒont pluƒieurs, ne 
font qu’vn cors: ainƒi en êt-il de Chriƒt. Car 
nous ƒommes tous laués en vn eƒperit, pour 
être vn cors, tant Iuifs, que Grecs, tant ƒerfs, 
que francs, e ƒommes tous abbreués d’vn même 
eƒperit. Car le cors n’êt pas vn membre, mais 
pluƒieurs. Si le pied diƒoit: pourtant que ie ne 
ƒuis pas main, ie ne ƒui pas du cors, ne ƒeroit-il 
pas du cors pourtant? E ƒi l’orreille diƒoit: pour-
tant que ie ne ƒuis pas oeil, ie ne ƒuis pas du cors, 
ne ƒeroit elle pas du cors pourtant? Si tout le cors 
êt l’œil, où ƒera l’ouie? Si tout êt ouie, ou ƒera le 
flairement? Si a Dieu mis châque membre au 
cors ainƒi qu’il a voulu. Que ƒi le tout n’étoit 
qu’vn membre, où ƒeroit le cors? Mais mainte-
nant il y a pluƒieurs membres, e n’y a qu’vn cors. 
E ƒi ne peut l’œil dire a la main: Ie n’ai que faire 
de toi, ou la tête aux pieds: ie n’ai que faire de 
vous: mais par le contraire, tant plus on voit 
qu’vn membre du cors êt foible, tant plus êt-il 
neceƒƒaire: e tant plus honteuƒe nous eƒtimons 
vne partie du cors, tant plus d’honneur lui por-
tons nous: e le plus deƒhonnete qui ƒoit en nous, 
êt le plus honnetement paré, dequoi noz par-
ties honnêtes n’ont que faire. Or a Dieu ainƒi 
moyenné le cors, en donnant le plus d’honneur 
a qui moins en auoit, afin qu’il n’y ait nul debat 
au cors, ains ayent les membres vn même ƒouci 
l’vn de l’autre, e ƒoit qu’ vn membre ƒouffre que 
tous les membres ayent a en ƒouffrir: ƒoit qu’vn 
membre ƒoit en honneur, que tous les membres 
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s’en éiouiƒƒent. Or vous êtes aucunement cors 
e membres de Chriƒt, e a mis Dieu les vns en 
l’egliƒe, premierement Apôtres, ƒecondement 
prophetes, tiercement docteurs, puis ceux qui 
font miracles, puis graces de gariƒons, ƒecours, 
gouuernemens, diuers langages. Châcun êt-il 
Apôtre? châcun êt-il prophete? châcun êt-il 
docteur? châcun fait-il miracles? châcun a-il 
grace de guarir? châcun parle-il diuers langages? 
châcun declare il? vous pouués bien pourchaƒƒer 
les meilleures graces: mais ie vous vai montrer 
encor vn plus excellent chemin.

Chap. XIII.

S i ie parloi langages e d’hommes e d’anges, 

e que ie n’euƒƒe amour, ie ne ƒeroi qu’erain 

qui ƒonne, ou vne cloche qui tinte. E ƒi i’etoi ƒi 

grand prophete, que ie ƒceuƒƒe tous les ƒecrets 

e ƒciences, e ƒi i’auoi toute la foi qui peut être, 

iuƒqu’a tranƒmuer les montagnes, e que ie n’euƒƒe 

amour, ie ne ƒeroi rien. E ƒi ie dépendoi tous 

mes biens en aumônes, e liuroi mon cors pour 

être brûlé, e que ie n’euƒƒe amour, ie ne profite-

roi rien. Amour êt patiente e debonaire: amour 

n’a point enuie: elle n’êt point legere: elle ne 

s’enfle point: elle ne ƒe porte point vilainement: 

elle ne cerche point ƒon profit: elle ne penƒe 

point a mal : elle ne prent point plaiƒir a iniuƒtice, 

ains prent plaiƒir a verité: elle ƒouffre tout: croit 

tout: eƒpere tout: endure tout: amour iamais ne 

defaut. E les propheties ƒeront aneanties: e les 

langues ceƒƒeront: e la ƒcience ƒera aneantie. Car 

nous ƒauons en partie, e prophetiƒons en partie: 

mais quant ce qui êt parfait, ƒera venu, ce qui êt 

en partie, ƒera aneanti. Quand i’étoi enfant, ie 

parloi en enfant, i’auoi ƒens d’enfant, ie penƒoi 

en enfant. Mais quant i’ai été homme, i’ai 

aneanti les choƒes enfantines. Car nous voyons 

maintenant par vn miroir obƒcurement: mais 

alors nous verrons fac’ a face. Maintenant ie 

connoi en partie: mais adonc ie reconnoitrai, 

ainƒi que i’ai été reconneu. Maintenant foi, 

eƒperance , e amour durent: mais de ces trois, la 

plus grande êt amour.

Chap. XIIII.

Pourchaƒƒés amour, e tâchés a choƒes 

spirituelles, mais principallement a 

prophetiƒer. Car qui parle langue étrange, 

ne parle pas aux hommes, mais a Dieu, veu 

que nul ne l’entend, e qu’il dit en ƒon eƒperit 

choƒes ƒecrettes. Mais vn qui prophetiƒe, parle 

aux hommes a leur profit, en les exhortant e 

conƒolant. Vn qui parle langue étrange profite 

a ƒoi-même: mais qui prophetiƒe, profite a la 

compagnie. Ie voudroi bien que vous parliƒƒiés 

tous langues étranges: mais encor plus que vous 

prophetiƒƒiés: car celui qui prophetiƒe, êt plus 

grand, que celui que parle langues etranges: 

ƒinon qu’il declarât ce qu’il dit, afin que la com-

pagnie y eût profit. Autrement, freres , ƒi ie 

vous vien parler langues étranges que vous 

profiterai-ie, ƒi ie ne vous parle en ƒorte, qu’il 

y ait reuelation, ou connoiƒƒance, ou prophetie, 

ou enƒeignement. Même les choƒes qui ƒont ƒans 

âme, qui font vn ƒon, comme feroit vne flute, 

ou vne harpe, a elles ƒonnent ƒans diƒtinxion, 

comment connoitra-on ce qu’on touche ƒur la 

flute, ou ƒur la harpe? Car ƒi la trompette fait 

vn ƒon incertain, qui s’apprêtera a la bataille? 

Ainƒi de vous, ƒi a tout la langue vous ne dites 

choƒe entendible, comment entendra vn vôtre 

propos? Car vous ƒerés gens qui parlerés en l’air. 

Exemple. Il y a tant de ƒortes de voix au monde, 

e n’y a rien de muet. Si donc ie ne ƒai la vertu de 
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la voix, ie ƒera barbare a celui qui parle: e celui 

qui parle me ƒera barbare. Ainƒi vous, puis que 

vous êtes affexionnés aux dons de l’eƒperit, 

mettés peine de tellement y être excellens, 

que ce ƒoit au profit de la compagnie. Parquoi 

qui parle langue étrange, qu’il prie pour pouoir 

declarer. Car ƒi ie prie en langue étrange, ie prie 

bien d’eƒperit: mais quant au ƒens, ie ne profite a 

perƒonne. Qu’êt-il donc de faire? Ie prirai bien 

d’eƒperit, mais auƒƒi prierai-ie en ƒorte qu’on 

l’entende. Ie chanterai bien d’eƒperit, mais auƒƒi 

chanterai-ie en ƒorte qu’on l’entende. Autre-

ment ƒi tu loues Dieu d’eƒperit, celui qui tient 

le lieu d’idiot, comment dira-il, amen, apres 

ton remerciement, veu qu’il ne ƒait que tu dis? 

Vrai êt que tu remercies bien Dieu: mais cela 

ne profite rien a l’autre. Ie remercie mon Dieu, 

de ce que ie fai plus de langues que vous tous. 

Mais en vne compagnie i’aime mieux dire cinq 

mots qu’on entende, afin d’enƒeigner les autres, 

que dix mille mots en étrange langue. Freres, 

ne ƒoyés point enfans de ƒens: mais en malice 

montrés vous enfans, e de ƒens ƒoyés hommes 

faits. Il êt écrit en la loi: Ie parlerai a ce peuple 

ici en étranges langues, e en étranges leures, e 

ƒi ne m’obeiront pas pourtant dit le Seigneur. 

Parquoi les langues ƒont pour miracle, non pas 

aux croyans, mais aux mécroyans: mais la pro-

phetie n’êt pas pour les mécroyans, mais pour les 

croyans. Si donc toute la compagnie s’aƒƒemble 

en vn lieu, e que châcun parle en langue étrange, 

e qu’il y entre des idiots, ou des mécroyans, ne 

diront-ils pas que vous êtes hors du ƒens? Mais 

ƒi châcun prophetiƒe, e qu’iI y entre quelque 

mécroyant ou idiot, il ƒera reprins de tous, il 

ƒera examiné de tous e parainƒi les ƒecrets de ƒon 

cueur ƒeront découuers, ƒi ƒe ietta ƒur ƒa face, e 

adorera Dieu, en confeƒƒant que vrayement 

Dieu êt en vous.

Qu’êt-il donc de faire, freres? Quand vous 
vous aƒƒemblés, ƒelon que châcun de vous a ou 
ƒeaume, ou enƒeignement, ou reuelacion, ou 
langage, ou declaracion, que tout ƒe fait pour 
profiter. Si quelcun parle langue étrange, que 
cela ƒe face entre deux, ou au plus entre trois, 
e encor châcun ƒon tour: e que l’vn declare. 
E s’il n’y a nul truchement,  qu’il ƒe taiƒe en 
l’aƒƒemblée, e qu’il parle a ƒoi e a Dieu. Item des 
prophetes, que deux ou trois parlent, e que les 
autres en iugent.
Que s’il êt reuelé quelque choƒe a quelqu’autre 
qui ƒoit aƒƒis, que le premier ƒe taiƒe. Car vous 
poués bien tous l’vn apres l’autre prophetiƒer, 
afin que châcun apprenne, e que châcun 
ƒoit conƒolé. Les eƒperis des prophetes ƒe 
ƒubmettent bien aux prophetes. Car Dieu n’êt 
pas vn Dieu de confuƒion, mais de paix comm’il 
ƒe fait en toutes les aƒƒemblées des ƒaints. Que 
voz femmes ƒe taiƒent aux aƒƒemblées: car elles 
n’ont pas licence de parler, ains doiuent être 
ƒuiettes, comme la loi le dit. Que ƒi elles veulent 
apprendre quelque choƒe, qu’elles la demandent 
a leurs maris en la maiƒon: car il meƒƒied a vne 
femme de parler en vne aƒƒemblée. La parolle 
de dieu êt elle ƒortie de vous? ou ƒi elle n’êt 
paruenue qu’a vous? Si quelcun cuide être pro-
phete, ou ƒpirituel, qu’il reconnoiƒƒe que ce que 
ie vous écri ƒont commandemens du Seigneur. 
E qui ne le fait, ƒon dam. Parquoi, mes freres, 
pourchaƒƒés de prophetiƒer, e n’en gardés pas de 
parler langues étranges. Que tout ƒe face hon-
nêtement e par ordre.

Chap. XV.

O r ie vous notifie, freres, l’Euangile que 

ie vous ai preché, e que vous aués receu, 

e auquel vous vous tenés, e par lequel vous ƒerés 

ƒauués, s’il vous ƒouuient en quelle maniere ie 

vous ai prêché, ƒinon que vous ayés creu pour 



L a  S a i n t e  B i b l e508

neant. Car ie vous ai enƒeigné deuant toutes 

choƒes, ce que i’auoi auƒƒi apprins, que Chriƒt 

êt mort pour noz pechés, ƒelon les à ecrit-

tures, e qu’il a été enƒeueli, e qu’il êt reƒƒuƒcité 

le troiƒiême iour, ƒelon les écrittures, e qu’il ƒ’êt 

montré a Cephas, puis aux douze: e puis s’êt 

montré a plus de cinq cens freres a vne fois, 

dêquels la plus part êt encor en vie, e aucuns ƒont 

trêpaƒƒés: e puis s’êt montré a Iaques puis a tous 

les Apôtres. E apres tous, il s’êt montré a moi, 

comme a vn’auorton.
Car ie ƒuis le moindre des apôtres, qui ne ƒuis 
pas digne d’être appellé apôtre, pourtant que 
i’ai perƒecuté l’egliƒe de Dieu. Mais par la grace 
de Dieu ie ƒuis ce que ie ƒuis, e la grace qu’il 
m’a faitte, n’a pas été ƒi mal employée, que ie 
n’aye plus trauaillé que tous eux, non pas moi, 
mais la grace de Dieu laquelle êt auec moi. Or 
e moi e eux prêchons ainƒi, e ainƒi l’aués vous 
creu. Que ƒi on prêche que Chriƒt êt reƒƒuƒcité 
des mors, comment diƒent aucuns entre vous, 
qu’il n’y a nulle reƒurrexion de mors? Que s’il 
n’y a nulle reƒurrexion de mors, Chriƒt n’êt pas 
reƒƒuƒcité: e ƒi Chriƒt n’ êt reƒƒuƒcité, nôtre prê-
cher ne vaut rien, e vôtre foi auƒƒi ne vaut rien, 
e nous trouuons faux têmoins de Dieu, d’auoir 
têmogné contre Dieu qu’il a reƒƒuƒcité Chriƒt, 
lequel il n’a pas reƒƒuƒcité, ƒi ainƒi êt que les mors 
ne reƒƒuƒcitent. Car ƒi les mors ne reƒƒuƒcitent, 
Chriƒt n’êt pas reƒƒuƒcité: e ƒi Chriƒt n’êt 
reƒƒuƒcité, vôtre foi ne vaut rien, vous êtes 
encor en voz pechés. 
Il ƒenƒuit donc que ceux qui ƒont trépaƒƒés en 
Chriƒt, ƒont perdus. Si pour cête vie ƒeulement 
nous auons eƒperance en Chriƒt, nous ƒommes 
les plus miƒerables de tous les hommes. Mais il êt 
ainƒi que Chriƒt êt reƒƒuƒcité des mors: il a été les 
premeroges des dormans. Car puis que la mort 
a été par vn homme, auƒƒi ƒera la reƒurrexion des 
mors par vn homme. Car ainƒi que par Adam 
châcun meurt, ainƒi par Chriƒt châcun reuiura, 

mais vn châcun en ƒon ordre: les premeroges 
Chriƒt, e puis ceux de Chriƒt a ƒa venue, puis la 
fin, quand il aura liuré le regne a Dieu e pere, 
apres auoir aneanti toute ƒeigneurie, e toute 
maitriƒe e puiƒƒance. Car il faut qu’il regne 
iuƒque le pere lui ait mis tous les ennemis deƒƒous 
ƒes pieds: le dernier ennemi qui ƒera défait, ce 
ƒera la mort. Car il lui aura tout aƒƒuietti deƒƒous 
les pieds. Quand il dit que tout vient a être 
aƒƒuietti, il faut entendre ormis celui qui lui a 
tout aƒƒuietti. E quand tout lui ƒera aƒƒuietti, 
alors le fis auƒƒi ƒera aƒƒuietti a celui qui lui aura 
tout aƒƒuietti, afin que Dieu ƒoit tout en tous. 
Autrement que feront ceux qu’on laue pour les 
mors, ƒi toutaIlement les mors ne reƒƒuƒcitent 
point? E pourquoi les laue-on pour les mors? 
E pourquoi ƒommes nous en danger a toutes 
heures? De iour-en-iour ie meurs, oy par 
nôtre vantance que i’ai en Ieƒus Chriƒt nôtre 
Seigneur. Si en homme ie combatti contre les 
bêtes a Epheƒe, que me ƒert cela, ƒi les mors ne 
reƒƒuƒcitent? Mangeons e beuuons, car demain 
nous mourrôns. Ne vous abuƒés point: mauuais 
propos corrompent bonnes meurs. Soyés bien 
auiƒés, comm’il êt raiƒon, e ne pechés point. Car 
il en y a qui méconnoifƒent Dieu. Ie le di pour 
vous faire honte. Mais quelcun dira: comment 
reƒƒuƒcitent les mors, e en quels cors vienent-
ils? O fol: ce que tu ƒemes, ne reuit point, s’il ne 
meurt: e ce que tu ƒemes, tu ne ƒemes pas le cors 
qui doit naitre, mais le grain tout nud, comme 
ƒeroit du blé, ou de quelque autre choƒe; e Dieu 
lui donne cors, ƒelon qu’il veut, e a châcune 
ƒemence ƒon cors. Toute chair n’êt pas vne même 
chair ains êt autre la chair des hommes, e autre la 
chair des bêtes, e autre de la volaille, e autre des 
poiƒƒons. E y a cors celeƒtes, e cors terreƒtres: 
mais la clarté des celeƒtes êt autre que celle des 
terreƒtres. Autre êt la clarté du ƒoleil, e autre 
de la lune, e autre des étoilles. Car il y a diffe-
rence entre vn’étoile e autre, en clarté. Ainƒi 
en êt-il de la reƒurexion des mors. On ƒeme en 
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corruption, e reƒƒuƒcite-on en incorruption. On 
ƒeme en deshonneur, e reƒƒuƒcite-on en gloire. 
On ƒeme en foibleƒƒe, e reƒƒuƒcite-on en force. 
On ƒeme vn cors ƒenƒuel, e il reƒƒuƒcite vn cors 
ƒpirituel. Il y a cors ƒenƒuel, e y a cors ƒpirituel. E 
comme ainƒi ƒoit (ƒelon qu’il’êt écrit) que le pre-
mier homme Adam ame été fait ame viuante, le 
dernier Adam êt eƒperit viuifiant.
Mais ce qui êt ƒpirituel, n’êt pas le premier, 
mais le ƒenƒuel, puis le ƒpirituel. Le premier 
homme de terre, êt terreƒtre: le ƒecond homme 
du ciel, êt celeƒte. Tel qu’êt le terreƒtre, tel ƒont 
les terreƒtres: e tel qu’êt le celeƒte, tels ƒont les 
celeƒtes. E ainƒi que nous auons porté l’image 
du terreƒtre, ainƒi porterons nous l’image du 
celeƒte. Ceci di-ie , freres, pourtant que chair 
e ƒang ne peuuent être heritiers du regne de 
Dieu, ne corruption ne ƒera point heritiere 
d’incorruption. Vn ƒecret vous di-ie, c’êt que 
nous ne dormirons par tous: mais nous ƒerons 
tous mués en vn moment, en vn guin d’œil, a 
la derniere trompe: car il ƒera trompetté, e 
les mors reƒuƒciteront incorruptibles,  e nous 
ƒerons mués car il faut que ce corruptible vête 
incorruption: e ce mortel vête immortilité. E 
quand ce corruptible aura vêtu incorruption, 
e ce mortel aura vêtu immortalité, alors ƒera 
fai ce qui êt ecrit: La mort êt victorieuƒement 
engloutie. O mort où et ton aguillon? Enfer où 
êt ta victoire? Or l’aguillon la de la mort, êt le 
peché: e la force du peché, êt la loi. Mais loué 
ƒoit Dieu qui nous donne victoire par nôtre 
Seigneur Ieƒus Chriƒt. Parquoi, mes freres, mes 
bien aimés, ƒoyés fermes, immuables, tou-iours 
excellens en l’euure du Seigneur, ƒachans que 
vous ne perdrés pas la peine que vous prenés 
pour le Seigneur.

Chap. XVI.

Q vand a la collecte qui ƒe fait pour les 

ƒaints, faites-en comme i’ai ordonné 

aux egliƒes de Galatie. Au premier iour apres le 

ƒabbat châcun de vous mette a part par deuers 

ƒoi, en amaƒƒant ce qui lui viendra a point, afin 

que quand ie ƒerai arriué par dela, il ne faille faire 

les quêtes. E quand ie ƒerai arriué, ceux que vous 

aurés approuués par letres, ie les enuoyerai por-

ter votre aumône en Ieruƒalem: e s’il êt beƒoin 

que i’y voiƒe, ils iront auec moi. Ie vous irai voir 

quand i’aurai paƒƒé par Macedone: car ie paƒƒerai 

par Macedone, e peut être que ie ƒeiournerai par 

dela, ou même que i’y hyuernerai, afin que vous 

me conuoyés, en quelque lieu que i’aille. Car ie 

ne vous veux pas voir ƒeulement en paƒƒant, ains 

eƒpere de demourer auec vous quelque tems, 

ƒi le Seigneur le permet. Or ie demourerai a 

Epheƒe iuƒqu’a la cinquantieme. Car la porte 

m’êt ouuerte, grande, e bien beƒognante, e y 

a beaucoup d’auerƒaires. E ƒi Timothee vient, 

auiƒés qu’il ƒoit par dela ƒeurement: car il fait 

l’euure du Seigneur comme moi. Que nul don-

que ne le mêpriƒe, ains le conuoyés en paix, afin 

qu’il vienne a moi: car ie l’atten auec les freres. 

Touchant le frere Apollos, ie l’ai grandement 

prié qu’il vous allât voir auec les freres, e n’a 

été en ƒorte du monde ƒon vouloir d’y aIler 

maintenant: mais il ira quand il lui viendra a 

propos. Veillés: tenés vous en la foi: montrés 

vous vaillans hommes: tenés bon: tout ce que 

vous faites, ƒe face par amour. Ie vous prie, 

freres, vous ƒaués que la maiƒon d’Etienne e de 

Fortunat, ƒont les premeroges d’Acaie, e qu’ils 

ƒe ƒont addonés au ƒeruice des ƒaints: obéiƒƒés a 

tels gens e a tous ceux qui aident e trauaillent. Ie 

ƒuis bien aiƒe de la venue d’Etienne, e de For-

tunat, e d’Acaique, pourtant qu’ils ont ƒupplié 
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votre défaut. Car ils ont contenté mon eƒperit 

e le vôtre. Reconnoiƒƒés donque tels gens. Les 

egliƒes d’Aƒie vous ƒaluent. Aquila e Priƒille auec 

la compagnie de leur maiƒon, vous ƒaluent bien 

fort de part le Seigneur. Tous les freres vous 

ƒaluent. Salués vous l’vn l’autre par vn ƒaint 

baiƒer. La ƒalutacion de la main de moi Paul: Si 

quelcun n’aime le Seigneur Ieƒus Chriƒt, qu’il 

ƒoit maudit. Maranatha. La grace du Seigneur 

Ieƒus Chriƒt ƒoit auec vous. Mon amour ƒoit auec 

vous tous en Ieƒus Chriƒt. Amen. 

La premiere aux Corinthiens  fut
enuoyée de Philippes, par Etienne,

e Fortunat, e Acaique,
e Timothée.



Chap. I. 

P
aul apôtre de Ieƒus 
Chriƒt, par le vouloir de 
Dieu et le frere Timo-
thée, a l’Egliƒe qui êt a 

Corinthe, e auƒƒi a tous les ƒaints qui ƒont 
en toute l’Acaie, grace e paix de part Dieu 
nôtre pere, e de part le Seigneur Ieƒus 
Chriƒt.
Benit ƒoit le Dieu e pere de nôtre Seigneur 
Ieƒus Chriƒt, le pere de miƒericorde, e Dieu 
de toute conƒolacion, qui nous conƒole en 
toutes noz tribulacions, afin que nous puiƒƒions 
conƒoler ceux qui ƒont en quelque tribulacion 
que ce ƒoit, par la conƒolacion de laquelle nous 
ƒommes conƒolés de Dieu. Car tant plus de 
maux nous endurons pour Chriƒt, tant plus 
êt grande la conƒolacion que nous auons par 
Chriƒt. Car ƒoit que nous ƒouffrions tribulacion, 
c’êt pour vôtre conƒolacion e ƒalut, qui ƒe fait en 
ƒouffrant les mêmes maux que nous endurons. 
Soit que nous ƒoyons conƒolés, c’êt pour vôtre 
conƒolacion e ƒalut, e auons ferme eƒperance de 
vous, ƒachans que ainƒi que vous aués part aux 

ƒouffrances, ainƒi aurés vous a la conƒolacion. 
Car nous voulons bien que vous ƒachés, freres, 
touchant la tribulacion que nous auons eut en 
Aƒie, que nous auons été greués trop plus que 
ne portoit nôtre force, tellement que nous ne 
nous fions plus de viure. Mais pour cela ƒommes 
nous au venus iuƒque a ƒentir que la ƒentence de 
nôtre mort étoit iettée, afin que nous ne nous 
confions en nous mêmes, mais en Dieu, qui 
reƒƒuƒcite les mors, qui nous a deliurés e deliure 
de ƒi grande mort, auquel nous auons eƒperance 
qu’il nous deliurera encore, moyennant les 
prieres par lequelles vous nous aiderés, afin que 
par pluƒieurs perƒonnes Dieu ƒoit grandement 
remercié de la grace qui nous aura été faite 
pour l’amour de vous. Car ce dequoi nous nous 
vantons, c’êt que comme nôtre conƒcience nous 
têmogne, nous auons auec ƒimpleƒƒe e pureté de 
Dieu, non pas auec ƒageƒƒe charnelle, mais auec la 
grace de Dieu, conuerƒé au monde, e principa-
lement aueque vous. Car nous ne vous écriuons 
choƒe que vous ne liƒiés, ou auƒƒi reconnoiƒƒiés, 
e comme i’eƒpere, reconnoitrés iuƒqu’a la fin, 
ainƒi que vous nous aués aucunement recon-
neus, que nous ƒommes ceux dont vous vous 
vanterés, ainƒi comme vous êtes ceux donc nous 

La s e c o n d e e p i tr e 
d e Pau l a p ô tr e au x 

Co r i n t h i e n s.
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nous vanterons au iour du Seigneur Ieƒus. E 
ƒur cête confiance ie vous vouloi premierement 
aller voir, pour vous faire encor vn bien, e par 
vers vous paƒƒer en Macedone, e derechef de 
Macedone aller a vous, e par vous être conuoyé 
en Iudée. Or en propoƒant cela, le ƒi-ie legiere-
ment? ou ƒi ce que ie propoƒe, ie le propoƒe ƒelon 
la chair, tellement que vers moi oy, ƒoit oy, e 
non, non? Dieu êt feal, ce que nous vous auons 
dit, n’a pas été oy e non. Car le fis de Dieu Ieƒus 
Chriƒt qui par nous a été prêché entre vous, par 
moi, e Syluan, e Timothée, n’a pas été oy e non, 
ains a été oy en lui. Car toutes les promeƒƒes de 
Dieu ƒont telles, que en lui il y a Oy, e en lui il 
y a, Il êt ainƒi, laquelle choƒe ƒert a la gloire de 
Dieu par nous. Or celui qui nous conferme auec 
vous en Chriƒt, e qui nous a oints, c’êt Dieu, 
qui nous a ƒeelés, e nous a donné aux cueurs les 
arres de l’eƒperit. Or i’appelle Dieu en têmoin 
ƒur mon ame, que ce que ie ne ƒuis pas encor allé 
a Corinthe, a été pour vous épargner: non pas 
que nous nous facions maitres de vôtre foi, ains 
ƒommes aides de vôtre ioye: car par foi vous 
tenés bon.

Chap. II.

M ais i’ai deliberé de n’aller point a 

vous derechef en portant fâche-

rie. Car ƒi ie vous fâche, qui ƒera celui qui me 

réiouira, ƒinon celui qui aura été fâché par moi? 

E cela même vous écriui-ie, afin que quand ie 

ƒeroi arriué, ie n’euƒƒe fâcherie ƒur fâcherie, 

de ceux dêquels ie deuroi auoir ioye, en me 

confiant bien tant de vous tous, que ma ioye êt 

celle de vous tous. Car en grande tribulacion 

e angoiƒƒe de cueur ie vous écriui, en iettant 

groƒƒes larmes, non pas pour vous fâcher, mais 

afin que vous conoiƒƒiés la grand’amour que 

nous vous portons. Que ƒi quelcun a fâché, 

ce n’êt pas moi ƒeul qu’il a fâché, afin que ie ne 

vous charge tous. Il lui ƒuffit du châtiment qui 

lui a été fait de pluƒieurs, tellement que par le 

contraire vous lui deués plutôt pardonner, e le 

conƒoler, de peur que la trop grande triƒteƒƒe 

ne le tue. Parquoi ie vous prie d’employer 

enuers lui amour. Car auƒƒi écriui-ie pour vous 

eƒƒayer, e connoitre ƒi vous êtes obeiƒƒans a 

tout: e a qui vous pardonnés, auƒƒi fai-ie. Car 

ƒi i’ai rien pardonné, a qui i’ai pardonné, ie l’ai 

fait pour vous, en la perƒonne de Chriƒt, afin 

que Satan ne nous attrappe: car nous ƒauons 

bien ƒes menées. Or quand ie ƒuis arriué a 

Troade pour l’euangile de Chriƒt, e que la porte 

m’étoit ouuerte au Seigneur, ie n’eu point de 

repos en mon eƒperit, pource que ie ne trouuai 

pas Tite mon frere. Si prin congé d’eux, e 

m’en allai en Macedone. E loué ƒoit Dieu, qui 

tou-iours nous fait triompher en Chriƒt, e fait 

ƒentir l’odeur de ƒa congnoiƒƒance par nous en 

tout lieu, pourtant que nous ƒommes la bonne 

ƒenteur de Chriƒt a dieu, a ceux qui ƒeront 

ƒauués, e a ceux qui ƒeront damnés: aux dam-

nés, ƒenteur mortelle, pour les faire mourir: 

aux ƒauués, ƒenteur de vie, pour les faire viure. 

E a ceci qui pourroit être aƒƒés ƒuffiƒant? Car 

nous ne ƒommes pas comme pluƒieurs, qui font 

marchandiƒe de la parolle de Dieu: ains parlons 

en Chriƒt comme gens qui vont rondement e 

de part Dieu, e deuant Dieu.

Chap. III.

C ommencerons nous derechefs a nous 

recommander? ou ƒi nous n’auons que 

faire (comme ont aucuns) de letres, des autres 

pour nous, recommander a vous, ou de vous 

pour nous recommander aux autres? Vous êtes 
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nôtre letre, écritte en noz cueurs, laquelle êt 

entendue e leue de tous hommes, e ƒe montre 

que vous êtes letre de Chriƒt, maniée par 

nous, ecritte non pas d’encre, mais de l’eƒperit 

de Dieu viuant: non pas en tables de pierre, 

mais en tables de chair du cueur. E auons telle 

confiance par Chriƒt en Dieu, non pas que de 

nous mêmes nous ƒoyons aƒƒés ƒuffiƒans même 

de penƒer rien comme de nous mêmes: mais 

nôtre ƒuffiƒance vient de Dieu, qui nous a faits 

ƒuffiƒans pour auoir le maniement de la nouuelle 

alliance, non pas de letre, mais d’eƒperit. Car 

la letre tue, eƒperit viuifie. Que ƒi vn office de 

mort en letres, engraué en pierres, fut neant-

moins de telle clarté, que les enfans d’Iƒrael ne 

pouoint regarder a la face de Moyƒe, pour la 

clarté de ƒa face, laquelle clarté prend fin, com-

ment ne ƒera auec plus grande clarté vn office 

d’eƒperit? Car ƒi vn office de condamnacion êt 

cler, vn office de iuƒtice êt beaucoup plus excel-

lent en clarté. Car ce qui fut reluiƒant, ne fut pas 

reluiƒant, ƒi on le compare a vne plus excellente 

clarté. Car ƒi vne choƒe qui deuoit prendre fin, 

auoit clarté, par plus forte raiƒon vne choƒe 

durable a clarté. Puis donc que nous auons vne 

telle eƒperance, nous parlons tout ouuerte-

ment, e non pas comme Moyƒe, qui mettait vne 

couuerture ƒur ƒon viƒage, afin que les enfans 

d’Iƒrael ne regardaƒƒent a la fin d’vne choƒe qui 

deuoit prendre fin, ains euƒƒent l’entendement 

élourdi. Que même iuƒqu’auiourdhui vne 

même couuerture demeure en la lecture de la 

vieille alliance, ƒans qu’il ƒoit découuert qu’elle 

prenne fin en Chriƒt, voire iuƒqu’auiourdhui 

quand on lit Moyƒe, il y a vne couuerture deƒƒus 

leur cueur mais quand il retourne au Seigneur, la 

couuerture êt ôttée. Or le Seigneur êt l’efperit: 

e là où êt l’eƒperit du Seigneur, là êt franchiƒe, e 

nous tous regardans la clarté du Seigneur a face 

découuerte, ƒommes tranƒormés en la même 

image, en allant de clarté en clarté, comme par 

l’eƒperit du Seigneur.

Chap. IIII.

Parquoi puis que par la grace de Dieu 

nous auons cêt office, nous ne ƒommes 

point lâches, ains auons deliberé de ne nous 

cacher point vilainement, e ne cheminons 

point cauteleuƒement, e ne traittons point 

malicieuƒement la parolle de Dieu, ains nous 

faiƒons valoir vers toute conƒcience des hommes, 

deuant Dieu, en declarant la verité. Que ƒi 

nôtre euangile êt couuert, il êt couuert a ceux 

qui periƒƒent, dêquels, a-ƒauoir des mécroyans, 

le dieu de ce monde a aueugli les entendemens, 

de peur que la clarté du glorieux euangile de 

Chriƒt, qui êt l’image de Dieu inuiƒible, ne leur 

reluiƒe. Car nous ne nous prêchons pas nous-

mêmes, ains prêchons le Seigneur Ieƒus Chriƒt, 

e prêchons que nous ƒommes voz ƒeruiteurs 

par Ieƒus. Car le Dieu qui commanda que de 

tenebres reluiƒit lumiere, êt celui qui a reluit 

en noz cueurs, pour clerement reconnoitre la 

gloire de dieu, en la perƒonne de Ieƒus Chriƒt. 

Or nous auons ce treƒor en vaiƒƒeaux de terre, 

afin qu’vne ƒi grande vertu ƒoit de Dieu, e non 

pas de nous, qui par tout ƒommes preƒƒés, mais 

non pas accablés: en émoi, mais ƒans trop grand 

émoi: perƒecutés, mais non pas abandonnés: 

abbattus, mais non pas déconfits: tou-iours 

portans au cors auec nous la mortificacion du 

Seigneur Ieƒus, afin que la vie auƒƒi de Ieƒus ƒe 

montre en nôtre cors. Car nous viuans, on 

nous liure inceƒƒamment a mort pour Ieƒus, afin 

que la vie auƒƒi de Ieƒus ƒe montre en nôtre chair 

mortelle. Par ainƒi la mort beƒogne en nous, e 
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la vie en vous. E puis que nous auons vn même 

eƒperit de foi, ƒelon qu’il êt écrit: I’ai creu, pour-

tant ai-ie parlé: auƒƒi croyons nous, pourtant 

parlons nous, ƒachans que celui qui a reƒƒuƒcité 

le Seigneur Ieƒus, nous reƒƒuƒcitera auƒƒi auec 

Ieƒus, e nous preƒeruera auec vous. Car tout êt 

pour vous, afin qu’vne ƒi grande grace, par le 

remerciement de pluƒieurs, redonde a la gloire 

de dieu. Parquoi nous ne ƒommes point lâches, 

ains iaçoit que nôtre homme de dehors ƒe gâte, 

le dedens ne laiƒƒe pas de ƒe renouueller de iour 

en iour. Car nôtre tant brieue e legiere tribu-

lacion, nous fait auoir vne merueilleuƒement 

pardurable e noble gloire: en ne regardant 

point ce qu’on voit, mais ce qu’on ne voit pas. 

Car ce qu’on voit, êt tranƒitoire: mais ce qu’on 

ne voit, êt éternel.

Chap. V.

C ar nous ƒauons que ƒi le tabernacle de 

nôtre maiƒon terreƒtre vient a être 

défait, nous aurons de dieu vn bâtiment, vne 

maiƒon faitte ƒans main, eternelle, ês cieux. Car 

en ceci gemiƒƒons nous du deƒir que nous auons 

de ƒuruétir nôtre repaire du ciel, ƒi toute-fois 

nous ƒerons trouués vêtus: e non pas nuds. Car 

nous qui ƒommes en vn tabernacle, gemiƒƒons, 

tant ƒommes chargés, pourtant que nous ne 

voudrions pas être deuêtus, mais ƒuruêtus, 

tellement que le mortel fût défait par la vie. E 

celui qui pour ceci nous a faits, c’êt Dieu, qui 

auƒƒi nous a donne les arres de l’eƒperit, dont 

nous auons tou-iours bon courage, e ƒachans 

que quand nous ƒommes preƒens au cors, nous 

ƒommes abƒens du Seigneur (car nous chemi-

nons en foi, e non pas en la choƒe) nous auons 

bon courage, e aimerions mieux être abƒens du 

cors, e être preƒens vers le Seigneur. Pourtant 

nous efforçons nous, ƒoit preƒens, ƒoit abƒens, de 

lui être agreabIes. Car il nous faut tous compa-

roitre deuant le ƒiege iudical de Chriƒt, afin que 

chacun ƒoit payé ƒelon qu’il aura deƒerui au cors, 

ƒoit bien, ƒoit mal. Sachans donque qu’il faut 

creindre le Seigneur, quoi que nous donnions 

a entendre aux hommes, Dieu nous connoit 

bien: combien que ie me fie que vous auƒƒi nous 

connoiƒƒés bien en voz conƒciences. Car nous ne 

nous priƒons pas derechef vers vous, ains vous 

donnons occaƒion de vous glorifier de nous, afin 

que vous ƒoyés garnis contre ceux qui ƒe glori-

fient par dehors, e non pas de cueur. Car ƒoit que 

nous ƒoyons tranƒportés d’entendement nous le 

ƒommes a Dieu: ƒoit que nous ƒoyons en nôtre 

bon ƒens, nous le ƒommes a vous. Car l’amour 

de Chriƒt nous tient, penƒans que ƒi vn êt mort 

pour tous, il ƒenƒuit que tous ƒont mors, e qu’il 

êt mort pour tous, afin que ceux qui viuent, 

ne viuent plus a eux mêmes, mais a celui qui êt 

mort e reƒƒuƒcité pour eux. Parquoi deƒormais 

nous ne connoiƒƒons perƒonne ƒelon la chair. 

Que ƒi nous auons conneu Chriƒt ƒelon la chair, 

maintenant nous ne le connoiƒƒons plus. Parainƒi 

celui qui êt en Chriƒt, êt nouuelle creature. Les 

choƒes vieilles ƒont paƒƒées. Voici tout êt fait 

nouueau, e tout de Dieu, qui nous a reconci-

liés a ƒoi par Ieƒus Chriƒt, e nous a donné l’office 

de reconciliacion, d’autant que Dieu étoit 

en Chriƒt reconciliant le monde a ƒoi, ne leur 

contant point leurs forfaits, e nous a enchargé la 

parolle de reconciliacion. Parquoi puis que nous 

ƒommes ambaƒƒadeurs pour Chriƒt d’autant que 

Dieu exhorte les hommes par nous, nous vous 

prions pour l’amour de Chriƒt, reconciliés vous 

a Dieu, lequel de celui qui ne ƒauoit que c’étoit 

que peché, en a fait peché pour nous, aƒin qu’en 

lui nous deuinƒƒons iuƒtice de Dieu.
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Chap. VI.

 N ous qui ƒommes pour y aider, vous 

prions faites en ƒorte, que vous n’ayés 

pas pour neant receu la grace de Dieu. Car il dit: 

Ie t’ai exaucé en tems acceptable, e t’ai ƒecouru 

en iour de ƒalut. Voici maintenant le tems accep-

table, voici maintenant le iour de ƒalut. Nous 

ne faiƒons en rien detourbier a perƒonne, de 

peur que l’office ne ƒoit reprins: ains en tout 

nous faiƒons valoir comme ƒeruiteurs de Dieu, 

en grande ƒouffrance, en tribulacions, en 

neceƒƒités, en angoiƒƒes en receuant des coups, 

en priƒons, en n’ayant nul repos, en trauaux, 

en veilles, en ieunes, en chaƒteté, en ƒcience en 

clemence, en bonté, en ƒaint eƒperit, en amour 

ƒans feintiƒe, en parolle de verité, en vertu de 

Dieu, par les armes de iuƒtice, tant droittes 

que gauches, par honneur e deshonneur, par 

mauuaiƒe renommée e bonne renommée, 

comme affronteurs, e toute-fois veritables: 

comme inconneus, e toute-fois conneus: 

comme mourans, e ƒi viuans: comme châtiés, e 

toute-fois ƒans être mis a mort: comme marris, 

e ƒi ƒommes tou-iours ioyeux: comme poures, 

e ƒi enrichiƒƒons mains: comme n’ayans rien, e 

ƒi tenons tout. Nôtre bouche s’êt ouuerte vers 

vous, Corinthiens: nôtre cueur êt large. Si 

vous êtes étroits, ce n’êt pas enuers nous que 

vous êtes étroits, ains êt enuers vn qui vous 

aime du plus profond de ƒon cueur. Or vous 

redemande-ie la pareille, comme a mes enfans: 

élargiƒƒés vous auƒƒi: ne vous accouplés point 

auec les mécroyans. Car quelle compagnie y 

a-il entre iuƒtice e iniuƒtice? e quelle accointance 

entre clarté e tenebres? e quel accord entre 

Chriƒt e Belial? ou quelle accointance entre le 

croyant e le mécroyant? e quelle conuenance 

entre le temple de Dieu e les idoles? Car vous 

êtes vn temple de Dieu viuant, comme Dieu 

a dit: Ie me tiendrai e conuerƒerai parmi eux, 

e ƒerai leur Dieu, e eux mon peuple. Parquoi 

fortés d’entr’eux, e vous en ƒeparés, dit le Sei-

gneur, e ne touches a choƒe ƒouillée: e ie vous 

receurai, e ƒerai vôtre pere, e vous ƒerés mes fis 

e filles, dit le Seigneur tout puiƒƒant.

Chap. VII.

Pvis donc que nous auons telles 

promeƒƒes, mes bien-aimés, nettoyons 

nous de tout ordure de chair e d’eƒperit, en nous 

entierement acquittans de ƒainteté en la creinte 

de dieu. Endurés nous: nous n’auons fait tort 

a perƒonne, nous n’auons corrompu perƒonne, 

nous n’auons affronté perƒonne. Ie ne le di pas 

pour vous condamner. Car i’ai dêia dit que nous 

vous auons au cueur, a mourir e viure enƒemble. 

I’ai grande hardieƒƒe de parler vers vous: I’ai 

bien de quoi me vanter de vous: ie ƒuis plein 

de conƒolacion, i’ai fort grande ioye en toute 

nôtre tribulacion. Car quand nous vînmes en 

Macedone, e que nôtre chair n’auoit nul repos, 

ains étions par tout preƒƒés, par dehors, de 

combats: par dedens, de craintes, toutefois le 

dieu qui conƒole les abbattus, nous a conƒolés 

par la venue de Tite, e non pas ƒeulement par ƒa 

venue, mais auƒƒi par la conƒolacion, de laquelle, 

il a été conƒolé de vous, en nous racontant vôtre 

regret, vôtre pleur, le bon vouloir que vous me 

portés en ƒorte que i’en ai été plus ioyeux, tel-

lement que combien que ie vous aye fait marris 

par les letres, ie ne m’en repen pas, encore que 

ie m’en fuƒƒe repenti. Car ie voi que ƒi celles 

letres (combien que non pas long tems) toute-

fois vous ont fâchés, vous n’aués pas ƒeulement 

été fâchés, mais (de quoi ie ƒuis bien aiƒe) aués 
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été fâchés en ƒorte, que c’a été a vôtre amende-

ment. Car vous aués été tellement fâchés ƒelon 

Dieu, que vous n’aués point eu de dommage de 

nous. Car fâcherie qui êt ƒelon Dieu, engendre 

repentance, de laquelle vient vn ƒalut irrepen-

table. Mais fâcherie mondaine, engendre mort. 

Car voyés vous que ce que vous aués été fâchés 

ƒelon Dieu, a engendré en vous vne grande 

diligence? mais bien excuƒe? mais dépit? mais 
peur? mais regret? mais zele? mais punicion? 
en quoi vous vous êtes par tout montrés nets 
en ce cas. Parainƒi ƒi ie vous ai écrit, ce n’a pas 
été pour celui qui a fait tort, ne pour celui a qui 
il a été fait, mais pour rnanifeƒter vers vous le 
ƒoin que vous aués de nous deuant Dieu. Pour 
cela auons nous été conƒolés du ƒolas venu de 
vous: mais nous auons encor été beaucoup plus 
ioyeux de la ioye de Tite, de ce que ƒon eƒperit 
a été contenté de vous tous. Car ƒi ie m’étoi 
rien glorifié de vous deuant lui, ie n’en ai pas 
eu honte, ains comme nous vous auons tout 
dit en verité, ainƒi a été vraye la vantance que 
nous auons faitte deuant Tite. E lui vous porte 
vn’affexion ƒinguliere, quand il lui ƒouuient de 
l’obéiƒƒance de vous tous, comment auec creinte 
e tremblement vous l’aués receu. Ie ƒuis bien aiƒe 
de ce qu’en tout ie me puis bien confier de vous.

Chap. VIII.

O r nous vous notifions, freres, la grace 

de Dieu qui a été faitte aux egliƒes de 

Macedone, c’êt qu’en vne ƒi grande tribulacion, 

par laquelle ils ont été éprouués, leur ƒinguliere 

alegreƒƒe e profonde poureté a tant fait, que 

leur riche ƒimplicité s’êt montrée. Car ƒelon 

leur pouoir (i’en ƒuis têmoin) voire outre leur 

pouoir, de leur bon gré, ils nous ont bien fort 

priés e ƒuppliés de receuoir le plaiƒir e commun 

ƒeruice qui ƒe fait pour les ƒaints. E ƒi n’ont pas fait 

comme nous auions eƒperé, ains ƒe font donnés 

eux-mêmes premierement au Seigneur, puis 

a nous, par la volonté de Dieu, tellement que 

nous auons prié Tite, que ainƒi qu’il a-ia com-

mencé, il acheue encore de vous faire ce plaiƒir, 

afin auƒƒi que comme vous outrepaƒƒés en foi, e 

parolle, e ƒauoir, e toute diligence, e en l’amour 

que vous nous portés, vous outrepaƒƒiés auƒƒi en 

cête amône. Ie ne le di pas par commandement, 

mais pour éprouuer vôtre naiue amour, par la 

diligence des autres. Car vous connoiƒƒés bien la 

grace de nôtre Seigneur Ieƒus Chriƒt, qui pour 

vous a été poure, lui qui étoit riche, afin que 

vous par ƒa poureté deuinƒƒiés riches. E en ceci 

ie donne conƒeil: car c’êt pour vôtre profit, qui 

aués dêia dês antan commencé non ƒeulement 

a faire, mais auƒƒi a vouloir. Maintenant donc 

acheués auƒƒi de faire, afin qu’ainƒi que le vou-

loir êt prompt, la choƒe s’acheue, ƒelon que vous 

aués dequoi. Car ƒi le bon vouloir y êt dêia, on êt 

agreable ƒelon qu’on a dequoi, e non ƒelon qu’on 

n’a pas. Car il ne faut pas que les autres ayent re-

lâche, e que vous ƒoyés affollés, ains faut qu’éga-

lement au tems preƒent vôtre plante ƒuuienne 

a leur diƒette, afin que pareillement leur plante 

ƒuuienne a vôtre diƒette, afin qu’il y ait égalité, 

comme il êt écrit: Celui qui en auoit plus cueilli, 

n’en auoit pas plus: ne celui qui en auoit moins 

cueilli, n’en auoit pas moins. Or loué ƒoit dieu, 

qui a mis vn même ƒoin de vous au cueur de 

Tite, qui a tellement receu l’exhortacion, qu’il 

a été encor plus diligent, e de ƒon bon gré s’en 

êt allé par deuers vous. Nous auons auƒƒi enuoyé 

auec lui le frere, lequel outre ce que en l’euangile 

il êt loué par toutes les egliƒes, il a été éleu des 

egliƒes, pour faire auec nous le voyage en cêt’au-

mône, de laquelle nous auons le maniement, a la 

gloire du Seigneur, e pour vous faire tant plus 

alegres, en nous donnant garde que nul ne nous 
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reprenne en cête largeƒƒe, de laquelle nous auons 

la charge, en mettant peine de faire en ƒorte, 

que non ƒeulement deuant Dieu, mais auƒƒi 

deuant les hommes, la choƒe ƒe porte honête-

ment. Nous auons auƒƒi enuoyé auec eux nôtre 

frere, lequel nous auons maintes fois en maintes 

choƒes experimenté diligent, mais maintenant 

beaucoup plus diligent, par la grande confiance 

qu’il a en vous. Or ƒoit Tite, c’êt mon compa-

gnon e aide de vers vous: ƒoyent noz freres, 

ils ƒont apôtres des egliƒes, qui êt la gloire de 

Chriƒt. Parquoi montrés enuers eux, e deuant 

les egliƒes, vôtre amour, e la vantance que nous 

auons faitte de vous.

Chap. IX.

C ar touchant le ƒeruice qui ƒe fait aux 

ƒaints, il ne me ƒeruiroit de rien de 

vous en écrire. Car ie connoi bien vôtre franc 

courage, duquel ie me glorifie de vous vers les 

Macedoniens, de ce que l’Acaie êt prête dês 

antan, e vôtr’exemple en a attiré pluƒieurs. Or 

ai-ie enuoyé les freres, de peur que la vantance 

que nous faiƒons de vous, ne ƒe treuue fauƒƒe 

en cêt endroit, afin que comme ie diƒoi, vous 

ƒoyés prêts, de peur que ƒi les Macedoniens y 

vont auec moi, e qu’ils vous treuuent mal prêts 

nous n’ayons honte (ie me tai de vous) en cête 

matiere de vantance. Parquoi i’ai penƒé qu’il 

étoit neceƒƒaire de prier les freres d’aller deuant 

par deuers vous, e appareiller vôtre preƒent, 

duquel le bruit êt dêia, afin qu’il ƒoit prêt: 

toute-fois comme preƒent, e non pas comme 

prodigalité. Vn point y a que qui écharƒement 

ƒemera, écharƒement moiƒƒonnera: e qui large-

ment ƒemera, largement moiƒƒonnera: chacun 

ƒelon ce qu’il a deliberé en ƒon cueur, non pas 

a regret, ou par force: car Dieu aime vn don-

neur alegre. Or Dieu êt aƒƒés puiƒƒant pour vous 

faire auoir tant de biens, que en ayant en tout 

toute ƒuffiƒance, vous aurés a foiƒon, pour faire 

tout bien: ainƒi qu’il êt ecrit: Il depend, e donne 

aux poures, e ƒi dure tou-iours ƒa largeƒƒe. E 

celui qui fournit de ƒemence le ƒemeur, e de 

pain pour manger, fourniƒƒe e multiplie vôtre 

ƒemaille, e face tellement croitre les reuenus de 

vôtre largeƒƒe, que vous ƒoyés riches en tout, 

auec toute ƒimplicité, laquelle face remercier 

dieu par nous. Car le maniement de ce ƒeruice 

êt tel, qu’iI ne ƒupplie pas ƒeulement les diƒettes 

des ƒaints, mais d’auantage êt cauƒe, par vn ƒi 

louable ƒeruice, que pluƒieurs remercient Dieu, 

en glorifiant Dieu de vôtre obéiƒƒance, qui vous 

accordés en l’euangile de Chriƒt, e de ce que 

vous departiƒƒés e a eux e a tous, ƒimplement, de 

voz biens, e auƒƒi des prieres que font pour vous 

ceux, qui pour la grande grace que Dieu vous a 

faitte, vous portent bonne affexion. Loué ƒoit 

Dieu de ƒon don indicible.

Chap. X.

E moi Paul, ie vous prie par la douceur 

e debonaireté de Chriƒt, moi qui en 

preƒence ƒuis bas entre vous, e en abƒence ƒuis 

hardi enuers vous, ie vous ƒupplie faites en 

ƒorte, que quand ie ƒerai preƒent, il ne me faille 

hardiment aider de la confiance, laquelle i’ai 

deliberé d’oƒer employer contre vn tas de gens, 

qui nous tiennent comme ƒi nous cheminions 

ƒelon la chair. Car en cheminant en la chair, nous 

ne guerroyons pas ƒelon la chair. Car les armes 

de nôtre guerroyer, ne ƒont pas charnelles, 

ains ont puiƒƒance diuine, pour abbattre les 

fortereƒƒes: e en abbattons les penƒées, e toute 
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hauteƒƒe qui s’eleue contre la connoiƒƒance de 

Dieu, e contreignons tout entendement a obeir 

a Chriƒt: e ƒommes prêts de faire vengeance 

de toute deƒobéiƒƒance, quand vôtre obéiƒƒance 

ƒera accomplie. Aués vous égard a l’apparence? 

Si quelcun ƒe fait fort d’être de Chriƒt, qu’il 

penƒe vne choƒe en ƒoi, que nous ƒommes auƒƒi 

bien de Chriƒt, que lui. Car encore que ie me 

glorifie vn peu auant de nôtre puiƒƒance, que le 

Seigneur nous a donnée pour vous inƒtruire, 

non pas détruire, ie n’en aurai point de honte, 

afin qu’il ne ƒemble que ie vous veuille faire 

peur par letres, pourtant que les letres (dit-il) 

ƒont graues, e fortes: mais la preƒence du cors êt 

foible, e la parolle mépriƒable. Il faut qu’il penƒe 

que tels que nous ƒommes de parolles par letres 

en abƒence, tels ƒerons nous de fait en preƒence. 

Car nous ne nous oƒerions pas mettre du ranc 

d’aucuns, ou comparer a eux, qui ƒe priƒent eux-

mêmes, e n’entendent pas qu’ils ƒe meƒurent 

en eux-mêmes, e s’accomparent a eux-mêmes. 

Mais nous ne nous glorifierons point outre 

meƒure, mais ƒelon la meƒure de la reigle, de la-

quelle meƒure Dieu nous a tant departi que nous 

pouuons bien toucher iuƒqu’a vous. Car nous 

ne nous étendons pas trop, comme ƒi nous ne 

pouuions toucher iuƒqu’a vous car nous ƒommes 

paruenus iuƒqu’a vous en l’euangile de Chriƒt, 

ƒans nous glorifier outre meƒure es trauaux 

d’autrui: e auons eƒperance, qu’ainƒi que vôtre 

foi croît en vous, nous ƒerons tant augmentés 

ƒelon nôtre reigle, que nous prêcherons l’euan-

gile plus loin que vous n’êtes, ƒans nous glorifier 

a la reigle d’autrui de choƒes qui ƒont aiƒées. Que 

celui qui ƒe glorifie, ƒe glorifie au Seigneur, car 

celui qui ƒe priƒe ƒoi-même, n’êt pas approuué 

mais celui que le Seigneur priƒe.

Chap. XI.

I e voudroi que vous enduriƒƒiés vn peu 

ma folie: e voire endurés moi: car ie ƒuis 

ialoux de vous, d’vne ialouƒie de Dieu. Car ie 

vous ait fiancés a vn mari, pour vous préƒenter a 

Chriƒt, comme vne pucelle chaƒte. Mais i’ai peur 

que d’auenture ainƒi que le ƒerpent trompa Eue 

par ƒa fineƒƒe, voz ƒens ne ƒoyent debauchés de la 

ƒimplicité qui doit être en vn Chrétien. Que s’il 

venoit quelcun qui prêchât vn autre Ieƒus, que 

nous n’auons prêché, ou que vous receuƒƒiés vn 

autre eƒperit que vous n’aués receu, ou vn autre 

euangile que vous n’aués receu, vous auriés 

raiƒon de l’endurer. Mais ie penƒe bien que ie 

n’ai en rien été moindre que les plus grans des 

apôtres: que ƒi ie ƒuis idiot en parler, ie ne le ƒuis 

pas en ƒauoir, ains s’êt en tout e partout montré 

vers vous quels nous ƒommes. Ai-ie mal fait de 

me baiƒƒer, afin que vous fuƒƒiés éleués de ce que 

pour neant ie vous ai prêché l’euangile de Dieu? 

I’ai pillé les autres egliƒes, en prenant gaige, pour 

vous ƒeruir, e en étant vers vous, e ayant diƒette, 

toute-fois n’ai ƒuccé perƒonne: car les freres qui 

étoint venus de Macedone, ƒuuindrent a ma 

neceƒƒicité, e en tout me ƒuis gardé e garderai de 

vous porter charge. Ie vous aƒƒeure vrayement 

de ceci par Chriƒt, que ie ne me laiƒƒerai point 

deƒƒaiƒir de cête vantance ês contrées d’Acaie. 

Pourquoi? êt-ce pource que ie ne vous aime pas? 

Dieu le ƒait. E ce que ie fai e ferai, ie le fai pour 

copper l’occaƒion a ceux qui cerchent occaƒion, 

pour auoir de quoi ƒe glorifier comme nous. Car 

tels faux apôtres ƒont ouuriers cauteleux, qui ƒe 

déguiƒent en apôtres de Chriƒt, e ce n’êt pas me-

rueilles, veu que Satan même ƒe déguiƒe bien en 

ange de lumiere. Ce n’êt pas donc merueilles, ƒi 

ƒes ƒeruiteurs auƒƒi ƒe déguifent en ƒeruiteurs de 

iuƒtice, lêquels a la fin ƒeront recompenƒés ƒelon 
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leurs euures. Encor le dirai-ie: que perƒonne ne 

penƒe que ie ƒoye fol: ou ƒi on le penƒe, endurés 

moi comme fol, afin que ie me glorifie auƒƒi vn 

peu. Ce que ie di, ie ne le di pas ƒelon le Sei-

gneur, mais comme par folie, en cête matiere 

devantance. Puis que pluƒieurs ƒe glorifient 

ƒelon la chair, ie m’en glorifierai auƒƒi. Car vous 

endurés volontiers, les fols, vous qui êtes ƒages, 

veu que vous endurés bien qu’on vous mette en 

ƒuiexion, qu’on vous mange, qu’on prenne des 

dons, qu’on s’éleue, qu’on vous frappe au viƒage, 

comme ƒi nous ne le pouions pas bien faire: com-

bien que ce n’êt pas honneur de le dire. Si êt-ce 

que s’il y a homme qui ait de quoi être auda-

cieux, ie le puis être, s’il faut parler follement. 

Ils ƒont Ebrieux: e moi auƒƒi. lls ƒont Iƒraelites: 

e moi auƒƒi. Ils ƒont ƒemence d’Abraham, e moi 

auƒƒi. Ils ƒont ƒeruiteurs de Chriƒt: ie parl’en 

fol: e moi plus, en trauaux d’auantage: en coups 

exceƒƒiuement: en priƒons d’auantage: en mors 

maintefois. I’ai eu des Iuifs par cinq fois qua-

rante coups moins vn, i’ai été battu de verges 

trois fois, lapidé vne fois, en danger d’être noyé 
en mer par trois fois: i’ai été vne nuit e un iour 
au fond de la mer, e ai été maintefois en voyages 
en dangers de riuieres, en dangers de brigans, 
en dangers de ma nacion, en dangers des 
payens, en dangers en ville, en dangers ƒur les 
chams, en dangers en mer, en danger des faux 
freres: en trauail e peine, en veilles ƒouuent, en 
faim e ƒoif, en ieunes ƒouuent, en froidure e mal 
vêtu, ƒans les autres affaires qui m’empêchent 
tous les iours, i’enten le ƒouci que i’ai de toutes 
les egliƒes. Y a-il homme qui ƒoit foible, que ie 
ne ƒoye foible, qui ƒoit offenƒé, que ie ne brule? 
S’il ƒe faut me glorifier, ie me glorifierai de ma 
foibleƒƒe. Le dieu e pere de nôtre Seigneur 
Ieƒus Chriƒt qui doit être benit a iamais ƒait 
bien que ie ne men point. A Damas le prevôt 
du roi Aretas auoit mis gardes par la ville des  

Damaƒceniens, pour me prendre: ƒi fu auallé 
par vne fenêtre en vn panier, par la muraille, e 
ainƒi échappai de ƒes mains.

Chap. XII.

C e n’êt pas mon cas que de me glorifier: 

car ie viendrai aux viƒions e reuelacions 

du Seigneur. Ie ƒai homme en Chriƒt, qui paƒƒé 

a quatorz’ans (a ƒauoir-mon ƒi c’étoit en cors, 

ou hors du cors, ie ne ƒai, dieu le ƒait) a été raui 

iuƒqu’au troiƒieme ciel, e ƒai que tel homme 

(a-ƒauoir ƒi c’étoit en cors, ou hors du cors ie ne 

ƒai, dieu le ƒait) a été raui en paradis, e a oui pa-

rolles ƒecrettes, qui ne ƒont pas de dire a homme. 

D’vn tel me glorifierai-ie bien: mais de moi ne 

me glorifierai-ie pas, ƒinon en mes foibleƒƒes: 

que ƒi ie me vouloi glorifier, ie ne ƒeroi pas fol: 

car ie diroi vrai, mais ie m’en garde, de peur que 

quelcun ne penƒe de moi plus qu’iI n’y voit ou 

oit. E de peur que pour la grandeur des reuela-

cions ie ne m’éleue, il m’a été donné vn aguillon 

en la chair, l’ange de Satan, pour me battre, de 

peur que ie ne m’éleue trop, de qui i’ai prié le 

Seigneur trois fois, afin qu’il me laiƒƒât. Mais 

il m’a dit: Il te ƒuffit de ma grace: car ma force 

ƒe parfait en foibleƒƒe. Parquoi ie me glorifierai 

beaucoup plus volontiers en mes foibleƒƒes, afin 

que la force de Chriƒt habite en moi. E pour-

tant me plai-ie en foibleƒƒe, en outrages, en 

neceƒƒicités, en perƒecucions, en détreƒƒes pour 

Chriƒt. Car quand ie ƒuis foible, c`êt alors que 

ie ƒuis fort. I’ai été fol, de me glorifier: vous 

m’y aués contreint; car ie deuoi être priƒé de 

vous veu que ie n’ai en rien été moindre, que 

les plus apparens apôtres: combien que ie ne 

ƒoye rien. Si êt-ce que les ƒignes d’apôtre ont été 

faits entre vous, en toute pacience, en ƒignes, e 
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miracles, e merueilles. Car qu’y a-il en quoi les 

autres egliƒes vous paƒƒent? ƒinon que ie ne vous 

ai point ƒuccés. Pardonnés moi ce tort. Voici 

la troiƒiême fois que ie ƒuis prêt de vous aller 

voir, e ƒi ne vous ƒuccerai point. Car ie ne cerche 

point le vôtre: ains vous cerche: car les enfans 

ne doiuent pas amaƒƒer pour les peres e meres, 

mais les peres e meres pour les enfans. E certes 

ie dépendroi bien volontiers, e ƒeroi dépendu 

pour voz ames, combien qu’en vous aimant bien 

fort, ie ƒuis moins aimé. Mais bien: ie ne vous 

ai pas chargés, mais i’ai été ruƒé, e vous ai prins 

par fineƒƒe. Y a-il perƒonne de ceux que ie vous 

ai enuoyés, par qui ie vous aye affrontés? I’ai 

prié Tite d’aller par dela, e y ai enuoyé le frere 

auec Tite: vous a-il affrontés? N’y ƒommes 

nous pas allés d’vn même eƒperit, e d’vn même 

train? Cuidés vous derechef que nous nous 

excuƒions vers vous? Nous parlons deuant dieu 

par Chriƒt, e tout pour vôtre profit, mes bien 

aimés. Car i’ai peur que d’auenture a ma venue 

ie ne vous treuue autres que ie ne voudroi, e 

que vous ne me trouuiés autre que vous ne vou-

driés que d’auenture il n’y aît noiƒes, enuies, 

courroux, debats, médiƒances, arrogances, 

inconƒtances: e que derechef quand ie ƒerai venu 

a vous, mon dieu ne m’afflige vers vous, e qu’il 

ne m’en faille plourer mains, qui auront para-

vant forfait, e ne ƒeront pas retirés de l’ordure, 

e paillardiƒe, e vilenie qu’ils auront commiƒe.

Chap. XIII.

V oici la troiƒieme fois que ie vai ver vous. 

Au dit de deux ou trois têmoins toute 

choƒe ƒera arrêtée. I’ai deuandit e deuandi, e 

comme quant i’étoi preƒent la ƒeconde fois, ainƒi 

abƒent maintenant i’ecri a ceux qui auront ia 

méfait, e a tous les autres, que ƒi i’y vai derechef 

ie n’epargnerai point, puis que vous deman-

dés épreuue de Chriƒt qui parle en moi, lequel 

n’êt pas foible enuers vous, ains êt puiƒƒant en 

vous. Cars il a été crucifié par foibleƒƒe, il vit 

par la puiƒƒance de dieu. Car nous auƒƒi ƒommes 

foibles en lui: mais nous viurons auec lui, par la 

puiƒƒance de Dieu enuers vous: éprouués vous 

vou-memes, ƒi vous êtes en la foi. Sondés vous 

vou-mêmes: ne vous connoiƒƒés vous pas tels, 

que Ieƒus Chriƒt êt en vous? ƒinon que vous ƒerés 

reprouués. I’eƒpere bien que vous connoitrés 

que nous ne ƒommes pas reprouués. Ie prie dieu 

que vous ne faciés point de mal, non pas afin qu’il 

ƒemble que nous ƒoyons agreables, mais afin que 

quand vous ƒerés bien, nous ƒoyons comme re-

prouués. Car nous ne pouuons rien contre la ve-

rité, mais pour la verité: car nous ƒommes bien 

aiƒes quand nous ƒommes foibles, e vous êtes 

fors. Nous deƒirons que vous vous portés bien, 

e pourtant ecri ie ceci abƒent, afin que quand ie 

ƒerai preƒent, il ne me faille rigoureuƒement vƒer 

de la puiƒƒance que le Seigneur m’a donnée pour 

profiter, non pas pour nuire. Au ƒurplus, freres, 

eiouiƒƒé vous, portés vous bien, conƒolés vous, 

ƒoyés tous d’vn accord, viués en paix, e le dieu 

d’amour e de paix ƒera auec vous. Salués vous 

l’vn l’autre d’vn ƒaint baiƒer. Tous les ƒaints vous 

ƒaluent. La grace du Seigneur Ieƒus Chriƒt, 

et amour de Dieu, e la communion du ƒaint 

eƒperit, ƒoit auec vous tous. Amen.

Enuoyée de Philippes 
ville de Macedone, 

par Tite e Luc.



Chap. I.

P
aul apôtre, non de part 
les hommes, ne par 
homme, mais par Ieƒus 
Chriƒt, e par Dieu le 

pere, qui l’a reƒƒuƒcité des mors: e tous les 
freres qui ƒont auec moi, aux egliƒes de 
Galatie, grace e paix de part Dieu le pere, e 
de part nôtre Seigneur Ieƒus Chriƒt, qui s’êt 
donné ƒoi-même pour noz pechés, afin de 
nous deliurer du preƒent monde mauuais, 
par la volonté de nôtre Dieu e pere, auquel 
ƒoit gloire a tout iamais. Amen.
Ie m’ébahi comment de celui qui vous a appellés 
en la grace de Chriƒt, vous vous détournés ƒi tôt 
a vn autre euangile, combien qu’il n’en y a point 
d’autre, ƒinon qu’il y a vn tas de gens qui vous 
troublent, e veulent renuerƒer l’euangile de 
Chriƒt. Mais quand bien noumêmes, ou vn ange 
du ciel, vous prêcheroit autrement que nous ne 
vous auons prêché, qu’il ƒoit maudit. Comme 
nous auons ia dit, encor le dirai-ie derechef: 
ƒi quelcun vous prêche autrement que vous 
n’aués apprins, qu’il ƒoit maudit: Car prêche-ie 

les hommes, ou Dieu? ou ƒi ie cerche de com-
plaire aux hommes? Car ƒi ie complaiƒoi encor 
aux hommes ie ne ƒeroi pas ƒeruiteur de Chriƒt. 
Or ie vous notifie, freres, que l’euangile que i’ai 
preché, n’êt point ƒelon l’homme: car ie ne le 
tien ni ne l’ai apprins d’homme qui ƒoit: mais par 
la reuelacion de Ieƒus Chriƒt. Car vous aués bien 
oui dire quelle a autrefois été ma conuerƒacion 
au Iudaiƒme: comment ie perƒecutoit e dégatoi 
demeƒurément l’egliƒe de Chriƒt, e profitoi au 
Iudaiƒme beaucoup plus que mes pareils de ma 
nacion, e étoi vn grand zelateur des ordonances 
de mes ancêtres. Mais incontinant qu’il fut 
du bon plaiƒir de Dieu (qui m’a éleu depuis le 
ventre de ma mere, e appellé par ƒa grace) de 
manifeƒter ƒon fis en moi, afin que ie le prêchaƒƒe 
entre les payens, ie ne m’en rapportai pas a chair 
e ƒang, e ne montai pas en Ieruƒalem vers les 
apôtres qui étoint deuant moi, ains m’en allai en 
Arabie, e derechef retournai a Damas, e puis 
trois ans apres montai en Ieruƒalem pour voir 
Pierre, e demourai auec lui quinze iours, e ne vi 
nul autre apôtre, ƒinon Iaques, le frere du Sei-
gneur. E de ce que ie vous ecri, Dieu m’en êt 
têmoin que ie ne men point. Apres ie m’en allai 
aux quartiers de Syrie e de Cilice, e étoi incon-
neu de viƒage aux egliƒes Chretiennes de Iudée. 

L’e p i tr e d e Pau l 
a p o tr e au x Ga l at e s
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Tant ƒeulement ils oyoint dire que celui qui 
autrefois les auoit perƒecutés, prechoit alors la 
foi laquelle autrefois il auoit gâtée: e glorifioint 
dieu de moi.

Chap. II.

E puis quatorze ans apres, ie montai 

derechef en Ieruƒalem auec Barnabas, 

e menai Tite quant e moi, e y montai par reue-

lacion, e deuiƒai auec eux de l’euangile que ie 

prêchoi entre les payens, e principallement auec 

ceux qui étoit en eƒtime, de peur que d’auenture 

ie ne couruƒƒe, ou euƒƒe couru pour neant. E 

même Tite, qui étoit auec moi, qui étoit Grec, 

ne fut point contreint de ƒe faire rongner. E cela 

fut fait a cauƒe d’vn tas de faux freres apoƒtés, 

qui étoint couuertement entrés pour épier 

nôtre franchiƒe que nous auons en Ieƒus Chriƒt, 

afin de nous aƒƒeruir: auxquels nous ne nous 

aƒƒuiettîmes pas tant que nous leur cediƒƒions, 

non pas même pour vn tems, afin que la verité 

de l’euangile demourât vers vous. De ceux 

qui ƒemblent être quelque choƒe il ne me chaut 

quels gens ils fuƒƒent. Dieu n’a point égard a 

la perƒonne d’vn homme. Ceux qui étoint en 

eƒtime, ne m’aiouterent rien: mais au contraire, 

quand ils virent que i’auoi la charge de l’euan-

gile pour les empellés, comme Pierre pour les 

rongnés (car celui qui a beƒogné en Pierre pour 

lui fair’auoir l’office d’apôtre pour les ron-

gnés, a auƒƒi beƒogné en moi pour les payens) e 

conneurent la grace qui m’etoit donnée, Iaques, 

e Cephas, e Iehan, qui ƒembloint être les piliers, 

nous prindrent, moi e Barnabas, a compagnons, 

en touchant les mains, tellement que nous 

ƒerions pour les payens, e eux pour les rongnés: 

ƒeulement qu’il nous ƒouuînt des poures, ce que 

i’ai tâché de faire. E vne fois que Pierre vint a 

Antioche, ie lui contredi en barbe, pourtant 

qu’il étoit a reprendre. Car deuant que quelques 

vns fuƒƒent venus de deuers Iaques, il mangeoit 

auec des payens: e quand ils furent venus, il ƒe 

retira, e s’ôta d’auec eux, de peur des rongnés. 

Parquoi les autres Iuifs auƒƒiı firent tel ƒemblant 

que lui, tellement que Barnabas même vint a 

feindre comme eux. Mais quand ie vi qu’ils n’al-

loint pas d’vn droit pied a la verité de l’euangile, 

ie dîs a Pierre deuant tous: Si toi, qui ês Iuif, 

vis en payen, e non pas en Iuif, pourquoi fais-tu 

Iudaiƒer les payens? Nous qui ƒommes Iuifs de 

nature, e non pas pecheurs des payens, ƒachans 

que l’homme n’êt pas iuƒtifié par les euures de 

la loi, mais ƒeulement par la foi qu’il a en Ieƒus 

Chriƒt, auons auƒƒi creu en Ieƒus Chriƒt afin que 

nous fuƒƒions iuƒtifiés par la foi de Chriƒt, e non 

pas par les euures de la loi, pourtant qu’homme 

du monde ne ƒera iuƒtifié par les euures de la loi. 

Que ƒi en cerchant d’être iuƒtifiés par Chriƒt, 

nous nous trouuons pecheurs auƒƒi bien que les 

autres, il s’en ƒuit que Chriƒt ƒert de peché: ce 

que ia n’auienne. Si êt-ce que ƒi ce que i’ai défait, 

ie le refai, ie me montre pecheur. Car par la loi 

ie ƒuis mort a la loi, afin que ie viue a dieu. Ie ƒuis 

crucifié auec Chriƒt, e ƒi vi, non plus moi, mais 

Chriƒt vit en moi. E ce que ie vi maintenant en 

chair, ie vi par la fiance que i’ai au fis de Dieu, 

qui m’a tant aimé, qu’il s’êt liuré pour moi. Ie 

ne refuƒe pas la grace de Dieu. Car ƒi la iuƒtice 

vient de la loi, il s’enƒuit que Chriƒt êt mort pour 

neant.

Chap. III.

O inƒenƒés Galates, qui vous a enƒorcelés 

pour ne croire a la verité? veu que Ieƒus 

Chriƒt vous a été pour trait deuant les yeux, 
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crucifié entre vous. Ie veux ƒeulement ƒauoir 

ceci de vous, ƒi vous receutes l’eƒperit par les 

euures de la loi, ou par la parolle de la foi. êtes 

vous tant hors du ƒens, d’acheuer maintenant en 

chair, veu que vous aués commencé en l’eƒperit? 

Faut-il que vous ayés tant ƒouffert pour neant? 

ƒi toute-fois c’êt pour neant. Celui qui vous fit 

auoir l’eƒperit, e fit merueilles entre vous, le 

fit-il par les euures de la loi, ou par la parolle de 

la foi? Ainƒi qu’Abraham creut a Dieu, e il lui 

fut conté pour iuƒtice. Connoiƒés donc que ceux 

de la foi ƒont ceux qui ƒont enfans d’Abraham: 

e l’écriture voyant que Dieu deuoit iuƒtifier 

les gens par la foi, a deuant dit a Abraham, que 

toutes gens ƒeriont benittes en lui. Parquoi ceux 

de la foi ƒont benits auec le croyant Abraham. 

Car tous ceux qui ƒe tiennent aux euures de la 

loi ƒont ƒuiets a maledixion. Car il êt écrit que 

maudit êt quicoque ne ƒe tiendra e ne fera tout 

ce êt écrit au liure de la loi. Or que par la loi 

nul ne ƒoit iuƒtifié deuant dieu, il appert bien a 

ce que Ie iuƒte viura de foi, e la loi n’êt pas de 

la foi: mais l’homme qui fera ces choƒes, viura 

par elles. Chriƒt nous a recoux de la maledixion 

de la loi quand il a été maledixion pour nous 

(car il êt écrit que maudit êt quiconque pend 

en vn gibbet) afin que la benedixion d’Abra-

ham vienne aux payens par Ieƒus Chriƒt, afin 

que nous ayons la promeƒƒe de l’eƒperit par la 

foi. Freres, ie parlerai en homme. Mêmes les 

paches d’vn homme, quand elles ƒont ratifiées, 

nul ne les caƒƒe, ou y change. Or ont été faittes a 

Abraham les promeƒƒes, e a ƒa ƒemence. Il ne dit 

pas e aux ƒemences, comme de pluƒieurs: mais 

comme d’vn, e a ta ƒemence ce qui êt Chriƒt. 

E ie di ceci: la pache qui a éte ratifiée de dieu, 

e regarde a Chriƒt, la loi qui a été quatre cens e 

trente ans apres, ne l’enfreint pas, pour anean-

tir la promeƒƒe. Si êt-ce que ƒi l’heritage vient 

de la loi, il ne vient pas de la promeƒƒe: e toute-

fois dieu l’a donné a Abraham par promeƒƒe. A 

quoi ƒert donc la loi? Ell’a été aioutée pour les 

méfaits, iuƒque la ƒemence vînt, a laquelle il étoit 

promis: e fut ordonée par les anges, e baillée par 

main de moyenneur. Or le moyenneur n’êt pas 

d’vn, e toute-fois Dieu n’êt qu’vn. La loi donc 

êt contre les promeƒƒes de Dieu? Non êt-da. 

Car s’il eût été donné vne loi qui peut viuifier, la 

iuƒtice de fait viendroit de la loi. Mais l’écritture 

a tout enclos deƒƒous peché, afin que la promeƒƒe 

par la foi qu’on auroit en Ieƒus Chriƒt, fût don-

née aux croyans. E deuant que la foi vînt, nous 

étions gardés ƒous la loi, enclos pour venir a la 

foi, laquelle ƒe deuoit montrer. Parainƒi la loi a 

été nôtre pedagogue pour venir a Chriƒt, afin 

que nous fuƒƒions iuƒtifiés par foi. Mais depuis 

que la foi et venue, nous ne ƒommes plus ƒous 

pedagogue: car vous êtes tous fis de Dieu, en 

ayant foi en Ieƒus Chriƒt. Car vous tous qui 

aués été laués, aués vêtu Chriƒt. Il n’y a ne Iuif 

ne Grec: il n’y a ne ƒerf ne franc: il n’y a ne male 

ne femelle: car vous tous n’êtes qu’vn en Ieƒus 

Chriƒt. Que ƒi vous êtes de Chriƒt, vous êtes 

donc ƒemence d’Abraham, e heritiers, ƒelon la 

promeƒƒe.

Chap. IIII.

E ie di, tandis que l’heritier êt enfant, il 

n’y a nulle difference entre lui e vn ƒerf, 

e toute-fois il êt maitre de tout: mais il êt ƒous 

tuteurs e curateurs, iuƒqu’au terme que le pere a 

ordonné. Pareillement nous, quand nous etions 

enfans, étions ƒuiets aux apprentiƒƒages du 

monde. Mais quand le tems accompli êt venu, 

dieu a enuoyé ƒon fis, né de femme, qui a été 

ƒous la loi, pour racheter ceux de deƒƒous la loi, 
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afin que nous vinƒions a être adoptés. E pour-

tant que vous êtes fis, dieu a enuoyé l’eƒperit 

de ƒon fis en voz cueurs, qui crie abba, pere, 

tellement que tu n’es plus ƒerf, mais fis: e ƒi tu 

es fis, tu es auƒƒi heritier de Dieu par Chriƒt. 

Mais alors ne conoiƒƒant point Dieu, vous aués 

ƒerui a ceux qui de nature ne ƒont point dieux. 

Mais maintenant connoiƒƒans Dieu, ou plûtôt 

conneus de Dieu, comment retournés vous 

derechef aux foibles e poures apprentiƒƒages 

auxquels vous voulés encore derechef ƒeruir? 

Vous prenés garde aux iours, e mois, e tems, 

e ans. I’ai peur que d’auenture ie n’aye pour 

neant trauaillé apres vous. Soyés comme moi, 

puis que ie ƒuis comme vous, freres, ie vous en 

prie. Vous ne m’aués point fait de tort. E vous 

ƒaués comment i’étoi foible de chair, quand par 

ci deuant ie vous prêchai: e neantmoins tant s’en 

fallut que vous me mépriƒiƒƒiés, ou refuƒiƒƒés, 

pourtant que i’étoi ainƒi affligé en la chair, que 

mêmes vous me receutes comme ƒi i’euƒƒe été vn 

ange de dieu, ou Ieƒus même. En quoi donc êtes 

vous heureux? Car ie vous porte ce témognage, 

que s’il eut été poƒƒible, vous vous fuƒƒiés arraché 

les yeux, pour les me donner. E ƒuis-ie deuenu 

vôtre ennemi, en vous diƒant la verité? Ils vous 

veulent gaigner, e ne font pas bien: car ils vous 

veulent forclorre, afin que vous les enƒuiuiés. Il 

feroit bien bon de tou-iours enƒuiuiure en bien, 

e non pas ƒeulement quand ie ƒuis vers vous. 

Mes enfantons, pour lequels derechef enfanter 

ie trauaille iuƒqu’a tant que Chriƒt ƒoit formé en 

vous, ie voudroi bien maintenant, être pardela, 

e changer mon parler: car ie ne ƒai que ie doi 

faire en vous. Dites moi, vous qui voulés être 

ƒous la loi, n’oyés vous point que dit la loi? Car 

il êt écrit qu’Abraham eut deux fis, l’vn d’vne 

ƒeruante, e l’autre d’vne franche, donc celui 

de la ƒeruante naquit ƒelon la chair: e celui de la 

franche, par promeƒƒe. Lêquelles choƒes ont vn 

autre ƒens: car ce ƒont deux alliances: l’vne du 

mont Sina, laquelle engendre a ƒeruage, c’êt-

a-ƒauoir Agar: car Agar, êt Sina, montagne 

d’Arabie, laquelle conuient auec la Ieruƒalem de 

maintenant, car ell’êt ƒuiette, elle e ƒes enfans. 

Mais la Ieruƒalem d’enhaut, êt franche, laquelle 

êt mere de nous tous. Car il êt ecrit: Réioui toi, 

ƒterile, qui n’enfantes point: treƒƒailli, e crie, toi 

qui n’as point de mal d’enfant: car la non mariée 

aura plus d’enfans, que celle qui a mari. Or nous, 

freres, ƒelon lƒaac, ƒommes enfans de promeƒƒe. 

Mais ainƒi qu’alors celui qui étoit né ƒelon la 

chair, perƒecutoit celui qui étoit né ƒelon l’eƒperit 

ainƒi êt-il maintenant. Mais que dit l’écritture? 

Déchaƒƒe la ƒeruante, e ƒon fis: car le fis de la 

ƒeruante ne ƒera point heritier auec le fis de la 

franche. Parainƒi, freres, nous ne ƒommes pas 

enfans de feruante, mais de franche.

Chap. V.

T enés vous donc en la franchiƒe, en laquelle 

Chriƒt nous a mis: e ne vous empêchés 

pas derechef du ioug de ƒeruage. Sachés que 

moi Paul vous di, que ƒi vous vous rongnés, 

Chriƒt ne vous profitera de rien: e ƒi proteƒte 

d’auantage a tout homme rongné, qu’il êt tenu 

de garder toute la loi. Chriƒt ne vous ƒert de 

rien, qui voulés être iuƒtifiés par la loi: vous 

êtes tombés de la grace: Car nous nous atten-

dons, par eƒperit, d’auoir par foi la iuƒtice que 

nous eƒperons. Car en Ieƒus Chriƒt ne ron-

gnement, n’auantpeau ne vaut rien, mais la foi 

beƒognante par amour. Vous couriés bien: qui 

vous a empêchés de croire a la verité? Vne telle 

opinion ne vient pas de celui qui vous a appellés. 

Vn peu de leuain fait bien leuer toute la pâte. 
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Ie me confie bien de vous, par le Seigneur, que 

vous ne ƒerés point autrement affexionnés. 

Mais celui qui vous trouble, en ƒera puni, quel 

qu’il ƒoit. E moi, freres ƒi ie prêche encore le 

rongnement, que veut dire que ie ƒuis encore 

perƒecuté? Si ainƒi étoit le déplaiƒir qu’on a de 

la croix, ne ƒeroit pas. Pleût or a Dieu que ceux 

qui vous mettent en deƒƒaroi, fuƒƒent arrachés. 

Car vous aués été appellés a franchiƒe, freres, 

pourueu que vous n’employés cette franchiƒe 

a ƒuiure l’appetit de la chair, ains ƒeruiés l’vn a 

l’autre par amour. Car toute la loi s’accomplit 

en vn mot, c’êt-a-ƒauoir: Aime ton prochain 

comme toi même. Que ƒi vous vous mordés e 

mangés l’vn l’autre, regardés que vous ne vous 

conƒumiés l’vn l’autre. Cheminés, di-ie, en 

eƒperit, e n’accompliƒƒés point la conuoitiƒe de 

la chair. Car la chair conuoite contre l’eƒperit: 

e l’eƒperit contre la chair: e ƒont ces choƒes ƒi 

contraires l’vne a l’autre, que vous ne faites pas 

ce que vous voudriés bien. Que ƒi vous êtes me-

nés de l’eƒperit, vous n’êtes point deƒƒous la loi. 

Or les euures de la chair ƒont aiƒées a voir, c’êt-

a-ƒauoir adultere, paillardiƒe, ordure, puterie, 

idolatrie, empoiƒonnement, inimitiés, noiƒes, 

picques, courroux, debats, ƒedicions, ƒectes, 

enuies, meurtres, yurogneries, gourmandiƒes, 

e choƒes ƒemblables, dequelles ie vous auerti, 

ainƒi que ie vous ai ia auertis, que ceux qui font 

telles choƒes, n’auront point le royaume de dieu. 

Mais le fruit de l’eƒperit, êt amour, ioye, paix, 

clemence, benignité, bonté, foi, debonnaireté, 

e attrempance. Contre telles choƒes n’y a point 

de loi. Or ceux de Chriƒt ont crucifié la chair 

auec les affexions e conuoitiƒes. Si nous viuons 

en eƒperit, cheminons auƒƒi en eƒperit. Ne ƒoyés 

point outrecuidés, en agaçant l’vn l’autre, en 

ayant enuie l’vn contre l’autre.

Chap. VI.

F reres, ƒi quelcun êt ƒurprins en quelque 

forfait, vous qui êtes ƒpirituels, 

redreƒƒés-le par vn eƒperit debonnaire: en vous 

conƒiderant vous-mêmes, que vous ne ƒoyés 

auƒƒi tentés. Portés les charges l’vn de l’autre, e 

ainƒi accompliƒƒés la loi de Chriƒt. Car qui cuide 

être quelque choƒe, e n’êt rien, il s’abuƒe. Que 

châcun éprouue ƒon euuure, e alors il aura de 

quoi ƒe vanter en ƒoi-même ƒeulement, e non 

en autrui: car châcun portera ƒon fardeau. E que 

celui qui fait ƒon apprentiƒƒage en la parolle, face 

part de tous ƒes biens a celui qui l’enƒeigne. Ne 

vous abuƒés point. Dieu ne peut être moqué: 

car ce que l’homme ƒemera, il le moiƒƒonnera: 

car qui ƒemera en ƒa chair, il moiƒƒonnera de la 

chair perdicion: mais qui ƒemera en l’eƒperit, 

il moiƒƒonnera de l’eƒperit vie eternelle. Or 

ne ƒoyons iamais las de bien faire: car nous 

moiƒƒonnerons en nôtre ƒaiƒon ƒans nous laƒƒer. 

Parainƒi donc, tandis que nous auons le tems, 

faiƒons bien a tous, e principalement a ceux de 

la maiƒon de la foi. Regardés les grandes lettres 

que ie vous ai ecrittes de ma propre main. Tous 

ceux qui veulent auoir bell’apparence en la chair, 

ce ƒont ceux qui vous contreignent de vous 

rongner ƒeulement, de peur qu’ils ne ƒoyent 

perƒecutés pour la croix de Chriƒt. Car ceux 

mêmes qui ƒe rognent, ne gardent pas la loi, ains 

vous veulent faire rongner, pour ƒe glorifier en 

vôtre chair. Mais de moi, a Dieu ne plaiƒe que ie 

me glorifie, ƒinon en la croix de nôtre Seigneur 

Ieƒus Chriƒt par qui le monde m’êt crucifié, e 

moi au monde. Car en Ieƒus Chriƒt ne rongne-

ment n’auantpeau ne vaut rien, mais nouuelle 

creature. E a tous ceux qui chemineront ƒelon 

cête reigle, paix leur viendra, e miƒericorde, e 

aux lƒraelites de dieu. Deƒormais, que perƒonne 
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ne me face fâcherie: car ie porte en mon cors les 

marques du Seigneur Ieƒus. La grace de nôtre 

Seigneur Ieƒus Chriƒt ƒoit auec vôtre eƒperit, 

freres. Amen.

Ecritte de Rome 
aux Galates.



Chap. I

P
aul apôtre de Ieƒus 
Chriƒt, par la volonté 
de Dieu, a tous les ƒaints 
qui ƒont a Epheƒe, grace e 

paix de part Dieu nôtre pere, e de part le 
Seigneur Ieƒus Chriƒt.
Benit ƒoit le Dieu e pere de nôtre Seigneur 
Ieƒus Chriƒt, qui nous a benis en toute planté 
ƒpirituelle, ês choƒes celeƒtes e de Chriƒt, ainƒi 
qu’il nous auoit élues en lui deuant la fonda-
cion du monde, pour être ƒaints e irrepre-
nables deuant lui en amour. Car il nous auoit 
predeƒtinés pour nous adopter par Ieƒus Chriƒt 
pour être en lui, ƒelon le bon plaiƒir de ƒa volonté, 
a la louange de ƒa glorieuƒe grace, par laquelle 
il nous a faits agreables par ƒon bienaimé, en 
qui nous auons deliurance par ƒon ƒang, c’êt-
aƒƒauoir pardon des fortaits, ƒelon la tant riche 
grace: de laquelle il nous a ƒi largement départi, 
auec vne ƒouueraine ƒageƒƒe e diƒcrecion, en nous 
declarant le ƒecret de ƒa volonté. Ce qu’il a fait 
ƒelon ƒon bon plaiƒir, comm’il auoit propoƒé a 
part ƒoi de diƒpenƒer les tems, quand ils ƒeroint 
accomplis, e de comprendre en ƒomme toutes 

choƒes en Chriƒt, tant celeƒtes que terreƒtres. En 
Chriƒt, di-ie, auquel auƒƒi nous ƒommes mis en 
heritage, predeƒtinés par le propos de celui qui 
fait tout a ƒa guiƒe e volonté: afin que nous lui 
portions louange e gloire, nous qui auons mis 
nôtr’eƒpoir en Chriƒt, auquel vous auƒƒi aués 
mis vôtr’eƒpoir, ayans oui la parolle de verité, 
c’êt-a-dire l’euangile de vôtre ƒalut, auquel 
ayans creu, vous aués été ƒeelés du ƒaint eƒperit 
de promeƒƒe, qui êt les arres de nôtr’heritage, 
pour le rachet de la conquête, a ƒa glorieuƒe 
louange. E pour cela moi ayant entendu la foi 
que vous aués au Seigneur Ieƒus, e l’amour 
que vous portés a tous les ƒaints, ie ne ceƒƒe de 
remercier Dieu pour vous en faiƒant mencion 
de vous en mes prieres, afin que le Dieu de 
nôtre Seigneur Ieƒus Chriƒt, le pere de gloire 
vous doint eƒperit de ƒageƒƒe e reuelacion, pour 
le connoitre, ayans les yeux de l’entendement 
illuminés, pour ƒauoir que doiuent eƒperer 
ceux qu’il a appellés, e combien êt riche e glo-
rieux ƒon heritage, que les ƒaints doiuent auoir: 
e comment ƒa puiƒƒance êt merueilleuƒement 
grande enuers nous, qui croyons, laquelle par 
l’efficace de ƒa valeureuƒe force il a montrée en 
Chriƒt quand il l’a reƒƒuƒcité des mors. Si s’êt 
ledit Chriƒt aƒƒis a ƒa dextre, ês lieux celeƒtes, 

L’e p i tr e d e Pau l 
a p o tr e au x Ep h e s i e n s
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par deƒƒus toute principauté, e maitriƒe, e 
puiƒƒance, e ƒeigneurie, e par deƒƒus tout nom, 
qui êt nommé non ƒeulement en ce ƒiecle, mais 
auƒƒi en l’auenir. E il lui a tout aƒƒuietit deƒƒous 
les pieds, e l’a deƒƒous tout a l’egliƒe (laquelle êt 
ƒon cors) fait chef, accompliƒƒement de celui qui 
accomplit tout en tous.

Chap. II.

V rai êt que vous aués été mors par les 

forfaits e pechés êquels vous aués autre-

fois cheminé ƒelon le train de ce monde, ƒelon 

le prince de la puiƒƒance de l’air, c’êt-a-dire 

l’eƒperit qui beƒogne maintenant ês hommes 

deƒobeiƒƒans. En ces mêmes pechés nous auƒƒi 

auons tous conuerƒé autrefois, ês conuoitiƒes 

de nôtre chair, en faiƒant a l’appetit de la chair, 

e de noz penƒées, e auons été de nature dignes 

de punicion, auƒƒi bien que les autres. Mais 

Dieu, riche en miƒericorde, nous a porté ƒi 

grand’amour, qu’il nous a (nous qui étions mors 

par les forfaits) viuifiés auec Chriƒt (vous êtes 

ƒauués par grace) e nous a reƒƒuƒcités enƒemble, 

e aƒƒis enƒemble ês lieux celeƒtes en Ieƒus Chriƒt, 

pour montrer aux tems auenir ƒa tant riche 

grace, laquelle par ƒa benignité il nous a faitte 

en Ieƒus Chriƒt. Car vous êtes ƒauués de grace, 

par la foi, e non de vous. C’êt vn don de Dieu, 

qui ne vient point des euures, afin que nul ne 

s’en glorifie. Car nous ƒommes ƒon ouurage, 

creés en Ieƒus Chriƒt pour faire bonnes euures, 

lêquelles Dieu a apprêtées afin que nous y che-

minions. Pourcela ƒouuienne vous que vous, 

qui étiés iadis payens en chair (vous qui êtes 

appellés auantpeau par celui qui êt appellé ron-

gnement en chair, fait de main) que vous, di-

ie, étiés en ce tems là ƒans Chriƒt étranges de la 

communauté d’lƒrael, e hors des alliances de la 

promeƒƒe, ƒans auoir eƒperance, e ƒans Dieu au 

monde. Mais maintenant en Ieƒus Chriƒt vous 

qui iadis étiés loin, êtes deuenus pres, par le 

ƒang de Chriƒt. Car il êt nôtre paix, qui a fait 

des deux vn, e a défait l’entredeux du clos: il a 

en ƒa chair aboli l’inimitié, la loi des comman-

demens, qui giƒoit en ordonnances, afin que de 

deux il en fit en ƒoi-meme vn nouuel homme, en 

faiƒant paix, e qu’il les r’aliât les vns e les autres 

en vn cors a dieu, par la croix, en détruiƒant en 

elle l’inimitié: e êt venu apporter les nouuelles 

de la paix: tant a vous qui étiés loin, qu’a ceux 

qu’a ceux qui étoint pres. Car par lui nous auons 

entrée vers le pere e les vns e les autres, par vn 

mêm’eƒperit. Parainƒi vous n’êtes plus étrangers 

e forains, mais bourgeois auec les ƒaints, e de 

la maiƒon de Dieu, batis ƒur le fondement des 

apôtres e prophetes, dont Ieƒus Chriƒt en êt la 

maitreƒƒe pierre du coin, par laquelle tout le bâ-

timent ageancé enƒemble, croit pour deuenir vn 

ƒaint temple au Seigneur: en qui vous auƒƒi êtes 

bâtis enƒemble pour être vn repaire de Dieu en 

eƒperit.

Chap. III.

Pour cête cauƒe moi Paul priƒonnier 

de Ieƒus Chriƒt, ƒuis ambaƒƒade pour 

vous autres payens, ƒi vous aués point oui la 

diƒpenƒacion de la grace de dieu, laquelle grace 

m’a été donnée enuers vous, c’êt que par reue-

lacion m’a notifié le ƒecret, ainƒi que i’ai deuant 

écrit en brief de quoi vous poués bien, en liƒant, 

aperceuoir la connoiƒƒance que I’ai au ƒecret de 

Chriƒt, lequel ƒecret ne fut onque declaré a la 

race des hommes, en autre tems, comme main-

tenant il a été découuert a ƒes ƒaints apôtres e, 

prophetes, en eƒperit, c’êt a ƒauoir que les payens 
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ƒoyent enƒemble heritiers, e d’vn même cors, e 

ayent part a la promeƒƒe de Dieu en Chriƒt, par 

l’euangile, duquel ie ƒuis fait miniƒtre par le don 

de la grace de dieu qui m’a été donée par l’effi-

cace de ƒa puiƒƒance. A moi le moindre de tous les 

ƒaints, a été donné la grace de prêcher entre les 

payens les incomprenables richeƒƒes de Chriƒt, 

e declarer a tous que c’êt que de la commu-

nion du ƒecret, qui de tous tems a été caché par 

deuers Dieu, qui a tout creé par Iefus Chriƒt, 

afin que maintenant la tant diuerƒe ƒageƒƒe de 

dieu ƒoit notifiée aux principautés e maitriƒes, 

ês lieux celeƒtes, par l’egliƒe, ƒelon qu’il auoit 

deliberé de tous tems, e l’a fait en Ieƒus Chriƒt 

nôtre Seigneur, par qui nous auons hardieƒƒe e 

entrée, par la confiance qui êt en Ia foi qu’on a 

en lui. Parquoi ie requier que vous ne perdiés 

point courage pour les tribulacions que i’endure 

pour vous, qui êt votre gloire. Pour cela ie ploye 

mes genoux vers le pere de nôtre Seigneur Ieƒus 

Chriƒt, duquel toute parenté de pere ês cieux e 

en la terre prent ƒon nom, afin que ƒelon ƒa riche 

gloire il vous doint la grace d’être puiƒƒamment 

fortifiés par ƒon eƒperit, en l’homme de dedens, 

afin que Chriƒt par foi habite en voz cueurs, e 

que vous ƒoyés enracinés e fondés en amour, 

a celle fin que vous puiƒƒiés comprendre e en-

tendre auec tous les ƒaints comment l’amour 

de Chriƒt êt large e longue, profonde e haute, 

e ƒurmonte tout entendement, afin que vous 

soyés parfaits en toute perfexion de Dieu. Or 

a celui qui par la puiƒƒance qui beƒogne en nous, 

peut faire ƒans comparaiƒon plus que tout ce que 

nous ƒaurions demander ou penƒer, a lui gloire 

en l’egliƒe, par Ieƒus Chriƒt, a tous tems, e iamais 

au grand iamais. Amen.

Chap. IIII.

I e vous prie donc, moi priƒonnier pour le 

Seigneur, de cheminer comm’il appar-

tient a l’état auquel vous êtes appellés, auec 

toute humilité e debonaireté, auec pacience, en 

ƒupportant l’vn l’autre par amour, en tâchant de 

garder l’vnité d’eƒperit par le lien de paix. Soyés 

vn cors e vn eƒperit, ainƒi que vous êtes appel-

lés en vne eƒperance de vôtr’état. Vn Seigneur, 

vne foi, vn lauement, vn Dieu e pere de tous, 

qui êt ƒur tout, e partout, e en vous tous. Or a 

vn châcun de nous êt donnée la grace ƒelon la 

meƒure du don de Chriƒt. Pourtant dit-il: En 

montant en haut il a emmené des priƒonniers, 

e a fait des preƒens aux hommes. Or ce mon-

ter, qu’êt-ce, ƒinon qu’il étoit deƒcendu pre-

mierement ês plus baƒƒes parties-de la terre? 

Celui qui étoit deƒcendu, c’êt celui même qui 

êt monté par deƒƒus tous les deux, pour tout 

remplir. E a donné les vns apôtres, les autres 

prophetes, les autres euangeliƒtes, les autres 

paƒteurs e docteurs, pour l’établiƒƒement des 

ƒaints, pour faire l’office, pour le bâtiment du 

cors de Chriƒt, iuƒqu’a tant que nous paruenions 

tous a l’vnité de la foi, e de la connoiƒƒance du 

fis de Dieu en homme parfait, a la meƒure d’vn 

plein aage Chrétien, afin que nous ne ƒoyons 

plus enfans, pour flotter e être demenés a tout 

vent de doctrine, par la piperie des hommes, 

par laquelle ils nous abordent malicieuƒement, 

pour nous affronter: ains en tenant la verité en 

amour croiƒƒons tout outre pour être en celui 

qui êt le chef, c’êt Chriƒt, duquel tout le cors lié 

enƒemble, e conioint par toutes les iointures (par 

lêquelles ƒe fait la conduite) fait l’accroiƒƒement 

du cors, par la beƒogne qui ƒe fait ƒelon la taille 

de châque membre, pour ƒe bâtir ƒoi-même en 

amour. Ie di donc ceci, e vous en auiƒe par le 
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Seigneur que vous ne cheminiés plus ainƒi que 

les autres payens, qui cheminent en la folie de 

leur ƒens, e ont l’entendement en tenebres, e 

ƒont étranges de la vie de Dieu, par l’ignorance 

qui êt en eux, e par l’engourdiƒƒement de leur 

cueur. Lêquels ƒe ƒont endurcis, e addonnés a 

paillardiƒe, pour gloutement faire toute vilenie. 

Mais vous, vous n’aues pas ainƒi apprins Chrift, 

ƒi ainƒi êt que vous l’ayés oui, e ayes apprins 

de lui (comme verité êt en Ieƒus) de mettre 

ius le vieil homme (qui êt la conuerƒacion du 

tems paƒƒé) lequel perit par les conuoitiƒes 

trompeuƒes, e d’être renouuellés par l’eƒperit 

de vôtre ƒens, e vous vêtir du nouuelle homme 

qui êt creé ƒelon Dieu, en iuƒtice e vraye pieté. 

Parquoi deportés vous de menƒonge, e dites 

verité l’vn auec l’autre, puis que nous sommes 

membres les vns des autres. Courroucés vous 

en ƒorte, et ce foit ƒans pecher: que le ƒoleil ne 

couche point ƒur vôtre courroux, e ne donnés 

point lieu au diable. Celui qui dérobboit, qu’il 

ne dérobbe plus, ainçois trauaille, en beƒognant 

de ƒes mains, pour acquerir du bien, afin qu’il 

ait de quoi départir a qui en a faute. Qu’il ne 

ƒorte pas vn vilain mot de vôtre bouche: mais 

s’il y a quelque bonne parolle pour endoctriner 

les autres a vn beƒoin) afin qu’elle porte profit a 

ceux qui l’oyent: e ne courroucés point le ƒaint 

eƒperit de Dieu, duquel vous êtes ƒignés pour 

la iournée de deliurance. Toute amertume, e 

dépit, e courroux, e crirerie, e médiƒance: brief 

tout vice ƒoit ôté de vous e foyés les vns aux 

autres benis, cordiaux, en vous pardônant les 

vns aux autres, ainƒi, que Dieu en Chrift vous 

a pardonné.

Chap. V.

Parquoi enƒuiués Dieu, ainƒi que chers 

enfans, e cheminés en amour ainƒi que 

Chriƒt nous a aimés, e pour nous a fait de ƒoi-

même vn’offrande e ƒacrifice a Dieu, pour 

bonne ƒenteur. E que de paillardiƒe, e tout’or-

dure ou auarice, il ne ƒoit nouuelles entre vous, 

ainƒi qu’il appartient a ƒaints, ou vilénie, ou folle 

parolle, ou ƒornette, choƒes meƒƒeantes: mais 

plutôt regraciement. Car ƒachés que ni paillard; 

ni ord, ni auaricieux (qui êt idolatre) n’aura 

heritage au royaume de Chriƒt e de Dieu. Que 

nul ne vous abuƒe par vaines parolles: car pour 

cela vient le courroux de Dieu ƒur les enfans 

de deƒobeiƒƒence. Parquoi ne soyés point leurs 

compagnons. Car comme ainƒi ƒoit que vous 

étiés autre fois en tenebres, maintenant vous 

êtes reluiƒans au Seigneur. Cheminés en enfans 

de lumiere (or êt le fruit de lumiere en toute 

bonté, iuƒtice e verite) en approuuant choƒes 

agreables a Dieu: e n’ayés rien affaire auec les 

euures ƒans fruit de tenebres: mais plutôt les 

reprenés. Car ce qui ƒe fait ƒecretement par 

eux, il êt deshonête même de le dire. Or tout 

ce que lon reprend, êt manifeƒté par la clarté: 

car tout ce qut êt manifeƒté, êt cler. Pourcela, 

Eueille toi, toi qui dors (dit-il) e te leue des 

mors, e Chriƒt t’eclairera. Auiƒés donc de che-

miner diƒcrettement, non pas comme mal ƒages, 

mais comme ƒages, en achetant le tems: car le 

tems êt mauuais. Parquoi ne ƒoyés point ƒots, 

ains entendés que c’êt du vouloir du Seigneur: 

e ne vous enyurés point de vin, en quoi êt 

diƒƒolucion, ains ƒoyés pleins d’eƒperit, en par-

lant entre vous par ƒeaumes e louanges de Dieu, 

e chanƒons ƒpiritueles, en chantant e reƒonant le 

Seigneur en votre cueur, remercians tou-iours 

de tout, Dieu le pere, au nom de nôtre Seigneur 
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Ieƒus Chriƒt, étans ƒuiets les vns aux autres, en la 

creinte de Dieu. Vous, femmes, ƒoyés ƒuiettes 

a voz maris, comm’au Seigneur: car le mari êt 

chef de la femme, ainƒi que Chriƒt êt chef de 

l’egliƒe, e ƒi êt le ƒauueur du cors. E ainƒi que 

l’egliƒe êt ƒuiette a Chriƒt ainƒi le doiuent être les 

ƒemmes a leurs maris, en tout.
Maris, aimés vos femmes, ainƒi que Chriƒt a 
aimé l’egliƒe, e s’êt donné ƒoi-même pour elle, 
afin de la ƒanctifier e nettoyer par lauement 
d’eau, par parolles de Dieu, pour s’en faire 
vne glorieuƒe egliƒe, qui n’ait tache ne ride, ne 
rien de tel, ains ƒoit ƒainte e irreprehenƒible. 
Ainƒi doiuent les maris aimer leurs femmes, 
comme leurs propres cors. Qui aime ƒa femme; 
aime ƒoi-même: car nul ne hait onque ƒa chair, 
ains la nourrit e entretient, ainƒi que Chriƒt 
l’egliƒe: dont nous ƒommes membres de ƒon 
cors, e ƒommes de ƒa chair e de ƒes os. E pourcela 
l’homme delaiƒƒera pere e mere, e ƒe tiendra a 
ƒa femme, e ne feront eux deux qu’vne chair. 
Ce ƒecret êt grand: ie di de Chriƒt e de l’egliƒe. 
Toute-fois vous auƒƒi en particulier deués aimer 
chacun ƒa femme, come ƒoi-meme: e que la 
femme creigne ƒon mari.

Chap. VI.

E nfans, obeiƒƒés a vos peres e meres 

ƒelon le Seigneur: car c’êt bien raiƒon. 

Honore ton pere e ta mere (qui êt le premier 

commandement qui ait promeƒƒe) afin que bien 

te vienne, e que tu ƒois de longue vie ƒur la terre. 

Peres ne courroucés point voz enfans, ains les 

nourriƒƒés en la doctrine e remontrances du Sei-

gneur. Seruiteurs, obeiƒƒes a voz maitres ƒelon 

la chair auec creinte e tremblement, d’vn ƒimple 

cueur, comm’au Seigneur, non pas en ƒeruant a 

l’oeil, comme voulans plaire aux hommes: mais 

comme ƒeruiteurs de Chriƒt, en faiƒant le vou-

loir de dieu de bon cueur, auec bon vouloir, 

ƒeruans au Seigneur, e non pas au hommes, 

ƒachans que chacun ƒera guerdonné du Seigneur, 

du bien qu’il aura fait, ƒoit ƒerf ƒoit franc. E 

vous, maitres, faites-leur le cas pareil, en vous 

déportant des menaces, ƒachans que le maitre e 

d’eux e de vous, êt au ciel, lequel n’a nul égard 

aux perfonnes. Au ƒurplus, mes freres, fortifiés 

vous au Seigneur, e en ƒa vertueuƒe force. Vêtés 

le harnois de Dieu, afin de pouoir tenir contre 

les aƒƒaux du diable: car nous n’auons pas la luite 

contre ƒang e chair, mais contre les prinapautés, 

contre les maitriƒes, contre les maitres des te-

nebres de ce monde, contre les eƒperits de ma-

lice, qui ƒont ês choƒes celeƒtes. Parquoi prenés 

le harnois de Dieu, afin que vous puiƒƒiés tenir 

bon en la mauuaiƒe iournée, e que vous vous 

puiƒƒiés bien tenir, apres auoir tout éploitté. 

Tenés vous donc bien, e vous ceignés les flans du 

baudrier de verité, e vêtés le halecret de iuƒtice, 

e vous chauƒƒés les pieds d’être prêts a l’euan-

gile de paix: e prenés ƒurtout le bouclier de foi, 

auec quel vous pourrés éteindre tous les dards 

enflammés du Mauuais. Prenés auƒƒi le heaume 

de ƒalut, e l’épée de l’eƒperit, qui êt la parolle 

de Dieu; en priant en eƒperit en tout tems, 

en toute priere e oraiƒon, e veillant a cela, auec 

vne grande perƒeuerance e oraiƒon pour tous 

les ƒaints, e pour moi afin que parolle me ƒoit 

donnée pour ouurir ma bouche auec hardieƒƒe, 

pour declarer le ƒecret de l’euangile, pour lequel 

ie ƒuis ambaƒƒadeur enchainé, afin que i’en parle 

autant hardiment que ie doi. E afin que vous 

auƒƒi ƒaché mon état, e que ie fai Tychique le cher 

frere, e feal ƒeruiteur en l’affaire du Seigneur, 

vous dedarera tout, lequel ie vous ai envoyé 

expreƒƒement, afin que vous ƒachés nos affaires, 

e qu’il conƒole voz cueurs. Paix ƒoit aux freres, e 

amour auec foi, de par Dieu le pere, e de part le 
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Seigneur Ieƒus Chriƒt. La grace immortelle ƒoit 

auec tous ceux qui aiment nôtre Seigneur Ieƒus 

Chriƒt.

Enuoyée de Rome aux 
Epheƒiens par Tychique.



Chap. I

D ieu ayant iadis en maintes 
façons e manieres parlé aux 
peres par les prophetes, a 
en ce dernier tems ici parlé 

a nous par ƒon fis, lequel il a ordonné heritier 
de tout, par lequel auƒƒi il fit le monde. Lequel 
fis étant vne lueur de la gloire, e vne forme 
expreƒƒe de la ƒubƒtance du pere, e portant tout 
par ƒa puiƒƒante parolle, ayant fait par ƒoi-même 
la purgacion de noz pechés, s’êt aƒƒis a la dextre 
de la maieƒté, là haut, étant fait d’autant plus ex-
cellent que les anges, qu’il a obtenu vn nom plus 
excellent qu’eux. Car a quel ange dit-il onque, 
Tu es mon fis, ie t’ai auiourdhui engendré? 
Item: Ie lui ƒerai pour pere, e il me ƒera pour fis. 
Item quand il ameine ƒon premier-né au monde, 
il dit: E que tous les anges de Dieu l’adorent. E 
quant aux anges il dit: Qui fait des eƒperits ƒes 
anges, e du feu flamboyant ƒes valets. Mais du 
fis: Ton trône, ô Dieu, dure a tout iamais: ton 
bâton royal êt vn bâton de droitture. Tu aimes 
iuƒtice, e hais méchanceté, pourcela t’a Dieu 
ton Dieu, oint d’huile de lieƒƒe, plûtôt que tes 
compagnons. Item: Tu fondas premierement, 
Seigneur, la terre, e les cieux ƒont euures de tes 

mains. Ils periront, e tu demoureras, e enuieilli-
ront tous comm’vne robbe, e les enuelopperas 
comm’vn habillement: ƒi ƒeront changés. Mais 
toi, tu es tel que tes ans iamais ne faudront. Item 
y eut il iamais ange, a qui il dît, Sied toi a ma 
dextre, iuƒqu’a tant que ie te face de tes ennemis 
vn marche pied? Ne ƒont-ils pas tous eƒperits 
ƒeruiteurs, qui ƒont enuoyés pour ƒeruir, pour 
ceux qui doiuent auoir ƒalut?

Chap. II.

Pourcela nous faut-il tant plus prendre 

garde a ces propos, de peur que d’auen-

ture nous ne découlions. Car ƒi vne parolle 

ditte par les anges a été arrêtée, e tout forfait e 

deƒobéiƒƒance a été punie comm’il appartenoit, 

comment échapperons nous, ƒi nous mettons a 

nonchaloir vn ƒi grand ƒalut? lequel a commencé 

a être parlé par le Seigneur, e a été confermé 

vers nous, par ceux qui l’auoint oui, ce que Dieu 

a têmoigné par ƒignes, e miracles, e diuerƒes me-

rueilles, e départiƒƒemens du ƒaint eƒperit, ƒelon 

qu’il a voulu. Car il n’a pas aƒƒuietti aux anges le 

monde a venir, duquel nous parlons. E quelcun 

a ainƒi têmoigné en quelque lieu: Qu’êt-ce de 

L’e p i tr e au x 
Eb r i e u x.
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l’homme, que tu te ƒouuiennes de lui? Qu’êt-ce 

que du fis d’homme, que tu t’en ƒoucies? Tu l’as 

fait vn peu moindre que les anges: tu l’as coron-

né de gloir’e honneur, e lui as baillé en charge 

les euures de tes mains. Tu lui as tout aƒƒuietti 

deƒƒous les pieds. Car en lui aƒƒuiettiƒƒant tout, 

il n’a rien laiƒƒé qui ne lui ait été aƒƒuietti. Main-

tenant nous ne voyons pas encor que tout lui 

ƒoit aƒƒuietti: bien voyons nous Ieƒus, fait vn 

peu moindre que les anges, a caufe de ƒa mort 

e paƒƒion coronné de gloire e honneur, afin que 

par la grace de Dieu il endurât la mort pour cha-

cun. Car il étoit conuenable, que celui pour qui 

e par qui tout ƒe fait, en menant tant d’enfans 

en gloire, acheuant le guidon de leur ƒalut par 

ƒouffrances. Car e celui qui ƒaintifie, e ceux qui 

ƒont ƒanctifié, ƒont tous d’vn. Pour laquelle cauƒe 

il n’a pas honte de les appeller freres, diƒant: 

I’annoncerai ton nom a mes freres, ie te louerai 

au milieu de l’aƒƒemblée.
Item, Ie me confierai en lui. Item: Voici moi e 
les enfans que Dieu m’a baillés. Or puis que les 
enfans ont chair e ƒang, lui pareillement en a auƒƒi 
eu, afin que par la mort il défit celui qui auoit 
la ƒeigneurie de la mort, c’êt le diable, e deliu-
rât ceux, qui par creinte de mort, toute leur 
vie étoint ƒuiets a ƒeruage. Car il n’as pas prins 
les anges, mais a prins la ƒemence d’Abraham, e 
pourtant deuoit-il du tout être ƒemblable a ƒes 
freres, afin qu’il fût piteux e feal grand prêtre 
ês choƒes de Dieu, pour purifier les pechés 
du peuple. Car en tant qu’il a ƒouffert en étant 
tenté, il peut bien ƒecourir a ceux qui ƒont tentés.

Chap. III.

Parquoi, freres ƒaints, qui aués vne voca-

cion celeƒte, conƒiderés l’ambaƒƒadeur e 

grand prêtre de nôtre profeƒƒion, Ieƒus Chriƒt, 

feal a celui qui l’a fait, comme Moyƒe étoit feal en 

toute la maiƒon de Dieu. Car a cétui ici a été fait 

d’autant plus grand honneur, qu’a Moyƒe, que 

celui qui a bâti vne maiƒon, êt plus digne que la 

maiƒon. Car toute maiƒon ƒe bâtit par quelcun, 

e celui qui a tout bâti, êt dieu. E Moyƒe étoit 

bien feal en toute la maiƒon de Dieu, comme 

ƒeruiteur, pour têmoigner de ce qui ƒe deuoit 

dire. Mais Chriƒt comme fis, a la charge de la 

maiƒon de Dieu, de qui nous ƒommes la maiƒon, 

pourueu que nous retenions fermement iuƒqu’a 

la fin la confiance e vantance d’eƒpoir. Parquoi 

comme dit le ƒaint eƒperit: Auiourdhui ƒi vous 

oyés ƒa voix n’endurciƒƒés point voz cueurs, 

comm’il fut fait en l’étrif, au iour de la tenta-

cion au deƒert, là où voz peres me tenterent, e 

m’éprouuerent, e virent mes faits par quarante 

ans. Parquoi ie me fâchai de celle generacion, 

e conƒiderant qu’ils auoint tou-iours le cueur 

abuƒé, e ne ƒauoint point mes ordonances, ie 

iurai par dépit, qu’ils n’entreroint point en 

mon repos. Donnés vous garde, freres, que 

d’auenture quelcun de vous n’ait vn mauuais 

cueur de mécroyance, en ƒe reuoltant du dieu 

viuant: ains vous exhortés entre vous, tous les 

iours, ce-pendant qu’on peut dire auiourdhui, 

afin que perƒonne de vous ne s’endurciƒƒe par 

abus de peché. Car nous auons part en Chriƒt, 

ƒi nous tenons ferme ce paƒƒage, depuis le 

commencement iuƒqu’a la fin, auquel il êt dit: 

Auiourdhui ƒi vous oyés ƒa voix, n’endurciƒƒés 

point voz cueurs, comm’il fut fait en l’étrif. Car 

aucuns de ceux qui l’ouyrent, l’agacerent, mais 

non pas tous ceux qui ƒortirent d’Egypte ƒous la 

conduitte de Moyƒe. Dêquels donque ƒe fâcha-il 

durant quarante ans? ne fût-ce pas de ceux qui 

pecherent? dont leurs membres en tomberent 

au deƒert. E auxquels iura-il qu’il n’entreroint 

point en ƒon repos, ƒinon aux deƒobeiƒƒans? e 
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nous voyons qu’ils n’y peurent entrer, a cauƒe 

de leur mécroyance.

Chap. IIII. 

C reignons donc que ƒi la promeƒƒe d’en-

trer en ƒon repos vient a ceƒƒer, quelcun 

de nous ne ƒe treuue trop tard venu. Car il nous 

a été denoncé, auƒƒi bien qu’a eux. Mais la parolle 

ouye ne leur ƒeruit de rien, pourtant qu’elle ne 

fut pas coniointe auec la foi de ceux qui l’ou-

yrent. Car nous qui croyons, entrons au repos, 

comm’il a dit: Ie iurai par dépit, qu’ils n’entre-

roint point en mon repos: e toute-fois ces 

choƒes auoint dêia été dês la creation du monde. 

Car il êt ainƒi dit du ƒettiême iour, en quelque 

paƒƒage: E ƒe repoƒa Dieu au ƒettiême iour de 

toutes ƒes euures. E toute-fois il êt encor ici dit: 

Ils n’entreron point en mon repos. Puis donc 

qu’il reƒte qu’aucuns y entrent, e ceux auxquels 

il auoit été denoncé, n’y entrerent pas, a cauƒe 

de leur deƒobéiƒƒance, Dauid met derechef vn 

iour diƒant: Auiourdhui, ƒi longtems apres, 

comme dit êt: Auiourdhui ƒi vous oyés ƒa voix, 

n’endurciƒƒés point voz cueurs. Car ƒi Ioƒué 

les eût mis en repos, il ne parleroit pas apres 

cela d’vn autre iour. Il reƒte donc vn ƒabbat au 

peuple de Dieu. Car celui qui êt entré au repos 

de Dieu, s’êt repoƒé de ƒes euures, comme Dieu 

des ƒiennes. Parquoi tâchons d’entrer en ce re-

pos, afin que perƒonne ne tombe par le même 

exemple de deƒobeiƒƒance. Car la parolle de 

dieu êt viue, e d’efficace, e plus tranchante que 

nul glaiue a deux taillans e perce iuƒqu’a ƒeparer 

l’ame e l’eƒperit, les iointures e moelles: e iuge 

des penƒées e entreprinƒes du cueur, e n’y a choƒe 

qui lui ƒoit obƒcure, ains ƒont toutes choƒes nues 

e a l’enuers deuant les yeux de celui duquel nous 

parlons. Puis donc que nous auons vn ƒouuerain 

grand prêtre qui a paƒƒé par les cieux, a-ƒauoir 

Ieƒus le fis de Dieu, tenons nôtre profeƒƒion. 

Car nous n’auons pas vn grand prêtre qui ne 

puiƒƒe auoir compaƒƒion de noz foibleƒƒes, ains 

a ƒemblablement été eƒƒayé en tout, ƒans peché. 

Auançons nous donc hardiment vers le trône 

de grace, afin d’obtenir miƒericorde, e trouuer 

grace, pour auoir aide quand le tems le requerra.

Chap. V.

C ar tout grand prétre ƒe prend des 

hommes, e a pour les hommes la charge 

du ƒeruice diuin, pour offrir des offrandes 

e ƒacrifices pour les pechés, e peut aiƒément 

ƒupporter les ignorans, e abuƒés, puis que lui-

même êt enuironné de foibleƒƒe, pour laquelle 

il doit pour ƒoi-même, auƒƒi bien que pour le 

peuple, offrir pour les pechés. E ƒi n’y a nul qui 

ƒe ƒaiƒiƒƒe de cêt honneur, ƒinon qu’il ƒoit appellé 

de Dieu, comme Aaron. Ainƒi Chriƒt ne s’êt 

pas fait l’honneur, de ƒe faire grand prêtre, mais 

celui qui lui a dit: tu es mon fis, ie t’ai auiourdhui 

engendré. Comme en vn autre lieu il dit: Tu es 

prêtre a iamais, ƒelon l’ordre de Melchiƒedec. 

Ledit Chriƒt: quand il étoit en ƒa chair, offrit, 

auec vn grand crie e larmes, prieres e oraiƒons, a 

celui qui le pouuoit garentir de mort, e fut exau-

cé par ƒa pieté: e combien qu’il fût fis, ƒi apprint-

il, par les maux qu’il endura, obeiƒƒance, e étant 

parfait, fut a tous ceux qui lui obeiƒƒent, cauƒe de 

ƒalut pardurable, appellé de Dieu grand prêtre 

ƒelon l’ordre de Melchiƒedec. Duquel nous 

auons long propos a dire, e malaiƒé a déchiffrer, 

pourtant que vous aués les oreilles couardes. 

Car là où, ƒelon la portée du tems, vous deu-

riés être maitres, il faut que derechef on vous 
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enƒeigne les premiers apprentiƒƒages des oracles 

de dieu: e êtes tels que vous aués beƒoin de lait, 

non pas de groƒƒe viande. Car quiconque a af-

faire auec le lait, il n’entend rien en la parolle de 

iuƒtice, pource qu’il êt enfan. Quant a la groƒƒe 

viande, ell’êt pour les d’hommes faits, qui par 

accôtumance ont les ƒens exercités a iuger entre 

bon e mauuais.

Chap. VI.

Parquoi deportons nous de parler des 

choƒes qui ƒont pour le commencement, 

quand on vient a apprendre Chriƒt, e tirons a 

la perfexion, ƒans derechef ietter fondement 

d’amendement des euures mortes de croir’en 

Dieu, de lauemens, de doctrine, d’impoƒicion 

de mains, de reƒurrexion des mors, e de puni-

cion eternelle. E ceci ferons nous ƒi Dieu le per-

met. Car il êt impoƒƒible que ceux qui ont vne 

fois été illuminés, e ont goûtté le don celeƒte, e 

eu part au ƒaint eƒperit, e goûté la noble parolle 

de Dieu, e les vertus de la vie a venir, e toute-

fois retombent, ƒoyent derechef renouuellés par 

amendement de vie, en tant qu’ils ƒe crucifient 

derechef le fis de Dieu, e en font la montre. Car 

vne terre qui boit la pluye qui vient ƒouuent ƒur 

elle, e iette herbe profitable a ceux pour lêquels 

on la cultiue, reçoit benedixion de Dieu. Mais 

vne qui porte épines e chardons, êt mauuaiƒe, 

e pres d’être mauditte, e a la fin ƒera brulée. 

Combien que de vous, mes chers amis, nous en 

auons meilleur eƒtime, e nous fions que vôtre cas 

ƒe portera bien, quoi que nous dions. Car Dieu 

n’êt pas déraiƒonnable, pour oublier ce que vous 

aués fait, e la peine que vous aués prinƒe par 

l’amour que vous aués montrée a ƒon nom, de 

ce que vous aués ƒerui e ƒerués aux ƒaints. Mais 

nous deƒirons que chacun de vous face tou-

iours telle diligence iuƒqu’a la fin, pour auoir vne 

pleine eƒperance, afin que vous ne ƒoyés lâches, 

ains faciés comme ceux qui par foi e pacience 

obtiennent les promeƒƒes. Car Dieu promet-

tant a Abraham, pource qu’il ne pouuoit iurer 

par plus grand, iura par ƒoi-même, diƒant: Si ie 

ne te benirai e multiplierai. E parainƒi Abraham 

attendant paciemment, obtint la promeƒƒe. Car 

les hommes iurent par vn plus grand, e leur êt 

le ƒerment fin de tout different, pour aƒƒeurer la 

choƒe. En quoi Dleu voulant mieux montrer aux 

heritiers de la promeƒƒe, comme ƒon entreprinƒe 

étoit immuable, y employa le ƒerment, afin 

que par deux choƒes immuables, êquelles il êt 

impoƒƒible que Dieu mente, nous ayons vne 

ferme conƒolacion, nous qu’auons notre refuge 

a tenir l’eƒperance qui nous êt propoƒée, laquelle 

nous auons comme vne ƒeure e ferme ancre de 

l’ame, e entrante iuƒqu’au dedens du rideau, là 

où l’auant-coureur êt entré pour nous, c’êt-a-

ƒauoir Ieƒus, fait grand prêtre ƒelon l’ordre de 

Melchiƒedec a iamais.

Chap. VIl.

C ar ce Melchiƒedec roi de Salem, prêtre 

du ƒouuerain Dieu, qui alla au deuant 

d’Abraham, quand il retournoit de la déconfi-

ture des rois, e le benit, auquel auƒƒi Abraham 

bailla la dîme de tout, ( lequel Melchiƒedec pre-

mierement ƒignifie roi de iuƒtice, e puis apres roi 

de Salem, c’êt-a-dire roi de paix, ƒans pere, ƒans 

mere, ƒans ancêtres, ƒans-auoir ne commence-

ment d’aage, ne fin de vie, ains ƒemblable au fis 

de Dieu) demoure prêtre a tou-iours. Or vous 

voyés de quell’étoffe il êt, veu qu’Abraham 

même le grand pere lui bailla la dîme du butin. 
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Ceux qui ƒont deƒcendus de la race de Leui, e 

prennent l’ordre de prêtriƒe, ont commande-

ment de dimer le peuple ƒelon la loi, c’êt-a-dire 

leurs freres, qui toute-fois ƒont ƒortis des reins 

d’Abraham. Mais celui qui n’étoit point d’vne 

même race qu’eux, dîma Abraham, e benit 

celui qui auoit les promeƒƒes. Or il n’y a point de 

faute, qu’vne choƒe qui êt benitte, êt moindre 

que celle qui la benit. E ici les hommes qui 

meurent, prennent les dîmes: mais là celui, du-

quel il êt têmoigné qu’il vit. E s’il faut ainƒi dire, 

en Abraham Leui même qui prent les dîmes, 

fut dîmé. Car il étoit encor es reins de ƒon pere, 

quand Melchiƒedec lui alla au deuant. Que ƒi en 

la prêtriƒe Leuitique giƒoit perfexion (car ƒous 

celle prêtriƒe fut baillée la loi au peuple) qu’étoit-

il plus beƒoin de dire, qu’vn autre prêtre ƒuruînt 

ƒelon l’ordre de Melchiƒedec, e non ƒelon l’ordre 

d’Aaron? Car quand la prêtriƒe ƒe change, il êt 

neceƒƒaire qu’il ƒe face quant-e-quant change-

ment de la loi. Car celui de qui ces choƒes ƒont 

dittes, êt d’vn’autre lignée, de laquelle nul ne 

ƒert a l’autel veu qu’il êt tout euident, que de 

Iudas êt deƒcendu nôtre Seigneur, de laquelle 

lignée Moyƒe ne dit rien quant a la prêtriƒe. E 

cela êt encor plus manifeƒte, ƒi a la ƒemblance 

de Melchiƒedec il ƒe leue vn autre prêtre, qui 

ne ƒoit pas fait ƒelon vne loi de commandement 

charnel, mais par la vertu d’vne vie indefaiƒable. 

Car il têmoigne ainƒi: tu es prêtre a iamais, ƒelon 

l’ordre de Melchiƒedec. Car le commandement 

qui va deuant, êt defait, pource qu’il êt foible, 

e ne profite rien, pourtant que la loi n’a rien 

parfait: mais vne meilleure eƒperance miƒe en 

auant, par laquelle nous nous approchons de 

Dieu: meilleure, di-ie, d’autant que ce n’êt pas 

ƒans ƒerment. Car ceux là furent faits prêtres 

ƒans ƒerment: mais cétui-ci auec ƒerment, par 

celui qui dit de lui: Le Seigneur iure, ƒans 

deuoir changer de propos, que tu es prêtre a 

iamais ƒelon l’ordre de Melchiƒedec: d’autant a 

Ieƒus été pleige de meilleur teƒtament. E comme 

ainƒi ƒoit que ceux là fuƒƒent pluƒieurs prêtres, 

a cauƒe que la mort les engardoit de tou-iours 

demourer, cétui-ci, a cauƒe qu’il demeure a 

iamais, a vne prêtriƒe qui iamais ne paƒƒe, dont 

il peut toutallement ƒauuer ceux, qui par lui vont 

a dieu, veu qu’il vit tou-iours pour prier pour 

eux. Car tel grand prêtre nous conuenoit, ƒaint, 

ƒans vice, ƒans tâche, ƒeparé des pecheurs, e fait 

plus haut que les cieux, qui n’êt pas contreint 

tous les iours, comme les grans prêtres, de pre-

mierement offrir ƒacrifices pour ƒes pechés, puis 

apres pour ceux du peupIe. Car il l’a fait vne 

fois pour toutes, en ƒouffrant ƒoi-même. Car 

la loi ordonne grans prêtres, hommes qui ont 

foibleƒƒe: mais la parolle du ƒerment d’apres la 

loi ordonne le fis parfait a iamais.

Chap. VIII.

O r la ƒomme de nôtre, propos, êt, que 

nous auons vn tel grand prêtre, qui s’êt 

aƒƒis a la dextre du trone de la maieƒté, ês cieux, 

qui fait l’office du ƒaintuaire, e du vrai taber-

nacle, lequel le Seigneur a dreƒƒé, non pas vn 

homme. Car tout grand prêtre êt ordonné pour 

faire offrandes e ƒacrifices, dont il êt neceƒƒaire 

que cétui auƒƒi ait quelque choƒe pour offrir. Car 

s’il étoit en terre, il ne ƒeroit pas même prêtre, 

veu qu’il y a des prêtres qui ƒelon la loi font of-

frandes, lêquels font l’office diuin pour exemple 

e ombre des choƒes celeƒtes, comme Dieu dit a 

Moyƒe, quand il deuoit acheuer le tabernacle: 

Regarde (dit-il) que tu faces le tout ƒelon le pa-

tron qui t’a été montré en la montagne. Main-

tenant cétui-ci a d’autant plus excellent office, 
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qu’il êt moyenneur d’vn meilleur teƒtament, qui 

êt fondé ƒur meilleures promeƒƒes. Car ƒi en ce 

premier là n’y auoit que redire, on ne cerche-

roit pas lieu pour le ƒecond. E toute-fois il les 

accuƒe, e dit: Sachés que le tems viendra (dit le 

Seigneur) que ie ferai auec la maiƒon d’Iƒrael, e 

auec la maiƒon de Iudas, vn nouueau teƒtament, 

non pas tel teƒtament que ie fi auec leurs peres, 

lors que ie les prin par la main, e les menai hors 

d’Egypte. Car ils ne demourent point en mon 

teƒtament, e ie ne tin conte d’eux, dit le Sei-

gneur. Mais voici le teƒtament que ie ferai auec 

la maiƒon d’Iƒrael apres ce tems là, dit le Sei-

gneur: Ie leur mettrai mes loix en l’entende-

ment, e leur écrirai au cueur e ƒerai leur Dieu, e 

ils ƒeront mon peuple. Si ne s’apprendront plus 

entr’eux les vns aux autres a connoitre le Sei-

gneur: car il n’y aura petit ne grand qui ne me 

connoiƒƒe, pourtant que ie leur pardonnerai leur 

fautes, e n’aurai plus ƒouuenance de leurs pechés 

e méchancetés. En diƒant: Nouueau, il a enuieilli 

le premier. Or ce qui s’enuieillit e deuient an-

cien, êt pres d’être défait.

Chap. IX.

O r auoit le premier teƒtament ordo-

nances de ceremonies, e vn ƒaintuaire 

mondain. Car le tabernacle fut fait le premier, 

auquel étoit le chandelier, e la table, e les pains 

deuant mis, qui s’appellent ƒacrés. Apres le 

ƒecond voile étoit le tabernacle, qui s’appelle le 

ƒaint ƒaintuaire, qui a vn autel d’or pour perfu-

mer, e l’arche du teƒtament toute couuerte d’or, 

en laquelIe étoit vne cruche d’or, là où il y auoit 

de la manne, e la verge d’Aaron, laquelle iet-

tona, e les tables du teƒtament. Sur elle étoint les 

clers Cherubins, qui ombrageoint l’appaiƒoir, 

dêquelles choƒes il n’êt-ia beƒoin d’en parler 

maintenant par le menu. Ces choƒes ainƒi ordon-

nées, les prêtres entrent bien tou-iours au pre-

mier tabernacle, pour faire les ceremonies: mais 

au ƒecond n’y entre que le grand prêtre vne fois 

l’an, non ƒans ƒang, lequel il offre pour ƒoi e pour 

les mégardes du peuple, en quoi le ƒaint eƒperit 

donne a entendre, que l’allée du ƒaintuaire 

n’étoit pas encor ouuerte, tandis que le premier 

tabernacle étoit en être: laquelle choƒe étoit 

telle, que pour le tems preƒent ell’en ƒignifioit 

vn autre, auquel tems on faiƒoit offrandes e 

ƒacrifices, qui ne pouuoint, quant a la conƒcince, 

acheuer le ƒacrifiant, ains giƒoint ƒeulement en 

manger e boire, e diuers lauemens e ordon-

nances charnelles, iuƒqu’au tems qu’on y deuoit 

mettre ordre. Mais Chriƒt êt venu, grand 

prêtre des biens a venir, lequel par vn greigneur 

e plus parfait tabernacle non manouuré, c’êt-a-

dire non ainƒi bâti, ne par ƒang de boucs e veaux, 

mais par ƒon propre ƒang, êt entré au ƒaintuaire 

vue fois pour toutes, e a trouué vne deliurance 

eternelle. Car ƒi le ƒang des toreaux e boucs, e la 

cendre d’vne geniƒƒe épandue ƒur les ƒouillés, les 

nettoye e purifie le cors, combien plus le ƒang de 

Chriƒt, lequel par l’eƒperit eternel s’êt offert a 

Dieu ƒoi-même treƒinnocent, nettoyera notre 

conƒcience des euures mortes, pour ƒeruir a 

dieu viuant? E pour cela êt-il moyenneur d’vn 

nouueau teƒtament, afin que ƒuruenante la mort, 

pour deliurer des forfaits commis contre le pre-

mier teƒtament, les appellés obtiennent le pro-

mis heritage eternel. Car là où il y a teƒtament, 

il êt neceƒƒaire que la mort s’en enƒuiue du 

teƒtateur: car vn teƒtament êt ratifié apres la 

mort, pourtant qu’il n’a nulle vertu, tandis que 

le teƒtateur vit. Dont le premier même ne fut 

point établi ƒans ƒang. Car quand Moyƒe eut dit 

au peuple tous les commandemens ƒelon la loi, 
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il prit le ƒang des veaux e boucs, auec de l’eau, 

e laine d’écarlatte, e de l’yƒope, e en arrouƒa le 

liure, e tout le peuple, diƒant: Voici le ƒang du 

teƒtament que Dieu vous a ordonné. Il arrouƒa 

auƒƒi du ƒang le tabernacle, e toute la vaiƒƒelle du 

ƒeruice diuin. E quaƒi tout ƒe nettoye par ƒang, 

ƒelon la loi, e ƒans épandre ƒang, ne ƒe fait point 

de pardon de peché. Il êt donc neceƒƒaire que 

les figures des choƒes du ciel ƒoyent purifiés par 

telles choƒes, e les choƒes celeƒtes par meilleurs 

ƒacrifices, que ne ƒont ceux. Car Chriƒt n’êt pas 

entré en ƒaintuaire manouuré, qui fût figure 

d’vn vrai, mais au ciel même, afin de mainte-

nant comparoitre pour nous deuant la face de 

dieu. E non pas pour s’offrir ƒouuent, comme le 

grand prêtre entre tous les ans au ƒaintuaire par 

le moyen du ƒang d’autrui: autrement il lui eût 

fallu ƒouuent ƒouffrir mort, depuis la creacion 

du monde. Mais maintenant ƒur la fin du monde 

il s’êt vne fois pour toutes montré, pour par ƒon 

ƒacrifice abolir peché. E comme il êt arrêté que 

les hommes ayent vne fois a mourir, puis apres 

ƒera le iugement, ainƒi Chriƒt offert vne fois 

pour toutes pour abolir les pechés de pluƒieurs, 

apparoitra derechef ƒans peché, a ceux qui l’at-

tendent pour leur ƒalut.

Chap. X.

C ar la loi ayant vn’ombre des biens a 

venir, e non pas la preƒence même des 

choƒes, ne peut iamais par les mêmes ƒacrifices 

de tous les ans, qu’on fait continuellement, 

acheuer ceux qui y vont. Autrement n’eut-on 

pas ceƒƒé de les faire, a cauƒe que les ƒacrifians, 

depuis qu’ils ƒeroint vne fois nettoyés, ne 

ƒentiroint plus leur conƒcience entachée de pe-

ché. E toutefois par les ƒacrifices on fait d’an en-

an remembrance des pechés. Car il n’êt poƒƒible 

que ƒang de toreaux e de boucs ôte les pechés. 

Parquoi entrant au monde, il dit: Tu ne veux ne 

ƒacrifice, n’offrande, mais tu m’as parfait le cors: 

tu ne prens plaiƒir ni en hoƒtie, ni en ƒacrifice 

pour les pechés. Alors ie dîs: Me voici: au com-

mencement du liure il êt écrit de moi que ie face 

ta volonté, dieu. Apres auoir dit qu’il ne veut ni 

ne prend plaiƒir en ƒacrifice n’offrande, n’hoƒtie, 

ne ƒacrifice pour les pechés, lêquels ƒacrifices ƒe 

font ƒelon la loi, il vient a dire: Me voici pour 

faire ta volonté, Dieu. Il ôte le premier, pour y 

mettre l’autre, en laquelle volonté nous ƒommes 

vne fois pour toutes purifiés par l’offerte du 

cors de Ieƒus Chriƒt. E comme ainƒi ƒoit que 

tout prêtre ne fait tous les iours que faire cere-

monies, e ƒouuent offrir les mêmes ƒacrifices, 

lêquels ne peuuent iamais ôter les pechés, lui, 

ayant pour tout iamais offert vn ƒacrifice pour 

les pechés, s’êt aƒƒis a la dextre de dieu, e attent 

deƒormais iuƒqu’a tant de ƒes ennemis lui ƒoit 

fait vn marchepied. Car par vn offrande il a 

pour tout iamais acheué ceux, qui viennent a 

être purifiés, ce que nous têmoigne auƒƒi le ƒaint 

eƒperit, quand il predit ainƒi: Voici le teƒtament 

que ie ferai auec eux, apres ce tems là, dit le 

Seigneur: ie leur mettrai mes loix au cueur, e 

les leur écrirai en l’entendement, e n’aurai plus 

ƒouuenance de leurs pechés e mechancetés. 

Or là ou il y a pardon des pechés, il n’y a plus 

d’offrande pour le peché. E pourtant, freres, 

puis que par le ƒang de Ieƒus nous auons entrée 

franche au ƒaintuaire, laquelle voye il nous a 

purifiée, frêche e viue, par le voile, c’êt-a-dire 

par ƒon cors, e auons vn grand prêtre qui a la 

charge de la maiƒon Dieu, auançons nous auec 

vn vrai cueur e pleine foi: e ayans e les cueurs 

nettoyés de mauuaiƒe conƒcience, e les cors laués 

d’eau pure, tenons la profeƒƒion de l’eƒperance, 
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ƒans chanceler (car celui qui l’a promis, êt feal) 

e auiƒons de nous attirer l’vn l’autre a amour e 

bonnes euures, e ne laiƒƒons point nôtre com-

pagnie, comme font communement aucuns, 

ains nous amonêtons, e le faiƒons de tant plus, 

que vous voyés le iour s’approcher. Car ƒi apres 

auoir receu la connoiƒƒance de la verité, nous pe-

chons a nôtre eƒcient, il ne reƒte plus nul ƒacrifice 

pour les pechés, mais vne épouentable attente 

du iugement, e vn mauuais feu qui conƒumera 

les auerƒaires. Si quelcun a commis contre la loi 

de Moyƒe, on le fait, ƒans en auoir pitié, mourir, 

au rapport de deux ou trois têmoins: combien 

penƒés vous que ƒera plus grieuement puni celui, 

qui aura marché ƒur le fis, e tenu pour profane le 

ƒang du teƒtament, par lequel il aura été purifié: e 

aura outragé l’eƒperit de grace? Car nous ƒauons 

bien qui a dit: A moi êt la vengeance, i’en ferai 

la recompenƒe, dit le Seigneur.
Item: le Seigneur fera la vengeance de ƒon 
peuple. C’êt vne choƒe épouentable que de 
tomber entre les mains de Dieu viuant. Or 
vous ƒouuiene du tems paƒƒé, auquel étans 
illuminés, vous aués ƒoûtenu vn grand com-
bat d’auerƒités, tant en étant publiquement 
moqués par outrages e tribulacions, que en 
étant compagnons de ceux qui ont été ainƒi 
traittés. Car vous aués été marris de mes liens, 
e aués ioyeuƒement enduré qu’on vous pillât voz 
biens, ƒachans que vous aués par deuers vous de 
meilleurs biens ês cieux, e durables. Parquoi ne 
iettés point en voye vôtre confiance, laquelle 
ƒera bien guerdonnée. Car vous aués beƒoin de 
pacience, afin que en ayant fait la volonté de 
Dieu, vous obteniés la promeƒƒe. Car tantôt, 
tantôt apres viendra celui qui doit venir, e ne 
tardera pas. Or le iuƒte viura de foi: que s’il ƒe 
retire, il n’êt point agreable a mon cueur. Nous 
ne ƒommes pas pour nous retirer (ce qui ƒeroit 
notre perdicion) mais pour auoir foi, pour nous 

ƒauuer la vie.

Chap. XI.

O r êt la foi vne deuantmiƒe de choƒes 

qu’on eƒpere, vne demontrance 

de choƒes qu’on ne voit pas, e en elle furent 

éprouués les anciens. Par foi nous entendons 

que le monde fut fait par la parolle de dieu, tel-

lement que de choƒes qui n’apparoiƒƒoint point, 

furent faittes choƒes qu`on voit. Par foi Abel 

offrit a dieu meilleur ƒacrifice que Cain, par 

lequel il fut têmogné qu’il étoit iuƒte, e Dieu 

rendit têmognage de ƒes offrandes, e par elle 

il parle encore quand il êt mort. Par foi Enoch 

fut tranƒporté, tellement qu’il ne ƒouffrit point 

mort, e ne fut point trouué, pource que Dieu 

le tranƒporta. Car deuant ƒon tranƒport il fut 

têmogné qu’il fut agreable a Dieu, auquel il 

n’êt poƒƒible qu’on ƒoit agreable ƒans foi. Car 

il faut que qui va a Dieu croye que dieu êt, e 

qu’il guerdonne ceux qui le cerchent. Par foi 

Noe auerti de Dieu des choƒes qu’on ne voyoit 

pas encore, creignit dieu, e bâtit vn’arche pour 

ƒauuer ƒon mênage par laquelle il condamna le 

monde, e fut heritier de la iuƒtice de la foi. Par 

foi Abraham appellé, obéit, en délogeant pour 

aller au lieu qu’il deuoit auoir en heritage, e dé-

logea ƒans ƒauoir où il alloit. Par foi il s’alla tenir 

en la terre promiƒe, comm’en terr’étrange, e ƒe 

tint en des pauillons auec Iƒaac e Iacob, heritiers 

d’vne même promeƒƒe que lui. Car il atten-

doit vne cité qui a fondemens, dont l’ouurier 

e bâtiƒƒeur en êt Dieu. Par foi Sara auƒƒi receut 

vertu pour retenir ƒemence, e enfanta outre le 

tems de ƒon aage, pource qu’elle tint pour loyal 

celui qui l’auoit promis. E pourtant d’vn homme 

voire emorti, nâquirent autant de gens qu’il y a 
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d’étoilles au ciel, ou d’areine au riuage de la mer, 

qui êt innombrable. En foy moururent tous ceux 

ci, ƒans auoir eu ce qui leur étoit promis, ains le 

virent de loin, e le creurent e embraƒƒerent, e 

confeƒƒerent qu’ils étoint étrangers e pelerins 

en la terre. Car ceux qui diƒent telles choƒes, 

montrent bien qu’ils cerchent vn pays qui ƒoit a 

eux. Que s’ils auoint ƒouuenance de celui duquel 

ils ƒont partis, ils auroint bien tems d’y retour-

ner. Mais ils en deƒirent vn meiIleur, c’êt-a dire 

celeƒte. Parquoi Dieu n’a pas honte d’eux, d’être 

appellé leur Dieu: car il leur a apprêté vne ville.
Par foy Abraham offrit Iƒaac, quand il fut 
eƒƒayé, e fit offerte de ƒon ƒeul fis, lui a qui auoint 
été faittes les promeƒƒes, a qui il auoit été dit que 
ƒa race prendroit ƒon nom d’Iƒaac: conƒiderant 
que  Dieu pouuoit bien même reƒƒuƒciter de 
mort a vie, dont il ƒemble aucunement qu’il 
l’en recouuera. Par foy Iƒaac benit Iacob e Eƒau 
pour l’auenir. Par foy Iacob en mourant benit 
les fis de Ioƒeph, tous deux, e fit la reuerence 
au bout de la verge de Ioƒeph. Par foi Ioƒeph 
en trepaƒƒant fit mencion de l’iƒƒue des enfans 
d’Iƒrael, e fit commandement touchat ƒes os. 
Par foi Moyƒe, quand il fut né, fut caché trois 
mois par ƒon pere e ƒa mere, lequels voyans 
que c’etoit vn ioli enfant, ne creignirent pas 
le mandement du roi. Par foi Moyƒe quand il 
fut deuenu grand, refuƒa d’être appellé fis de 
la fille de Pharaon, e aima mieux endurer des 
maux auec le peuple de Dieu que d’auoir pour 
vn peu de tems iouiƒƒance de peché, tenant pour 
plus grandes richeƒƒes l’outrage de Chriƒt, que 
les treƒors d’Eygpte, pourtant qu’il regardoit 
a la recompenƒe. Par foi il laiƒƒa Eygpte, ƒans 
auoir peur du courroux du roi, pource qu’il 
tint bon comme s’il eût veu l’inuiƒible. Par foi 
il fit la Pâque, e épandit le ƒang, afin que celui 
qui detruiƒoit les premier-nés, ne les touchât. 
Par foi ils paƒferent la mer rouge, comme par 
terre ƒeche, ce que voulans faire les Egyptiens, 

furent noyés. Par foi les murailles de Ierico 
trêbucherent, enuironnées durant ƒet iours. 
Par foi Rachab la putain ne perit pas auec les 
mécroyans, ayant receu les épies en paix. Que 
dirai plus? Le tems me faudra ƒi ie veux conter 
de Gedéon, de Barac, de Samƒon, de Iephthé, 
de Dauid, de Samuel, e des prophetes, lequels 
par foi ont prins par force royaumes, vécu 
iuƒtement, obtenu les promeƒƒes, clos les gueules 
des lions, éteint la force du feu, ƒont échappés 
du tenchant de l’épée, guaris de maladies, ont 
été fors en guerre, ont mis en fuite les armées 
des ennemis, les femmes ont recouuré leurs 
mors reƒƒuƒcités. Les autres ont éte geinés, 
ƒans ƒouffir qu’on les deliurât, afin de paruenir 
a la reƒurexion qui vaut mieux. Aux autres on 
a fait ƒentir moqueries e fouets, item liens e 
priƒons: ils ont été lapidés, coppés, eƒƒayés, tués 
a la pointe de l’épée, vetus de peaux de brebis 
e de cheures, diƒetteux, ƒouffretteux, affligés, 
eux dêquels le monde n’etoit pas digne, égarés 
par les deƒers, e montagnes, e cauernes, e bari-
caues de la terre. E tous ceux la, éprouués par la 
foi, n’ont point obtenu la promeƒƒe, pource que 
Dieu a mieux pourueu a nôtre cas, afin qu’ils ne 
fuƒƒent acheués ƒans nous.

Chap. XII.

Parquoi nous auƒƒi, puis que nous ƒommes 

enuironnés d’vne ƒi grande nuée de 

têmoins, mettons ius toute outrecuidance, e 

gluant peché, e courons paciement au com-

bat qui nous êt propoƒé, regardans au guidon 

e parfaiƒeur de la foi, Ieƒus, lequel au lieu de la 

ioye qui lui étoit propoƒée, endura la croix, ƒans 

tenir conte de la honte, e s’êt aƒƒis a la dextre du 

trône de Dieu. Or conƒiderés celui qui ƒouffrit 

tant d’aƒƒaux qui lui firent les méchans, afin que 

vous ne ƒoyés ƒi las, que vous perdiés courage. 
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Vous n’aués pas encor combattu iuƒqu’au ƒang, 

en bataillant contre le peché, e aués oublié l’ex-

hortacion qui parle a vous comm’a ƒes enfans? 

Mon fis, dit-elle, ne mépriƒe point le châtiement 

du Seigneur, e ne perd point courage quand il 

te corrige. Car celui que le Seigneur aime, il le 

châtie, e fouette tout enfant qu’il a agreable. 

Si vous endurés châtiement, dieu fait de vous 

comme de ƒes enfans. Car qui êt l’enfant que 

ƒon pere ne châtie? Que ƒi vous êtes ƒans chatie-

ment, duquel chacun a eu ƒa part, il s’enƒuit que 

vous êtes bâtars, e non pas legitimes. E donque 

quand nous auions les peres de noz cors, qui 

nous châtioint, nous leur portions bien reue-

rence, ne deuons nous pas beaucoup plus obéir 

au pere des eƒperits, afin que nous viuions? Car 

ceux là châtioint pour vn peu de tems, ƒelon qu’il 

leur plaiƒoit: mais cétui là le fait pour nôtre pro-

fit, afin que nous ayons part a ƒa ƒainteté. Or on 

voit que tout châtiement pour le préƒent ne fait 

pas plaiƒir, mais douleur: mais a la fin il apporte 

fruit de iuƒtice a ceux qui y ƒont exercités, ce 

qui leur êt vn trêgrand bien. Parquoi étendés 

les mains lâches, e les genoux déioints, e faites a 

tout voz pieds droittes ornieres, afin que ce qui 

êt boiteux, ne ƒe torde, mais plutôt ƒe guariƒƒe. 

Pourchaƒƒés paix auec châcun, e ƒainteté, ƒans 

laquelle nul ne verra le Seigneur, en vous don-

nant garde que perƒonne ne ƒoit ƒans la grace de 

Dieu: que quelque racine d’amertume, iettante 

contremont, ne porte dommage, e que par elle 

pluƒieurs ƒoyent ƒouillés: qu’il n’y ait nul paillard 

ou vilain, comme Eƒau, qui pour vn repas ven-

dit ƒon ainage. Car vous ƒaués que puis apres 

quand il voulut obtenir la benedixion, il fut 

refuƒé, ƒans trouuer lieu a ƒa repentance, com-

bien qu’il requît la benedixion aueque larmes. 

Car vous n’êtes pas allés a la montagne qu’il fal-

loit tâtonner, e au feu brulant, e a l’obƒcurité e 

tenebres, e tempête, e ƒon de trompe, e a celle 

voix de parolles, laquelle ceux qui l’ouirent, 

prierent qu’on ne parlat plus a eux. Car ils ne 

pouoint endurer ce commandement. Meme 

vne bête, ƒi elle touche la montagne, ƒoit lapidée, 

ou tirée de fleches: e étoit tant épouentable ce 

qu’on voyoit, que Moyƒe même dit qu’il trem-

bloit de peur. Mais vous êtes allés au mont Sion, 

en la ville de Dieu viuant, Ieruƒalem celeƒte, 

aux legions d’anges, a la compagnie e aƒƒemblée 

des premier-nés, écrits ês cieux, e a Dieu, iuge 

de tous, e aux eƒperis des iuƒtes parfaits, e au 

moyenneur du nouueau teƒtament, Ieƒus, e au 

ƒang pour arrouƒer, qui parle mieux que celui 

d’Abel. Gardés vous de refuƒer celui qui parle. 

Car ƒi eux, qui refuƒerent celui, qui en terre 

diƒoit ce que Dieu commandoit, n’echapperent 

pas, nous n’auons garde d’échapper, ƒi nous 

tournons le dos a vn qui êt des cieux, lequel 

par ƒa voix alors ébranla la terre, e maintenant 

a ainƒi denoncé: i’ébranlerai encor vne fois non 

ƒeulement la terre, mais auƒƒi le ciel. Ce mot, 

Encore vne fois, montre le changement des 

choƒes qui doiuent être ébranlées, puis qu’elles 

ont été faittes, afin que celles qui ne doivent pas 

être ébranlées demourent. E pourtant puis que 

nous prenons vn regne inébranlable, ƒachons-

lui en gré, e par ce moyen ƒeruons Dieu auec 

telle reuerence e deuocion, que nous lui ƒoyons 

agreables. Car notre Dieu êt vn feu conƒumant.

Chap. XIII.

Q v’amour fraternelle dure: n’oubliés 

pas l’amour qu’on doit porter aux 

étrangers: car par cêt’amour il en y a eu autre-

fois qui ont logé des anges, ƒans le ƒauoir. Ayés 

ƒouuenance des priƒonniers, comme ƒi vous 
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étiés priƒonniers auec eux, e des chetifs, puis 

que vous êtes en cors auƒƒi bien qu’eux. Le 

mariage ƒoit honorablement gardé en tous, e la 

couche ƒans ƒouilleure. Des paillars e adulteres, 

Dieu les punira. Soyés tellement condicionés, 

que vous ne ƒoyés point addonés a l’argent, 

e ƒoyés contens de ce que vous aués. Car il a 

dit: Ie ne te laiƒƒerai point, e ne t’abbandone-

rai point: en ƒorte que nous pouons hardiment 

dire: Le Seigneur êt mon aide, ie n’ai pas peur 

qu’homme me face mal. Souuienne vous de 

ceux qui vous conduiƒent, lêquels vous ont 

dit la parolle de Dieu, e voyans l’iƒƒue de leur 

conuerƒacion, enƒuiués leur foi. Ieƒus Chriƒt e 

hier, e auiourdhui, e a tou iamais, êt tout vn ne 

vous laiƒƒés point mener par doctrines diuerƒes 

e étranges. Or êt vne belle choƒe de confer-

mer ƒon coeur par remercier dieu, e non par 

viandes, lêquelles non rien profité a ceux qui 

s’y ƒont addonnés. Nous auons vn autel, duquel 

n’ont puiƒƒance d’en manger ceux qui ƒeruent au 

tabernacle. Car des bêtes qu’on ƒacrifie pour les 

pechés (dêquelles le grand prêtre porte le ƒang 

au ƒaintuaire) on en brule les cors hors le fort. 

E pourtant Ieƒus, afin de purifier par ƒon ƒang 

le peuple, ƒouffrit mort hors la porte. Parquoi 

ƒortons a lui hors le fort, en portant ƒon outrage. 

Car nous n’auons point ici de cité durable, ains 

en cerchons vne a venir. Par lui donque offrons 

tou-iours a Dieu vn ƒacrifice de louange, c’êt-

a-dire vn fruit de leures, louans ƒon nom. Or 

n’oubliés point de bien faire a autrui e élar-

gir: car en tels ƒacrifices Dieu prend plaiƒir. E 

obeiƒƒés a voz gouuerneurs, e leur complaiƒés 

(car ils veillent pour voz ames, comme ceux qui 

en doiuent rendre conte) afin qu’ils le facent 

alegrement, e non a regret car ce ne ƒeroit pas 

vôtre profit. Priés pour nous, qui nous confions 

que nous auons bonne conƒcience, e nous vou-

lons partout porter honnêtement. E de tant plus 

ie vous en prie, afin que ie vous ƒoye tant plus tôt 

rendu. E le Dieu de paix, qui ramena de mort a 

vie ce grand paƒteur des brebis, notre Seigneur 

Ieƒus Chriƒt, par le ƒang du teƒtament eternel, 

vous vueille mettre en point en toutes bonnes 

euures, pour faire ƒa volonté, en vous faiƒant ce 

que bon lui ƒemblera par Ieƒus Chriƒt, a qui ƒoit 

gloire a iamais au grand iamais, Amen. Ie vous 

prie, freres, prenés en gré ces miennes parolles, 

par lêquelles ie vous ai fait remontrance: car ie 

vous ai écrit en peu de parolles. Sachés que le 

frere Timothée êt dépriƒonné, auec lequel, s’il 

vient tantôt, ie vous verrai. Recommandés moi 

a tous voz gouuerneurs, e a tous les ƒaints. Ceux 

d’Italie ƒe recommandent a vous. La grace ƒoit 

auec vous tous. Amen.

Ecritte d’Italie, enuoyée 
par Timothée.



Chap. I.

L
a reuelacion de Ieƒus 
Chrƒt, que Dieu lui a 
donnée, pour montrer a 
ƒes ƒeruiteurs les choƒes 

qui ƒe doiuent faire bien tôt, e les a par ƒon 
ange, qu’il a enuoyé, ƒignifiées a Iehan ƒon 
ƒeruiteur, lequel a têmoigné de la parolle de 
Dieu, e du têmoignage de Ieƒus Chriƒt, e 
de tout ce qu il a veu. Bienheureux êt celui 
qui lit, e ceux qui entendent les parolles de 
cête prophecie, e qui gardent ce qui y êt 
écrit: car le tems êt pres.
Iehan aux ƒet egliƒes d’Aƒie. Grace a vous, e paix 
de part celui qui êt, e qui a été e qui vient, e de 
part les ƒet eƒperits qui ƒont deuant ƒon trône, e 
de part Ieƒus Chriƒt le feal têmoin, le premier-
né des mors, e le prince des rois de la terre. A 
celui qui nous a aimés e laués de pechés par ƒon 
ƒang, e nous e faits rois e pretres a ƒon Dieu e 
pere, a lui la gloire e la ƒeigneurie a tout iamais. 
Amen.
Il doit venir auec les nuées, e tout œil le verra, 

e ceux qui l’ont percé, e toutes les nacions de la 
terre, s’en lamenteront. Oy, Amen. Ie ƒuis A 
e Ω, commencement e fin, dit le Seigneur qui 
êt, e qui a été, e qui viendra, le tout puiƒƒant. 
Moi Iehan vôtre frere e compagnon en la tribu-
lacion, e au regne e ƒouffrance de Ieƒus Chriƒt, 
étoi en l’île qui ƒ’appelle Patmos, pour la parolle 
de Dieu, e têmoignage de Ieƒus Chriƒt, e étant 
raui en eƒperit, vn iour de dimanche i’oui der-
riere moi vne haute voix comme d’vne trom-
pette, diƒant: Ie ƒuis A e Ω, le premier e le 
dernier: e ce que tu vois, écri-le en vn liure, 
e l’enuoye aux egliƒes d’Aƒie, a Epheƒe, e a 
Smyrne, e a Pergame, a Thyatires, e a Sardes, 
e a Philadelphie, e a Laodicée. E ie me reuirai 
pour voir qui etoit la voix qui auoit parlé a moi: 
e quand ie me fu reuiré, ie vi ƒet chandeliers, e 
au milieu des ƒet chandeliers vn ƒemblable a vn 
fis d’homme, vêtu d’vne robbe longue iuƒque 
aux talons, ceint d’vne ceinture d’or endroit les 
mammelles, ƒa tête e ƒes cheueux étoint blancs 
comme laine blanche, ou comme neige, ƒes yeux 
comme flambe de feu, ƒes pieds comme fin 
erain, comme s’ils euƒƒent été embraƒƒés en vne 
fournaiƒe, ƒa voix comme le bruit d’vne groƒƒe 
eau. E auoit en ƒa main droitte ƒet etoilles, e lui 
ƒortoit de la bouche vn épée a deux trenchans, 

La r e u e l ac i o n d e 
Ie h an Th e o l o g i e n
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ague. E ƒon regard étoit comme quand le ƒoleil 
reluit en ƒa force, E quand ie le vi, ie tombai a ƒes 
pieds comme mort. E il mit ƒa main droitte ƒur 
moi, en diƒant. N’aye peur: ie ƒuis le premier 
e le dernier, e ƒuis vif, e ai été mort, e ƒi ƒuis 
viuant a tout iamais. Oy: e ai les clefs d’Enfer e 
de la mort. Ecri ce que tu auras veu, e ce qui êt, 
e ce que d’heur’en auant ƒe fera. Le ƒecret des 
ƒet étoilles que tu as veues en ma main droitte, 
e des ƒes chandeliers d’or êt tel: Les ƒet étoilles, 
ƒont les anges des ƒet egliƒes: e les ƒet chandeliers 
que eu as veus, ƒont les ƒet egliƒes.

Chap. II.

E cri a l’ange de l’egliƒe d’Epheƒe: Voici 

que dit celui qui tient les ƒet étoilles en 

ƒa main droitte, qui chemine au milieu des ƒet 

chandeliers d’or. Ie connoi bien tes faits, ton 

travail, e ta pacience, e que tu ne peus ƒouffirir 

les mauuais, e as eƒƒayé e ceux qui ƒe diƒent être 

apôtres, e ne le ƒont pas, e les as trouués men-

teurs, e as enduré, e as pacience, e trauailles 

pour mon nom, ƒans te laƒƒer. Mais i’ai en toi 

que redire, de ce que tu oublié ton premier 

amour. Parquoi ƒouuienne toi d’où tu es tombé, 

e t’amende, e fai comme tu faiƒois par auant. 

Autrement ie t’irai bien tôt trouuer, e ôterai 

ton chandelier de ƒa place, ƒi tu ne t’amendes. 

Combien que tu as cela, que tu hais les faits des 

Nicolaites, lêquels auƒƒi ie hai. Qui a oreille, oye 

que l’eƒperit dit aux egliƒes. Qui vaincra, ie lui 

donnerai a manger de l’arbre de vie qui êt au 

milieu du vergier de Dieu.
Item a l’ange de l’egliƒe de Smyrne êcri: Voici 
que dit le premier e le dernier, qui a été mort, 
e êt reuêcu. Ie connoi bien tes euures, e tribu-
lacion, e pouureté (combien toute-fois que tu 
es riche) e le blaƒpheme de ceux qui diƒent qu’ils 
ƒont Iuifs, e ne le ƒont pas, ains ƒont vne brigade 

de Satan. N’aye peur de ce que tu as a endurer: 
le diable doit bien mettre quelques vns de vous 
en priƒon, afin que vous ƒoyés eƒƒayés, e aurés 
tribulacion de dix iours. Soi feal iuƒqu’a la mort, 
e ie te baillerai la coronne de vie. Qui a oreille, 
oye que l’eƒperit dit aux egliƒes. Quı vaincra, ne 
ƒera point endommage de la mort ƒeconde. Et 
a l‘ange de l’egliƒe de Pergame écri: Voici que 
dit celui qui a l’épée a deux trenchans, ague: Ie 
connoi bien tes euures, e où tu habites, lá où 
êt le ƒiege de Satan, e ƒi tiens mon nom, e n’as 
point renoncé ma foi, e en mon tems Antipas 
mon feal têmoin a été tué vers vous, lá ou habite 
Satan. Mais i’ai quelque peu a redire en toi, c’et 
que tu en as pardela qui tiennent la doctrine de 
Balaam, qui pour l’amour de Balac enƒeignoit de 
porter dommage aux enfans d’Iƒrael, pour leur 
faire manger des choƒes ƒacrifiées aux idoles, 
e paillarder. Item tu en as qui tiennent la doc-
trine des Nicolaites, ce que ie hai. Amende 
toi, autrement ie t’irai trouuer bien tôt, e com-
battrai contre eux a tout l’épée de ma bouche. 
Qui a oreille, oye que l’eƒperit dit aux egliƒes. 
Qui vaincra, ie lui baillerai a manger de la 
manne cachée, e lui donnerai vn caillou blanc, 
e au caillou vn nouueau nom écrit, que nul ne 
connoit, ƒinon celui qui le recrit.
E a l’ange de l’egliƒe de Thyatires écri: Ainƒi 
dit le fis de Dieu qui a les yeux comme flambe 
de feu, e les pieds a ƒemblables a fin erain. Ie 
ƒai bien tes faits e ton amour e courage, e foi e 
pacience, e tes faits derniers qui ƒont plus que 
les premiers. Mais i’ai vn peu que redire en 
toi, c’êt que tu laiƒƒes la femme Ieƒabel (qui ƒe 
dit propheteƒƒe) enƒeigner, e laiƒƒes abuƒer mes 
ƒeruiteurs, e paillarder, e manger des choƒes 
ƒacrifiées aux idoles. Le lui ai donné tems pour 
s’amender de ƒa paillardiƒe, e elle ne ƒe veut 
point amender. Sache que ie la ietterai en vn lit, 
e ceux qui adulterent auec elle, en vne grande 
détreƒƒe, s’ils ne s’amendent de leurs faits: e 
mettrai ƒes enfans a mort, e connoitront toutes 
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les egliƒes que ie ƒuis celui qui ƒonde les reins e les 
cueurs, e vous payerai chacun ƒelon ƒes euures. 
Or ie vous di e aux autres de Thyatires qui 
n’ont pas cête doctrine, e qui ne connoiƒƒent pas 
les fineƒƒes de Satan (comme ils difent) ie ne 
mettrai point d’autre charge ƒur vous, e ce que 
vous aués, tenés-le iuƒques ie vienne. E celui qui 
vaincra, e qui gardera mes euures iuƒqu’a la fin, 
ie lui donnerai telle puiƒƒance ƒur les gens, qu’il 
les gouuernera a tout vn bâton de fer, comme 
lon briƒe les vaiƒƒeaux de terre: ainƒi que i’ai eu 
de mon pere: e lui donnera l’étoille du matin. 
Qui a oreille, oye que l’eƒperit dit aux egliƒes.

Chap. III.

E l’ange de l’egliƒe de Sardes écri: Voici 

que dit celui qui a les ƒet eƒperits de 

Dieu, e les ƒet étoilles. Ie ƒai bien tes faits, que 

tu as le nom de viure, e ƒi es mort. Soi veillant, 

e aƒƒeure le demourant qui s’en va mourir. Car 

ie n’ai point trouué que tu te portes rondement 

uers dieu. Souuiene toi donque comme tu as e 

receu e ouie le garde, e t’amende: Que ƒi tu ne 

veilles, ie viendrai a toi comm’vn larron, e ƒi ne 

ƒauras a quelle heure ie viendrai a toi. Mais tu as 

vn peu de gens a Sardes qui n’ont point ƒouillé 

leurs habillemens: ils chemineront auec moi 

en blanc: car il leur appartient bien. Qui vain-

cra, ƒera vêtu de robbes blanches, e n’effacerai 

point ƒon nom du liure de vie, e auouerai ƒon 

nom deuant mon pere e deuant ƒes anges. Qui a 

oreille, oye que l’eƒperit dit aux egliƒes.
E a l’ange de l’egliƒe de Philadelphie écri: Voici 
que dit le ƒaint, le veritable, celui qui a la clef de 
Dauid e ce qu’il ouure nul ne clôt, e ce qui clôt 
nul n’ouure. Ie ƒai bien tes faits. Or t’ai-ie mis 
la porte ouuerte deuant toi, e ne la peut nulli 
fermer, pource que tu as vn peu de force, e as 
gardé ma parolle, e n’as pas renoncé mon nom. 

Sache que ie contreindrai aucuns de l’aƒƒemblée 
de Satan, qui ƒe diƒent être Iuifs, e ne le ƒont 
pas, ains mentent, ie les ferai venir te faire la 
reuerence deuant tes pieds, e connoitront que 
ie t’aime, pourtant que tu as gardé ma parolle 
de pacience. Auƒƒi te garderai-ie de l’heure de 
l’épreuue, laquelle heure doit venir par tout le 
monde, pour éprouuer ceux qui habitent en 
terre. Ie viendrai bien tôt: tien ce que eu as, afin 
que nul ne prenne ta coronne. Qui vaincra, i’en 
ferai vne colonne au temple de mon Dieu, qui 
n’en ƒortira iamais plus, e écrira ƒur lui le nom 
de mon Dieu, e le nom de la cité de mon Dieu, 
la neuue Ieruƒalem, laquelle deƒcendra du ciel 
de mon Dieu, e auƒƒi mon nom nouueau. Qui a 
oreille, oye que l’eƒperit dit aux egliƒes.
E a l’ange de l’egliƒe des Laodiceens écri: Voici 
que dit Amen. Le feal e veritable têmoin, le 
chef de la creature de Dieu. Ie ƒai bien tes faits, 
que tu n’es ne froid ne bouillant. A la mienne 
volonté que tu fuƒƒes froid ou bouilant. Mais 
puis que tu es tiede, e n’es ne froid ne bouillant, 
ie te vomirai de de ma bouche, puis que tu dis 
que tu es riche, e que tu es enrichie, que tu n’as 
de rien faute: e ne connois pas que tu es vn 
ƒouffreteux, e miƒerable, e poure, e aueugle, 
e nud. Ie te conƒeille d’acheter de moi de l’or 
embraƒƒé de feu, pour te faire enrichir, e des 
habillemens blancs, pour te vêtir, afin que ta 
vergogne ne ƒe montre toute nue: e oin tes yeux 
de collyre pour y voir. Ceux que i’aime, ie les 
repren e chatie. Pren donc zele, e t’amende. 
Vela, ie me tien a la porte, e hurte. Si quelcun 
oyt ma voix, e m’ouure la porte, i’entrerai 
chés lui, e ƒoupperai auec lui, e lui auec moi, 
Qui vaincra, ie Ie ferai aƒƒoir auec moi en mon 
trône, ainƒi que moi auƒƒi ayant vaincu, me ƒuis 
aƒƒis auec mon pere en ƒon trône. Qui a oreille, 
oye que l’eƒperit dit aux egliƒes.
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Chap. IIII.

E n apres ıi’apperceu vne porte ouuerte au 

ciel, e la premiere voix (que i’auoi ouye 

comme ƒi vne trompette eût parle auec moi) 

dît: Monte-ça, e ie te montrerai qu’il ƒe doit 

faire ci apres. E incontinant ie fu en eƒiperit, e 

apperceu vn ƒiege qui etoit mis au ciel, e ƒur le 

ƒiege y en auoit vn aƒƒis, lequel étoit ƒemblable 

de regard a vne pierre de iaƒpe e ƒardoine. E 

l’arc du ciel étoit a l’entour du ƒiege, ƒemblable a 

voir a vne émeraude. E a l’entour du ƒiege vint 

e quatre ƒieges, e ƒur les ƒieges ie vi vint e quatre 

anciens aƒƒis, vêtus d’habillemens blancs, qui 

auoint ƒur leurs têtes des couronnes d’or. Et du 

siege partoint éclairs, e tonnerres, e éclats, e ƒet 

lampes de feu ardantes deuant le ƒiege, qui ƒont 

les ƒet eƒprits de Dieu. E deuant le ƒiege vne 

mer de verre ƒemblable a cryƒtal. E au milieu 

du ƒiege, e a l’entour du ƒiege, quatre animaux 

tous pleins d’yeux deuant e derriere. Le pre-

mier animal étoit ƒemblable a vn lion: e le ƒecond 

animal ƒemblable a vn veau e le troiƒeme auoit 

viƒage d’homme: e le quatriême animal étoit 

ƒemblable a vn aigle volant. Ces quatre animaux 

auoint chacun ƒix ailes a l’entour, e par dedens 

étoint pleins d’yeux, e diƒent ƒans ceƒƒes iour e 

nuit: Saint, ƒaint, ƒaint êt le Seigneur Dieu tout 

puiƒƒant, qui a été, qui êt, e qui viendra. E quand 

les animaux glorifient e honnorent e remercient 

celui qui êt aƒƒis au ƒiege, celui qui vit a tout-ia-

mais, les vintequatre anciens ƒe iettent deuant 

celui qui êt aƒƒis au ƒeige, e adorent le viuant a 

tout iamais, e iettent leurs coronnes deuant le 

ƒiege, diƒans: Tu es digne, Seigneur, de receuoir 

gloire, e honneur, e puiƒƒance, pourtant que tu 

as tout creé, e par ta volonté tout êt, e a été creé.

Chap. V.

E ie vi au côté droit de celui qui étoit aƒƒis 

au ƒiege, vn liure écrit dedens e dehors, 

ƒéelé de ƒet ƒeaux, e vi vn puiƒƒant ange criant a 

haute voix: Qui êt digne d’ouurir le liure, e de 

defermer les ƒeaux? E nul ne pouuoit ni au ciel ni 

en terre, ni deƒƒous terre, ouurir le liure, ne le 

regarder. Dequoi ie me prin fort a plourer, de 

ce que nul ne s’étoit trouué digne d’ouurir e lire 

le liure, ne de le regarder. E vn des anciens me 

dît: Ne pleure point, vela le lion de la lignée de 

Iudas, la race de Dauid, qui a vaincu, qui êt pour 

ouurir le liure, e deffermer les ƒet ƒeaux. Alors ie 

regardai, e vi au milieu du ƒiege des quatre ani-

maux, e au milieu des anciens, vn agneau étant 

lá comme tué, qui auoit ƒet cornes e ƒet yeux, qui 

ƒont les ƒet eƒperits de Dieu, enuoyés par toute 

la terre. Si vint e print le liure de la dextre de 

l’aƒƒis au ƒiege. E quand il eut prins le liure, les 

quatre animaux, e les vint e quartre anciens, 

ƒe iettent deuant l’agneau, ayans châcun des 

harpes, e des boteilles d’or, pleines de perfums, 

qui ƒont les prieres des ƒaints, e chantent vne 

nouuelle chanƒon diƒans: Tu es digne de prendre 

le liure, e de deffermer les ƒeaux, pourtant que 

tu as été occis, e nous as achetés a Dieu par ton 

ƒang, de toutes nacions e langues e peuples, e 

gens, e nous as faits a nôtre Dieu rois e prêtres, 

dont nous regnerons en terre. Puis apres ie re-

gardai, e 0ui la voix de pluƒieurs anges a l’entour 

du ƒiege, e des animaux, e des anciens, dont le 

nombre en étoit par centaines de millions, e 

par millions, qui diƒoint a haute voix: L’agneau 

occis êt digne d’auoir puiƒƒance, e richeƒƒes, e 

ƒageƒƒe e force, e honneur, e gloire, e louange. 

E i’oui toute creature qui êt au ciel, e en terre, 

e ƒous terre, e en la mer: ces choƒes, e toutes 

celles qui y ƒont ie les oui dire: A l’aƒƒis au ƒiege, 
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e a l’agneau, ƒoit louange, honneur, e gloire e 

ƒeigneurie, a tout iamais. E les quatre animaux 

dirent, Amen. E les vintequatre anciens ƒe iet-

terent bas, e adorerent le viuant a tout iamais.

Chap. Vl.

Pvis en regardant, quand l’agneau ouurit 

l’vn des ƒet ƒeaux, i’oui l’vn des quatre 

animaux, qui dît comme ƒi c’eût été la voix 

d’vn tonerre: Vien voir. E en regardant ie 

vi vn cheual blanc, dont le cheuaucheur auoit 

vn arc, e lui fut baillé vne coronne, ƒi ƒortit en 

vaincant e pour vaincre. E quand il ouurit le 

ƒecond ƒeau, i’oui le ƒecond animal qui dit: Vien 

voir. Si ƒortit vn autre cheual roux, e a celui qui 

étoit aƒƒis deƒƒus fut enchargé d’ôter la paix de la 

terre, en ƒorte qu’on ƒe tuât l’vn l’autre, e lui fût 

baillé vne grande epée.
E quand il ouurit le troiƒieme ƒeau, i’oui le 
troiƒieme animal qui dit: Vien voir. E ie vi 
vn cheual noir, dont le cheuaucheur auoit en 
ƒa main vne balance, e oui vne voix au milieu 
des quatre animaux, qui, dit: Vn ƒac de fro-
ment pour vn denier, e trois ƒacs d’orge pour 
vn denier, e a l’huile e au vin ne fai point de 
dommage. E quand il ouurit le quatriême ƒeau, 
i’oui la voix du quatriême animal qui dit: Vien 
voir. E ie vi vn cheual pale, dont le cheuaucheur 
s’appelle la mort, e Enfer lui va quant-e-quant 
apres, e leur fut baillé puiƒƒance de tuer iuƒqu’a 
la quatriême partie de la terre, par glaiue, par 
famine, par mortalité, e par bêtes de la terre. 
E quand il ouurit le cinquieme ƒeau, ie vi ƒous 
l’autel les ames des occis pour la parolle de Dieu, 
e pour le têmoignage qu’ils auoint, qui crioint a 
haute voix: Quand ƒera-ce, ô Seigneur ƒaint e 
veritable, que tu feras la punicion e vengeance 
de notre ƒang, ƒur les habitans de la terre? E il 
leur fut baillé a chacun vne robbe blanche, e 

leur fut dit qu’ils ƒe tinƒƒent coi encor vn peu de 
tems, iuƒque leurs compagnons ƒeruiteurs auƒƒi 
fuƒƒent accomplis, e leurs freres qui deuoint 
etre mis a mort comme eux. Puis quand ie 
regardoi, quand il ouurit le ƒiƒiême ƒeau, il ƒe 
fit vn grand tremblement de terre, e le ƒoleil 
deuint noir comm vn ƒac de poil, e la lune deuint 
comme ƒang, e les étoilles du ciel tomberent a 
terre, comme le figuier iette les fignons, quand 
il êt crollé d’vn grand vent, e le ciel s’en alla 
comme qui enrolleroit vn rolle, e toutes mon-
tagnes e iles s’ôterent de leur place, e les rois 
de la terre, e barons, e les riches, e les capi-
taines, e les grans maitres, e tous tant ƒerfs que 
francs, ƒe cacherent par les cauernes e roches des 
montagnes, e diƒoint aux montagnes: Tombés 
nous deƒƒus, e nous e cachés de deuant l’aƒƒis au 
ƒiege, e dedeuant le courroux de l’agneau: car la 
grande iournée de ƒon courroux êt venue, e qui 
pourra tenir contre?

Chap. VlI.

E Apres cela ie vi quatre anges, étans aux 

quatre coins de la terre, qui tenoint les 

quatre vents de la terre, afin que vent ne ƒoufflât 

ne ƒur terre ne ƒur mer, ne contre arbre quel-

conque. E vi vn autre ange monter de vers le 

ƒoleil leuant, qui auoi le ƒeau de dieu viuant e cria 

a haute voix aux quatre anges, auxquels étoit 

donné charge d’endomager la terre e la mer, e 

dit: N’endommages ne la terre, ne la mer, ne les 

arbres, iuƒque nous ayons ƒigné les ƒeruiteurs de 

nôtre dieu au front. Si oui le nombre des ƒignés, 

lêquels ƒignés étoint cent quarante quatre mille 

de toutes les lignées des enfans d’Iƒrael.

De la lignée de Iudas, douze mille ƒignés.
De la lignée du Ruben, douze mille ƒignés.
De la lignée de Gad, douze mille ƒignés.
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De la lignée d’Aƒer, douze mille ƒignés.
De la lignée de Nephthalim, douze mille ƒignés.
De la lignée de Manaƒƒes, douze mille ƒignés.
De la lignée de Simeon, douze mille ƒignés.
De la lignée de Leui, douze mille ƒignés.
De la lignée d’Iƒachar, douze mille ƒignés.
De la lignée de Zabulon, douze mille ƒignés.
De la lignée de Iofeph, douze mille ƒignés.
De la lignée de Beniamin, douze mille ƒignés.

Apres cela ie vi tant de gens, que nul ne les eût 
ƒceu conter, de toutes gens, e nacions, e peuples, 
e langues, qui etoint deuant le ƒiege, e deuant 
l’agneau, vêtus de robbes blanches, e auoint des 
palmes en leur mains, e crioint a haute voix, 
diƒans: Salut a celui qui êt aƒƒis au ƒiege de nôtre 
dieu, e l’agneau. E tous les anges (lêquels étoint 
a l’entour du ƒiege, e des anciens, e des quatre 
animaux) ƒe ietterent ƒur leurs faces deuant 
le ƒiege, e adorerent Dieu, en diƒant, Amen. 
Benedixion, e gloire, e ƒageƒƒe, e remerciemet, 
e honneur, e puiƒƒance, e force a nôtre dieu au 
grand iamais. E vn des anciens me dit telles 
parolles: Ceux-ci qui ƒont vêtus de robbes 
blanches: qui ƒont-ils? e d’oú ƒont-ils venus? E 
ie lui di: Tu le ƒais bien, ƒire. E il me dit: Ce ƒont 
ceux qui viennent de grande tribulacion, e ont 
laué e blanchi leur robbes au ƒang de l’agneau: 
pourcela ƒont-ils deuant le ƒiege de Dieu, e lui 
ƒeruent iour e nuit en ƒon temple, e l’aƒƒis au 
ƒiege ƒe tiendra auec eux. lls n’auront plus ne 
faim ne ƒoif, e ne les frappera plus le ƒoleil, ni 
nulle chaleur, pourtant que l’agneau, qui êt au 
milieu du ƒiege, les paitra, e menera aux viues 
fontaines d’eau, e Dieu eƒƒuyera toute larme de 
leurs yeux.

Chap. VIII.

E quand il ouurit le ƒettiême ƒeau, il ƒe 

fit ƒilence au ciel enuiron demi heure: 

e ie vi les ƒet anges qui ƒe tenoint deuant Dieu, 

auxquels furent baillées ƒet trompettes. E vn 

autre ange vint, qui ƒe tint deuant l’autel, ayant 

vn encenƒoir d’or, e lui furent baillés beaucoup 

des perfuns, afin qu’il mit les prieres de tous les 

ƒaints ƒur l’autel d’or deuant le ƒiege. Si monta la 

fumée des parfuns des prieres des ƒaints, de la 

main de l’ange, deuant Dieu. Puis l’ange print 

l’encenƒoir, e le remplit du feu de l’autel, e le 

ietta en terre. Si ƒe firent des éclats, e tonnerres, 

e éclairs, e tremblement de terre. Item, les ƒet 

anges, qui auoint les ƒet trompettes, s’apprê-

trerent a trompetter. E le premier ange trom-

petta, ƒi ƒe fit vne grêle e feu, mêlés auecque 

ƒang, qui furent iettés en terre, dont le quart 

des arbres en brula, e toute l’herbe verde brula.
Puis le ƒecond ange trompetta, ƒi fut comme 
vne grande montagne embraƒƒée de feu, iettée 
en la mer, e le tier de la mer deuint ƒang, e mou-
rut le tier des creatures de la mer, qui ont ame e 
fut gâté le tier des nauires.
Puis le troiƒieme ange trompetta: ƒi tomba 
du ciel vne grande étoille ardante comme vne 
torche, e tomba ƒur le tier des riuieres, e ƒur les 
fontaines des eaux, e le nom de l’étoille s’appelle 
Aloine. Dequoi le tier en deuint aloine, e mains 
hommes moururent par les eaux, a cauƒe qu’elles 
étiont deuenues ameres.
Puis le quatrieme ange trompetta: ƒi fut frappé 
le tier du ƒoleil, e le tier de la lune, e le tier des 
étoiles, en ƒorte que le tier s’en obƒcurcit, tel-
lement que le tier du iour ne luiƒoit point: ni 
auƒƒi de la nuit. Si vi e oui vn ange volant par 
le milieu du ciel, diƒant a haute voix: Malheur, 
malheur, malheur, aux habitans de la terre, 
pour les autres ƒons de trompe des trois anges 
qui doiuent trompetter.
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Chap. IX.

Pvis le cinquiême ange trompetta: ƒi vi 

vn’étoille tomber du ciel en terre, e 

lui fut baillé la clef du puis de l’abyme, ƒi ouu-

rit le puis de l’abyme, e il ƒortir du puis vue 

fumée comme feroit la fumée d’vne grande 

fournaiƒe, e fut le ƒoleil e l’air obƒcurci de la 

fumée du puis. E de la fumée ƒortirent des 

langouƒtes ƒur terre, e leur fut baille telle force 

qu’ont les ƒcorpions de la terre, e leur fut dit 

qu’elles n’endommageaƒƒent point les herbes de 

la terre, ni verdeur, ni arbre quelconque, mais 

ƒeulement les hommes qui n’auroint le ƒigne de 

Dieu au front. E leur fut enchargé de ne les tuer 

point, ains les tourmenter cinq mois, tellement 

que leur tourment ƒeroit comme êt le tourment 

du ƒcorpion, quand il a piqué vn homme. E en 

ce tems lá les hommes chercheront la mort, e 

ne la trouueront pas: e auront enuie de mourir, 

e la mort les fuira. Or etoint les langouƒtes de 

telle façon qu’elles étoint ƒemblables a cheuaux 

prêts a combattre, e auoit ƒur la tête comme 

des coronnes ƒemblables a or. Leurs faces 

étoint comme faces d’hommes: elles auoint des 

cheueux comme cheueux de femmes, e leurs 

dens étoint comme dens de lion. Elles auoint 

auƒƒi des hallecrets comme hallecrets de fer, e 

étoit le bruit de leurs ailes comme bruit de cha-

riots de pluƒieurs cheuaux courans en bataille. 

E auoint des queues ƒemblables a ƒcorpions, 

e es queues des aguillons. E leur puiƒƒance êt 

d’endommager les hommes cinq mois, e ont 

ƒur elles vn roi, l’ange de l’abyme, qui ƒe nomme 

en Ebrieu, Abbadon, e en Grec Apollyon. Vn 

malheur êt paƒƒé: il doit encor venir deux mal-

heurs apres.
Puis le ƒiƒiême ange trompetta, e i’oui vne voix 
des quatre cornes de l’autel d’or de deuant 

Dieu, laquelle dit au ƒiƒiiême ange qui auoit la 
trompette: Delie-les quatre anges qui ƒont liés 
vers le grand fleuue Euphrat. Si furent déliés 
les quatre anges, qui étoint prêts pour l’heure, e 
le iour, e le mois, e l’an, pour tuer la tierce par-
tie des hommes. E étoit le nombre de l’armée 
de la cheualerie, deux cens millions: e oui leur 
nombre. E ainƒi ie vi les cheuaux en viƒion, e 
leurs cheuaucheurs qui auoint des hallecrets 
de feu, de hyacinthe, e de ƒouphre, e étoint les 
têtes des cheuaux, comme têtes de lions: e de 
leurs gueules ƒortoit feu, e fumée, e ƒouphre. 
Par ces trois playes fut tué le tier des hommes, 
par le feu, par la fumée, e par le ƒouphre qui 
ƒortoit de leur bouche: car leur puiƒƒance étoit 
en leur bouche: car leurs queues étoint comme 
ƒerpens, e auoint des têtes pour nuire. E les 
autres hommes, qui ne furent pas occis par ces 
playes, ne ƒe retirerent point de leurs euures: 
pour n’adorer les diables, e les images d’or, e 
d’argent, e d’erain e de pierre, e de bois, qui 
ne peuvent ne voir, n’ouir, ne marcher, e ne 
s’amenderent point de leurs meurtres, ne de 
leurs empoiƒonnemens, ne de leur paillardiƒe, 
ne de leurs larrecins.

Chap. X

Pvis ie vi vn autre puiƒƒant ange deƒcen-

dant du ciel, vêtu d’vne nuée, e l’arc 

du ciel étoit ƒur ƒa tête. Sa face étoit comme le 

ƒoleil, ƒes pieds comme colonnes de feu, e auoit 

en ƒa main vn liure ouuert, e mit ƒon pied droit 

ƒur la mer, e le gauche ƒur la terre, e cria a haute 

voix ainƒi qu’vn lion brait. E quand il eut crié, 

ƒet tonnerres tindrent leurs propos. E quand les 

ƒet tonnerres eurent tenu leurs propos, ie vouloi 

écrire. Mais i’oui vne voix du ciel, qui me dit: 

Séele ce que les ƒet tonnerres ont dit, e ne l’écri 

pas. E l’ange que ie auoi veu ƒe tenant ƒur la mer 
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e ƒur la terre, leua la main contre le ciel, e iura 

par le viuant a tout iamais, qui crea le ciel e ce 

qui y êt, e la terre, e ce qui y êt, e la mer e ce qui 

y êt, qu’il n y auroit plus de tems, c’êt-a-ƒauoir 

ês iours de la voix du ƒettieme ange, quand il 

auroit trompetté, e que le ƒecret de dieu auroit 

été acheué, comm’il a annoncé aux prophetes 

ƒes ƒeruiteurs. E la voix que i’auoi ouye du ciel, 

parla derechef a moi, e dit: Va, pren le liuret 

ouuert, qui êt en la main de l’ange qui ƒe tient 

ƒur la mer e ƒur la terre. E i’allai vers l’ange, e 

lui di: Baille moi le liuret. E il me dit: Tien, e 

l’englouti, e il t’amertumera le ventre, combien 

qu’en ta bouche il ƒera doux comme miel. Si prin 

le liuret de la main de l’ange, e l’englouti, e me 

fut doux a la bouche comme miel. Mais quand 

ie l’eu mangé, le ventre me deuint amer. E il me 

dit: Il te faut derechef prophetiƒer ƒur pluƒieurs 

peuples, e gens, e langues, e rois.

Chap. XI.

S i me fut baillé vn roƒeau ƒemblable a vne 

verge: e l’ange qui étoit lá, me dit: Leue 

toi, e meƒure le temple de dieu, et l’autel, e 

ceux qui y adorent. Mais le paruis de dehors du 

temple, forclos-le, e ne le meƒure point, car il êt 

donné aux payens, qui fouleront la ƒainte cité 

quarante deux mois, e enchargerai a mes deux 

têmoins de prophetiƒer mille deux cens ƒoixante 

iours, vêtus de haires. Ce ƒont les deux oliuiers, 

e deux chandeliers qui ƒe tiennent deuant le 

dieu de la terre. Que ƒi quelcun leur veut faire 

mal, il ƒort du feu de leur bouche, qui conƒume 

leurs ennemis: e qui leur veut faire mal, ainƒi 

lui faut mourir. Ils ont puiƒƒance de fermer 

le ciel, tellemen qu’il ne pleue pluye durant 

leur prophecie, e ont puiƒƒance ƒur les eaux, de 

les conuertir en ƒang, e de porter a la terre tel 

dommage qu’il leur plaira, toutes fois e quantes 

qu’ils voudront. E quand ils auront mis fin a 

leur têmoignage, vne bête ƒortira de l’abyme, 

laquelle leur fera la guerre, e les vaincra, e tuera, 

e giront leurs cors en la place de la grande cité, 

qui s’appelle ƒpirituellement Sodome e Egypte, 

lá ou notre Seigneur fut crucifié, e regardera-on 

des peuples, e nacions, e langues, e gens, leurs 

cors trois iours e demi, e ne laiƒƒera-on point 

mettre leurs cors en ƒepulcres. E les habitans 

de la terre s’eniouirent, e y prendront plaiƒir, 

e s’en uoyeront des preƒens les vns aux autres, 

a cauƒe que ces deux prophetes auront tour-

menté les habitans de la terre. Mais apres trois 

iours e demi, l’eƒperit de vie de part dieu entra 

en eux, ƒi ƒe tindrent ƒur leurs pieds, de quoi 

ceux qui les voyoint eurent grand peur. E i’oui 

vne haute voix du ciel, qui leur dit: Montés-ça. 

Si monterent au ciel en vne nuée, e les virent 

leurs ennemis. E a cêt heure lá ƒe fit vn ƒi grand 

tremblement de terre, que la diƒieme partie de 

la ville tomba, e furent tués ce tremblement 

ƒet mill’hommes de conte fait, dont les autres 

furent épouentés, e donnerent gloire au dieu 

du ciel. Le ƒecond malheur êt paƒƒé, voici bien-

tôt venir le troiƒieme malheur.
Puis le ƒettieme ange trompetta e il y eut des 
grandes voix au ciel, qui dirent: Les royaumes 
du monde ƒont deuenus de notre Seigneur, e de 
ƒon Chriƒt qui regnera a tout iamais. E les vin-
tequatre anciens, qui étoint aƒƒis deuant Dieu 
en leurs ƒieges ƒe ietterent ƒur leurs viƒages, e 
adorerent Dieu, diƒans: Nous te remercions, 
Seigneur dieu tout puiƒƒant, qui es, qui fus, 
e qui ƒeras, de ce que tu t’es ƒaiƒi de ta grande 
puiƒƒance, e es deuenu roi: e les gens ƒe ƒont 
courroucées, e ton courroux êt venu, e le tems 
de iuger les mors, e de payer le ƒalaire a ces 
ƒeruiteurs les prophetes, e aux ƒaints, e a ceux 
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qui creignent ton nom, petis e grans, e de gâter 
les gâteurs de la terre. E le temple de Dieu fut 
ouuert, e vit-on l’arche de ƒon alliance en ƒon 
temple, e ƒe firent des éclairs e éclats, e ton-
nerres, e tremblement de terre, e vne grande 
grêle.

Chap. XII.

I l fut veu vne grande merueille au ciel, vne 

femme vêtue du ƒoleil, e ƒous ƒes pieds 

étoit la lune, e ƒur ƒa tête vne coronne de douze 

étoilles. Or ell’étoit enceinte, e crioit de la dou-

leur qu’ell’auoit, e étoit au mal d’enfant. E il 

fut veu vn’autre merueille au ciel. Il y auoit vn 

grand dragon roux, qui auoit ƒet têtes, e dix 

cornes, e ƒur ƒes têtes, ƒet diademes, e ƒa queue 

tira le tier des étoilles du ciel, e les ietta a terre. 

Ce dragon ƒe tint deuant la femme qui vouloit 

enfanter, afin que quand ell’auroit enfanté ƒon 

enfan, il le deuorât. Or enfanta-elle vn enfant 

mâle, qui doit gouuerner toutes nacions a tout 

vn ƒceptre de fer, e fut raui ƒon fis a Dieu e a 

ƒon ƒiege. E la femme s’en fuit en en deƒert, lá 

oú ell’a vn lieu appreté de Dieu, pour y être 

nourrie mille deux cens ƒoixante iours. E i l ƒe fit 

vne bataille au ciel. Michel e ƒes anges combat-

titirent contre le dragon, e le dragon combatti 

e ƒes anges, e eurent du pire, e ne trouua plus 

leur lieu au ciel. Si fut ietté ce grand dragon, le 

vieux ƒerpent, qui s’appelle le diable, e Satan, 

qui trompe tout le monde, il fut ietté en terre 

e ƒes anges quant-e-quant. Puis i’oui vne haute 

voix qui dit: Au ciel maintenant êt deuenu ƒalut, 

e puiƒƒance, e regne de nôtre Dieu, e ƒeigneurie, 

de ƒon Chriƒt, puis que l’accuƒateur de noz 

freres êt abbattu, qui les accuƒoit deuant nôtre 

Dieu iour e nuit. Ils l’ont vaincu par le ƒang de 

l’agneau, e par la parolle de leur têmognage, 

e n’ont pas tant aime leur vie, qu’ils ne ƒoyent 

mors. Pourtant réiouiƒƒés vous, ô cieux, e ceux 

qui y habités. Malheur aux habitans de la terre, e 

de la mer: car le diable êt deƒcendu a vous, qui êt 

fort courroucé, ƒachant qu’il n’a guaire de tems. 

E quand le dragon vit qu’il étoit atterré, il chaƒƒa 

la femme, qui auoit enfanté le mâle. Mais il fut 

donné a la femme deux ailes d’vn grand aigle, 

pour s’en voler en vn deƒert en ƒon lieu, pour 

y être nourrie vn tems, e deux tems, e demi 

tems, de peur du ƒerpent. E le ƒerpent ietta de 

ƒa gueule apres la femme, autant d’eau que ƒi 

c’eut été vne riuiere, pour la faire noyer. Mais la 

terre aida a la femme, e ouurit ƒa bouche, e beut 

la riuiere que le dragon auoit ietté de ƒa gueule. 

De quoi le dragon courroucé contre la femme, 

s’en alla faire la guerre contre le demourant de 

la ƒemence de la femme, qui gardoint les com-

mandements de Dieu, e auoint le têmognage 

de Ieƒus Chriƒt.

Chap. XIII.

E ie me tin ƒur l’areine de la mer, e vi 

monter de la mer vne bête qui auoit 

ƒet têtes e dix cornes, e ƒur ƒes cornes dix dia-

demes, e ƒur ƒes têtes vn nom de blaƒpheme. E 

étoit la bête que ie vi, ƒemblable vn leopard, e 

ƒes pieds comme d’vn ours, e ƒa gueule comme 

la gueule d’vn lion. E le dragon lui bailla ƒa 

puiƒƒance, ƒon ƒiege e grande ƒeigneurie. Puis 

ie vi vne de ƒes têtes quaƒi miƒe a mort: mais ƒa 

playe mortelle fut guarie. Parquoi on s’eme-

rueilla tant de la bête par tout le monde, qu’on 

adora le dragon qui auoit donné ƒeigneurie a la 

bête, e adora-on la bête, en diƒant: Qui êt pareil 

a la bête? qui pourroit batailler contr’elle? Si lui 

fut donné vne bouche parlante grandes choƒes, 
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e blaƒphemes, e lui fut donné puiƒƒance de durer 

quarante deux mois, e ell’ouorit ƒa bouche en 

blaƒpheme contre Dieu, pour blaƒphemer ƒon 

nom e ƒon tabernacle, e les habitans du ciel. Item 

lui fut donné charge de faire guerre contre les 

ƒaints, e de les vaincre, e lui fut donné puiƒƒance 

ƒur toutes nacions e langues, e gens, tellement 

que tous les habitans de la terre l’adoreront, dê-

quels les noms ne ƒont écrits dês quels le monde 

êt monde, au liure de vie de l’agneau occis. Qui 

a oreille, qu’il oye. Qui meine en captiuité, s’en 

va en captiuité. Qui de glaiue tue, de glaiue faut 

qu’il ƒoit tué. Ici êt la pacience e la foi des ƒaints. 

Item ie vi vn’autre bête monter de la terre, qui 

auoit deux cornes ƒemblables a vn agneau, e 

parloit com’vn dragon, e mettoit en effet toute 

la puiƒƒance de la premiere bête deuant elle, e 

faiƒoit que la terre e ƒes habitans adoroint la pre-

miere bête, dont la playe mortelle auoit été gua-

rie, e faiƒoit merueilles, iuƒqu’a faire deƒcendre 

le feu du ciel deuant les hommes, e abuƒoit les 

habitans de la terre par les miracles qu’il lui étoit 

donné de faire deuant la bête, diƒant aux habi-

tans de la terre qu’ils fiƒƒent vn’image a la bête, 

qui auoit eu le coup d’épee, e étoit guarie. E lui 

fut faitte puiƒƒance de donner ƒouffle a l’image 

de la bête, tellement que l’image de la bête par-

lât, e fit que tous ceux qui n’adoreroint l’image 

de la bête, fuƒƒent mis a mort. Si faiƒoit tous 

petis e grands, riches e poures, francs e ƒerfs, 

prendre d’elle vne marque en leur main droitte, 

ou en leur front, e que perƒonne ne peut acheter 

ou vendre, s’il n’auoit la marque ou le nom de la 

bête, ou le nombre de ƒon nom. Ici gît vn grand 

engin. Qui a entendement, qu’il calcule nombre 

de la bête: car c’êt vn nombre d’homme, e êt ƒon 

nombre ƒix cens ƒoixante ƒix.

Chap. XIIII.

Pvis apres ie vi vn agneau étant au mont 

Sion, e auec lui cent quarante quatre 

milliers, qui auoint le nom de ƒon pere écrit en 

leurs frons. E oui vn bruit du ciel, comme feroit 

le bruit d’vne groƒs’eau, e comme le bruit d’vn 

grand tonerre: e oui vne voix de ioueurs de 

harpes, iouans de leurs harpes, qui chantoint 

comm’vne chanƒon nouuelle, deuant le ƒiege, e 

deuant le quatre animaux, e les anciens, laquelle 

chanƒon nul ne pouuoit apprendre, ƒinon les cent 

quarante quatre milliers, les achetés de la terre. 

Ce ƒont ceux qui n’ont point été ƒouillés auec les 

femmes: car ils ƒont vierges. Ce ƒont ceux qui 

ƒuiuent l’agneau partout ou il va. lls ont eté ache-

tés d’entre les hommes, e ƒont le premier fruit a 

Dieu e a l’agneau, e en leur bouche ne s’êt point 

trouué de barat: car ils ƒont incoulpables deuant 

le ƒiege de Dieu. Item ie vi vn autre ange volant 

parmi le ciel, qui auoit vn euangile eternel, pour 

le prêcher aux habitans de la terre, e a toutes 

gens, e nacions, e langues, e peuples, diƒant a 

haute voix: Creignés dieu, e lui donnés gloire, 

car l’heure de ƒon iugement êt venue: e adorés 

celui qui a fait le ciel, e la terre, e la mer, e les 

fontaines des eaux. E vn autre ange vint apres, 

diƒant: El’êt cheute, ell’êt cheute, Babylone la 

grande cité, pource qu’ell’a abbreué du felon vin 

de ƒa paillardiƒe, toutes nacions. E le troiƒiême 

ange vint apres eux, diƒant haut e cler: Qui 

adorera la bête e ƒon image, e prendra marque 

en ƒon front ou en ƒa main, il beura du felon vin 

mêlée pur de Dieu, en la coupe de ƒon cour-

roux, e ƒera tourmenté en feu e ƒouphre deuant 

les ƒaints anges, e deuant l’agneau, e montera la 

fumée de leur tourment a tout iamais, e n’au-

ront repos iour ne nuit ceux qui adorent la bête 

e ƒon image, ou qui prend la marque de ƒon nom. 
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Ici gît la pacience des ƒaints: iciı ƒont ceux qui 

gardent les commandemens de Dieu, e la foi 

de Ieƒus. Puis i’oui vne voix du ciel, qui me dit: 

Écri: Bienheureux ƒont les mors qui meurent 

au Seigneur. L’eƒperit dit pour certain, que 

deƒormais ils ƒe repoƒeront de leurs trauaux, e 

leurs euures vont quant e eux. D’auantage ie vi 

vne nuée blanche, ƒur laquelle nuée étoit aƒƒis vn 

ƒemblable a vn fis d’homme, qui auoit ƒur ƒa tête 

vne coronne d’or, en ƒa main vne faucille tren-

chante. E vn autre ange ƒortit du temple, criant 

a haute voix a celui qui étoit aƒƒis ƒur la nuée: Met 

en euure ta faucille, e moiƒƒonne, car l’heure de 

moiƒƒonner t’êt venue, puisque le blé de la terre 

êt ƒec. Si mît celui, qui étoit aƒƒis ƒur la nuée, ƒa 

faucille en terre, e fut la terre moiƒƒonnée. E 

vn autre ange ƒorti du temple du ciel, qui auoit 

auƒƒi vne faucille trenchante: item vn autre ange 

ƒortie de l’autel, qui auoit puiƒƒance ƒur le feu: 

lequel cria a hante voix a celui qui auoit la faucille 

trenchante: Met en euure ta trenchante faucille, 

e vendenge les grappes de la terre, car les raiƒins 

ƒont meurs. Si mit l’ange ƒa faucille en terre, e 

vendengea la vigne de la terre, e ietta les raiƒins 

au grand preƒƒoir du courroux de dieu, e fut le 

preƒƒoir foulé dehors la ville, e ƒortit du preƒƒoir 

tant de ƒang, qu’il en y eut iuƒqu’aux frains des 

cheuaux par mille ƒix cens courƒes.

Chap. XV.

I tem ie vi vn autre ƒigne au ciel, grand e 

merueilleux: ƒet anges qui auoint les ƒet der-

nieres playes, êquelles s’employe tout le cour-

roux de Dieu. E vi comme vne mer de verre, 

mêlée auec feu, e ceux qui maugré la bête, e ƒon 

image, e ƒa marque, e le nombre de ƒon nom, 

auoint vaincu, qui étoint ƒur la mer de verre, 

e auoint des harpes de Dieu, e chantoint la 

chanƒon de Moyƒe ƒeruiteur de dieu, e la chanƒon 

de l’agneau, diƒans: Grandes e merueilleuƒes 

ƒont tes euures, Seigneur Dieu tout puiƒƒant: 

iuƒtes e vrayes ƒont tes ordonnances, ô roi des 

ƒaints qui ne te creindroit, Seigneur, e ne glo-

riferoit ton nom? car tu es ƒeul ƒaint: car toutes 

nacions te viendront adorer deuant toi, de 

ce que tes droits ƒeront declarés. Puis apres 

ie vi que le temple du tabernacle de l’oracle, 

fut ouuert au ciel, e ƒortirent du temple les ƒet 

anges qui auoint les ƒet dernieres playes, vêtus 

de lin net e reluiƒant, trouƒƒés par les poittrines 

de ceintures d’or. A ces ƒet anges bailla l’vn des 

quatre animaux ƒet boteiIles d’or, pleines du 

courroux du Dieu viuant a tout iamais, dont le 

temple, a cauƒe de la clarté e puiƒƒance de Dieu, 

fut ƒi rempli de fumée, que nul ne pouoit entrer 

au temple, iuƒque les ƒet playes des ƒet anges 

fuƒƒent acheuées.

Chap. XVI.

Pvis i’oui vne grande voix du temple, qui 

dit aux ƒet anges: Allés, épandés les ƒet 

boteilles du courroux de Dieu en la terre. Si 

s’en alla le premier, e épandit ƒa boteille ƒur la 

terre, dont furent dangereuƒement naurés, e a 

outrance, ceux qui anoint la marque de la bête, e 

ceux qui adoriont ƒon image. E le ƒecond épan-

dit ƒa boteille en la mer, ƒi deuint la mer ƒang, 

comme ƒeroit le ƒang d’vn mort, e tout’ame 

viuante mourut en la mer.
E le troiƒieme ange épandit ƒa boteille ês riuieres 
e es fontaines des eaux, ƒi deuindrent ƒang. E 
ioui l’ange des eaux qui dit: Tu es iuƒte, Sei-
gneur, qui ês, qui fus, e qui es ƒaint, de ce que tu 
as ainƒi voulu faire: que puis qu’ils épandoint le 
ƒang des ƒaints e des prophetes, tu leur as baillé 
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a boire du ƒang, comm’ils en ƒont dignes. Puis 
en oui vn autre de l’autel qui dit: Oy, Seigneur 
Dieu toutpuiƒƒant: tes iugemens ƒont vrais e 
iuƒtes.
E le quatrieme ange rêpandit ƒa boteille ƒur le 
ƒoleil, e il lui fut enchargé de bruler les hommes 
par feu: Si furent les hommes brulés par grande 
chaleur, e blaƒphemerent le nom de Dieu, qui 
auoit puiƒƒance ƒur ces playes, e ne s‘amenderent 
point pour lui donner gloire. E le cinquiême 
ange rêpandit ƒa boteille ƒur le ƒiege de la bête: 
ƒi fut ƒon regne tant obƒcurci que de la dou-
leur qu’ils auoint, ils ƒe mâchoint les langues, 
e blaƒphemerent le Dieu du ciel, des grandes 
douleurs e playes qu’ils auoint, e ƒi ne ƒe reti-
rerent point de leur train.
E le ƒiƒiême ange épandit ƒa boteille ƒur le grand 
fleuue Euphrat, dequoi l’eau en tarit, afin que le 
chemin des rois du ƒoleil leuant fut appareillé.
Item ie vi de la gorge du dragon, e de la gorge 
de la bête, e de la gorge du faux prophete, 
trois ords eƒperits ƒemblables a grenoilles. Or 
ce ƒont eƒperits de diables, lequels eƒperits font 
faire des miracles ƒur les rois de la terre, e de 
tout le monde, pour les aƒƒembler a la bataille 
de cête grande iournée du Dieu toutpuiƒƒant. 
Ie viendrai comm’vn larron. Bienheureux êt 
qui veille, e garde ƒes habillemens, de peur qu’il 
n’aille tout nud, e qu’on voye ƒa vergogne. Or 
il les aƒƒembla en vn lieu qui s’appeIle en Ebrieu 
Armaggeddon. Puis le ƒettieme ange épandit 
ƒa boteille en l’air: il ƒortit vne grande voix du 
temple du ciel, du ƒiege, laquelle dit: C’êt fait: 
e ƒe fit des bruits e tonerres, e éclairs, e ƒe fit 
vn ƒi grand tremblement de terre, que iamais 
depuis que les hommes furent en terre, ƒi grand 
tremblement ne ƒe fit. E la grand ville fut par-
tie en trois e les villes des nacions tomberent, 
e ƒouuint a Dieu de la grande Babylone, pour 
lui bailler la coupe du vin de ƒon enfelonné 
courroux: e toutes îles s’en fuirent, e ne ƒe 
trouuerent plus les montagnes, e tomba du ciel 

ƒur les homnes vne grêle le gros d’vn talent, e 
blaƒphemerent les hommes Dieu a cauƒe de la 
playe de la grêle: ƒi grande etoit la playe.

Chap. XVII.

O r vint l’vn des ƒet anges, qui auoint 

les ƒet boteilles, e parla a moiı en cête 

maniere: Vien-ça, ie te montrerai la punicion 

de la grande putain, aƒƒiƒe ƒur pluƒieurs eaux, 

avec laquelle ont paillardé les rois de la terre, e 

ont les habitans de la terre été enyurés du vin 

de ƒa paillardiƒe. Puis me mena en vn deƒert en 

eƒperit, e ie vi vne femme aƒƒiƒe ƒur vne bête 

écarlatte, pleine de noms de blaƒphemes, a ƒet 

têtes e dix cornes. E la femme étoit vêtue de 

pourpre e d’écarlatte, e dorée d’or, e de perles, 

e margarites, e auoit vue coupe d’or en ƒa main 

pleine d’abominacions e ordure de ƒa paillardiƒe, 

e en ƒon front vn nom écrit: S E C R E T: Ba-

bylone la grande, la mere des putains e abomi-

nacions de la terre. Si vi laditte femme yure du 

ƒang des ƒaints, e du ƒang des temoins de Ieƒus. E 

quand ie la vi, ie m’en ebahi merueilleuƒement: 

dont l’ange me dit: De quoi t’ébahis-tu? Ie te 

dirai le ƒecret de la femme, e de la bête qui la 

porte, qui a ƒet têtes e dix cornes. La bête que tu 

as veue, a été, e n’êt pas, e montera de l’abyme, 

e s’en ira a perdicion: e s’ebahiront les habitans 

de la terre, dêquels les noms ne ƒont pas écrits au 

liure de vie dês que le mond’êt monde, voyans 

que la bete a été, e n’êt pas, combien qu’ell’êt. 

Voici vue ƒentence de grand entendement. 

Les ƒet têtes ƒont fet montagnes, ƒur lêquelles 

êt aƒƒiƒe la femme, e ƒont ƒet rois: les cinq ƒont 

tombés, e l’vn êt, l’autre n’êt pas encor venu, e 

quand il ƒera venu, il ne durera guaire. E la bête 

qui a été, e n’êt pas, c’êt le huitieme, e êt des ƒet, 
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e s’en va a perdicion. E les dix cornes que tu as 

veues, e ce ƒont dix rois, qui ont pas encor ƒaiƒi 

le regne: mais ils prendront ƒeigneurie, comme 

rois, tout a vn’heure auec la bete. lls ƒeront 

tous d’vn courage, e bailleront leur puiƒƒance e 

ƒeigneurie a la bête. Ils feront la guerre contre 

l’agneau, e l’agneau les vaincra, pourtant qu’il et 

ƒeigneur des ƒeigneurs, e le roi des rois, e auiƒƒi 

les appellés auec lui, e éleus e croyans, puis me 

dit: Les eaux que tu as veues, oú la putain êt 

aƒƒiƒe, ce ƒont peuples, e populaires, e nacions e 

langues. E les dix cornes que tu as veues ƒur la 

bête, ils hairont la putain, e la feront deƒerte e 

nue, e mangeront ƒa chair, e bruleront la putain 

au feu. Car Dieu leur a mis au courage d’execu-

ter ƒa ƒentence, e de beƒogner tous d’vn courage, 

e bailler leur regne a la bête, iuƒqu’a tant que les 

parolles de dieu ƒoyent acheuées. E la femme 

que tu as veue, c’êt la grande ville, qui a le regne 

ƒur les rois de la terre.

Chap. XVIII.

A pres cela ie vi vn autre ange deƒcen-

dant du ciel, qui auoit grande 

puiƒƒance, par la clarté duquel la terre fut illu-

minée, lequel cria puiƒƒamment a haute voix, 

diƒant: Elle êt cheute, ell’êt cheute Babylone la 

grande, êt deuenue vn repaire de diables, e vne 

retraitte de tout ord eƒperit, e vne retraitte de 

tout oiƒeau ord e hai, pource qu’ell’a abbreué 

toutes nacions, du depiteux vin de ƒa paillardiƒe, 

e ont les rois de la terre paillardé auec elle, e les 

marchans de la terre ƒe ƒont enrichis de l’abon-

dance de ƒes plaiƒances. Item, i’oui vn autre voix 

du ciel, diƒant: Sortés d’elle, mon peuple, de 

peur que vous n’ayés part a ƒes pechés, e que ne 

receuiés de ƒes playes, pourtant que ƒes pechés 

ont atteint iuƒqu’au ciel, e ƒouuient a Dieu de 

ƒes méchancetés. Rendés lui la pareille, e lui 

payés ƒecs merites au double: en la même coupe 

qu’ell’a verƒé a boire, verƒés lui au double: tant 

plus elle s’êt honnorée, e donné de bon tems, 

tant plus lui donnés de tourment e dueil, pour-

tant qu’elle dit en ƒon cueur: Ie ƒuis aƒƒiƒe reine, 

e ne ƒerai point veƒue, e n’aurai point a mener 

dueil. Pourcela viendront vn iour ƒes playes, 

mort, dueil, e famine, ƒera brulée de feu: car 

le Seigneur Dieu, qui en ƒera la punicion, êt 

puiƒƒant: e la ploureront e lamenteront les rois 

de la terre, qui auront paillardé e prins leurs 

plaiƒirs auec elle, quand ils verront la fumée de 

ƒon brulement, ƒe tenans loin, de peur de ƒon 

tourment, e diƒans: Hei hei la grande ville Ba-

bylone, la forte ville, dont ta punicion êt venue 

en vne heure. Item, les marchans de la terre 

la ploureront e lamenteront, pource que nul 

n’achetera plus leur marchandiƒe, marchandiƒe 

d’or e d’argent, e de perles, e de margarites, e 

de crêpe, e de pourpre, e de ƒoye, e d’écarlatte, 

e toute ƒorte de bois de thyin, e toute ƒorte de 

vaiƒƒelle d’yuoire, e toute ƒorte de vaiƒƒelle du 

plus cher bois, e d’erain, e de fer, e de marbre, 

e de cinamome, e perfums, e baume, e encens, 

e vin, e huile, e fine farine, e froment, e mon-

teures, e brebis, e de cheuaux, e de charrettes, 

e de cors e ames d’hommes. Le fruittage que 

tu auois tant a cueur, s’en êt allé d’aueque toi: e 

toutes choƒes graƒƒes e excellentes s’en ƒont allées 

d’auec toi, e ne les trouueras plus. Les marchans 

de ces choƒes, qui par elle ƒe ƒeront faits riches, ƒe 

tiendront loin, de peur de ƒon tourment, plou-

rans e lamentans en diƒant: Helas helas la grande 

ville vêtue de crêpe, e de pourpre, e d’écar-

latte, e dorée d’or, e de perles, e margarites: en 

vn’heure tant de richeƒƒes ƒont détruittes.
Item, tous patrons de galeres, e toute la compa-
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gnie de nauatiers e mariniers e toutes gens qui 
trafiquent en mer, ƒe tindrent loin, e voyans 
la fumée de ƒon feu, s’écrierent ainƒi: Y en 
auoit-il aucune pareille a la grande ville? Puis 
ƒe iettoint de poudre ƒur la tête, e brayoint 
en plourant e lamentant, diƒans: Helas helas la 
grande ville, en laquelle ƒe ƒont faits riches tous 
ceux qui auoint nauires en la mer, de ƒes grans 
achets: ell’êt deƒerte en vn’heure. Reioui-t-en, 
ô ciel, e les ƒaints apôtres, e les prophetes, puis 
que Dieu vous a vengés d’elle.
Puis vn puiƒƒant ange leua vne pierre groƒƒe 
comm’vne meule, e la ietta en la mer, diƒant: 
Par telle roideur ƒera iettée Babylone la grande 
cité, e ne ƒe trouera plus, e ne ƒera plus ouye en 
toi voix de ioueurs de harpes, e muƒiciens, e 
menetriers, e trompretteurs: e ne ƒe trouuera 
plus en toi ouurier de mêtier quelconque, e ne 
s’orra plus en toi bruit de moulin, e ne luira plus 
en toi lumiere de chandele, e n’orra-on plus 
en toi voix d’époux e d’épouƒée. Tes marchans 
étoint les plus grans perƒonnages du monde: 
par tes empoiƒonnemens ont été abuƒées toutes 
nacions, e s’ét en toi trouué ƒang de prophetes e 
ƒaints e de tous ceux qui ont été tués au monde.

Chap. XIX.

A pres cela i’oui vne grande voix d’vne 

grande compagnie au ciel, diƒant, 

Alleluia: ƒalut, e gloire, e honneur, e puiƒƒance 

au Seigneur nôtre Dieu, puis que ƒes iugemens 

ƒont vrais e equitables, veu qu’il a condamné la 

grande putain, laquelle par ƒa paillardiƒe gâtoit 

le monde: e s’êt vengé ƒur elle du ƒang de ƒes 

ƒeruiteurs. E dirent derechef: Alleluia. Or ƒa 

fumée monte a tout iamais. E les vintequatre 

anciens, e les quatre animaux, ƒe ietterent bas, e 

adorerent le Dieu aƒƒis au ƒiege, diƒans, Amen, 

Alleuia. E il ƒortit vne voix du ƒiege, diƒant: 

Loués nôtre Dieu, tous ƒes ƒeruiteurs, e qui le 

creignés, tant petis que grans. E oui comme la 

voix d’vne grande compagnie de gens, e comme 

le bruit d’vne groƒƒ’eau, e comme le bruit de 

grans tonnerres, qui diƒoint: Alleluia, car le 

Seigneur dieu toutpuiƒƒant s’êt ƒaiƒi du regne. 

Réiouiƒƒons nous, e nous egayons, e lui donnons 

gloire, car les nopces de l‘agneau ƒont venues, e 

s’êt ƒa femme apprétée, e lui a été enchargé de ƒe 

vêtir de crêpe net e beau. Or êt le crepe, les ver-

tus des ƒaints. E me dit: Ecri: Bienheureux ƒont 

ceux qui ƒont ƒemons au ƒoupper des nopces de 

l’agneau. Ce ƒont (me dit-il) vrayes parolles de 

Dieu. E ie me iettai deuant ƒes pieds pour l’ado-

rer: mais il me dit: Garde t’en bien: ie ƒuis ton 

compagnon ƒeruiteur, e de tes freres qui ont le 

temoignage de Ieƒus. Adore dieu: car le têmo-

gnage de Ieƒus êt l’eƒperit de la prophecie. Puis 

ie vi le ciel ouuert, e voici vn cheual blanc, de qui 

le cheuaucheur s’appelle feal e veritable, e iuge e 

bataille iuƒtement. Ses yeux ƒont comme flamme 

de feu, e a ƒur ƒa tête beaucoup de diademes, e a 

vn nom écrit, que nul ne ƒait, ƒinon lui. Il êt vêtu 

d’vn manteau teint en ƒang, e a nom, La parolle 

de Dieu: e la gendarmerie lui va apres par le 

ciel, en cheuaux blancs, vêtus de crepe blanc e 

net. E de ƒa bouche part vn épée ague, pour en 

frapper les gens, lêquels il gouuernera a tout vn 

bâton de fer, e ƒi foulera le preƒƒoir du vin du 

courroux e maltalent du dieu toutpuiƒƒant, e a 

ƒur ƒon manteau e ƒur ƒa cuiƒƒe, vn nom écrit, Le 

roi des rois, e ƒeigneur des ƒeigneurs.
Item ie vi vn ange qui étoit au ƒoleil, lequel cria 
a haute voix, diƒant a tous les oiƒeaux volans en 
l’air: Venés-ca, e vous aƒƒemblés au ƒoupper du 
grand Dieu, pour manger chair de rois, chair 
de capitaines, chair de puiƒƒans, chair de che-
vaux, e cheuaucheurs, e chair de tous tant francs 
que ƒerf, tant petis que grans. Puis vi la bête, 
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e les rois de la terre, leur armées, aƒƒemblées 
pour faire la guerre contre celui qui cheuauchoit 
le cheual, e contre ƒon armée. Mais la bête fut 
empognée e auec elle le faux prophete (qui auoit 
fait les miracles deuant elle, par lêquels il auoit 
abuƒé ceux qui auoint prins la marque de la bête) 
e ceux qui adoroint ƒon image, ƒi furent les deux 
iettés tous vifs en vn étang de feu brûlant en 
ƒouphre. Les autres furent tués par l’épée de 
celui qui cheuauchoit le cheual, laquelle partoit 
de ƒa bouche: e tous les oiƒeaux mangerent tout 
leur ƒoul de leur chair.

Chap. XX.

Pvis ie vi vn ange deƒcendre du ciel, qui 

auoit la clef de l’abyme, e vne grande 

chaine en ƒa main: ƒi print le dragon, le vieux 

ƒerpent, qui êt le diable e Satan, e le lia pour mille 

ans, e le ietta en l’abyme, e l’enferma e cacheta 

par deƒƒus, afin qu’il ne trompât plus les gens, 

iuƒque les mill’ans fuƒƒent accomplis. E apres cela 

il doit être détaché pour vn peu de tems.
Item ie vi des ƒieges, e s‘aƒƒit-on deƒƒus, e leur 
fut donné iugement: e vi auƒƒi les ames des 
decollés pour le témognage de Ieƒus e pour la 
parolle de Dieu, e ceux qui n’auoint point adoré 
la bête, ne ƒon image, e n’auoit point prins la 
marque ƒur leur front, e ƒur leur main, reué-
quirent, e regnerent auec Chriƒt mill’ans. E les 
autres mors ne reuêquirent point, iuƒqu’a tant 
que les mill’ans fuƒƒent accomplis. Vela la pre-
miere reƒurrexion. Heureux e ƒaint qui aura part 
en la premiere reƒurrexion. Contre tels gens la 
mort ƒeconde n’a point de puiƒƒance, ains ƒeront 
prêtres de Dieu e de Chriƒt, e regneront anec 
lui mill’ans. E quand les mill’ans ƒeront finis, 
Satan ƒera dépriƒonné, s’en ira abuƒer les gens 
qui ƒeront par les quatre coins du monde, Gog e 
Magog pour les aƒƒembler a la guerre, qui ƒeront 
dru comme le ƒablon de la mer. Si vindrent 

grand nombre, qu’ils couuroit toute la terre, e 
aƒƒiegerent le fort des ƒaints, e la bienaimée cité. 
Mais il defcendit de dieu vn feu du ciel, qui les 
déconfit: e le diable qui les abuƒoit, fut ietté en 
l’étang de feu e de ƒouphre, là ou etoit la bête e le 
faux prophete, e ƒeront tourmentés iour e nuit 
a tout iamais. Item ie vi vn grand ƒiege blanc, e 
vn aƒƒis deƒƒus, deuant lequel la terre e le ciel s’en 
fuit, e ne ƒe trouuerent plus en lieu quelconque. 
E vi les mors, petis e grans, étans deuant Dieu, 
e les liures furent ouuers, e vn autre liure fut 
ouuert, qui êt le liure de vie, e furent iugés les 
mors par les choƒes écrittes es liures, ƒelon leurs 
euures, e rendit la mer ƒes mors, e la mort e 
Enfer rendirent leurs mors, e furent iugés châ-
cun ƒelon ƒes euures. E la mort e l’Enfer furent 
iettés en l’étang de feu. Vela la ƒeconde mort: e 
qui ne ƒe trouua écrit au liure de vie, il fut ietté 
en étang de feu.

Chap. XXI.

O r ie vi vn ciel nouueau, e vne terre 

nouuelle: car le premier ciel e la pre-

miere terre étoit paƒƒée, e la mer n’étoit plus. E 

moi Iehan vi la ƒainte cité, Ieruƒalem nouuelle, 

deƒcendre de Dieu, du ciel, appareillée com-

m’vn’épouƒée parée a ƒon mari. E oui vne 

grande voix du ciel, qui diƒoit: Voici le taber-

nacle de Dieu auec les hommes qui habitera auec 

eux, e ƒeront ƒon peuple, e il ƒera leur Dieu auec 

eux, e torchera Dieu toute larme de leurs yeux, 

e ne ƒera plus ne mort ne dueil, ne brayement 

ne trauail ne ƒera plus, car les premieres choƒes 

ƒeront paƒƒées. Ie ferai tout nouueau, dit l’aƒƒis 

au ƒiege. Puis me dit: Ecri que ces parolles ƒont 

vrayes e certaines. E me dit: C’êt fait. Ie ƒuis 

A e Ω, le commencement e la fin. Ie donnerai, 

a qui aura ƒoif, de la fontaine de l’eau de vie, 

qui ne lui coûtera rien. Qui vaincra, poƒƒedera 
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tout, e ie lui ƒerai Dieu, e il me ƒera fis. Mais 

des couars, e mécroyans, e abominables, e 

meurtriers, e paillars, e empoiƒonneurs, e ido-

latres, e tous menteurs, leur parti ƒera en l’étang 

brulant de feu e de ƒouphre, qui êt la ƒeconde 

mort. Puis vint à moi l’vn des ƒet anges, qui 

auoint les ƒet boteilles pleines des ƒet dernieres 

playes, e me dit ainƒi: Vien-ça, ie te montrerai 

l’épouƒee, la femme de l’agneau. Si me porta en 

eƒperit ƒur vne montagne grande e haute, en 

me montra la grande cité, la ƒainte Ieruƒalem, 

qui deƒcendoit du ciel de vers Dieu, e auoit la 

gloire de dieu. E ƒa lumiere étoit ƒemblable a 

vne pierre trêprecieuƒe, comme ƒeroit vn iaƒpe 

tirant ƒur le cryƒtal: e auoit vn mur grand e haut, 

e douze portes, e ƒur les portes douze anges, e 

des noms écrits, cêt-a-ƒauoir des douze lignées 

des enfans d’lsrael. Deuers le leuant trois 

portes: deuers le ƒettentrion trois: deuers midi 

trois: e deuers le couchant trois. E le mur de la 

ville auoit douze fondemens, e ês fondemens 

les noms des douze apôtres de l’agneau. E celui 

qui parloit a moi, auoit vn roƒeau d’or, pour 

meƒurer la ville, e ƒes portes e murailles, e etoit 

la ville aƒƒiƒe en quarré, auƒƒi longue que large. Si 

meƒura la ville a tout le roƒeau, en douze mille 

courƒes, d’vne même longueur, e largeur, e 

hauteur. E meƒura ƒon mur cent quarante quatre 

coudées, meƒure d’homme: c’êt-a-dire d’ange. 

Le bâtiment de ƒon mur étoit de iaƒpe, e la ville 

de fin or, ƒemblable a pur verre. Les fondemens 

de la muraille de la ville étoint étoffés de toutes 

ƒortes de perles. Le premier fondement étoit 

vn iaƒpe: le ƒecond, vn ƒapphir: le troiƒiéme, vne 

calcedoine: le quartriême, vne émeraude: le cin-

quiême, vn ƒardonyx: le ƒiƒiême, vn ƒardoine: 

le ƒettiême, vn chryƒolithe: le huittieme, vn 

beril: le neuuiême, vn topaze: le diƒiême, vn 

chryƒopraƒe: l’onziême, vne hyacinthe: le dou-

ziême, vn amethyƒte. E les douze portes étoint 

douze perles, châque porte d’vne perle e la place 

de la ville étoit fin or, comme verre traluiƒant. 

Or ie n’y vi point de temple: car le Seigneur 

dieu toutpuiƒƒant êt ƒon temple, e l’agneau. E la 

ville n’a que faire du ƒoleil ni de la lune pour y 

luire car la clarté de dieu l’illumine, e ƒa chandele 

êt l’agneau. E les gens ƒauués chemineront en la 

lumiere d’elle: e les rois de la terre y mettront 

leur gloire e honneur, e ne clorra-on point ƒes 

portes de iour (car quant a la nuit, il n’en y aura 

point) e y ƒera apportée la gloire e honneur des 

gens, e n’y entrera rien qui ƒoit malnet, ou qui 

face méchanceté ou menƒonge, mais ƒeulement 

ceux qui ƒeront écrits au liure de vie de l’agneau.

Chap. XXII.

Pvis me montra vn pur fleuue d’eau de 

vie cler comme cryƒtal, qui partoit du 

ƒiege de Dieu e de l’agneau. Au milieu de ƒa 

place e du fleuue, deça-e-dela, étoit l’arbre de 

vie, faiƒant douze fruits, portant chaque mois 

ƒon fruit, e les feuilles de l’arbre ƒont pour gua-

rir les gens, e n’y aura plus maledixion aucune, 

e le ƒiege de dieu e de l’agneau, ƒera en elle, e 

ƒes ƒeruiteurs lui ƒeruiront, e verront ƒa face, e 

auront ƒon nom en leurs frons, e lá n’y aura nulle 

nuit, e n’auront beƒoin ni de chandele, ni de lu-

miere de ƒoleil, a cauƒe que le Seigneur Dieu leur 

éclairera, e regneront a tout iamais. Ces parolles 

(me dit-il) ƒont certaines e vrayes, e le Seigneur 

le Dieu des ƒaints prophetes, a enuoyé ƒon ange 

pour montrer a ƒes ƒeruiteurs ce qui ƒe doit faire 

bien tôt. Ie doi venir en brief. Bienheureux êt 

qui garde les parolles de la prophecie de ce liure. 

E moi Iehan, qui vi e oui ces choƒes, quand ie 

les eu ouyes e veues: ie me iettai aux pieds de 
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l’ange qui me montroit ƒes choƒes pour l’adorer: 

mais il me dit: Garde-t’en bien: car ie ƒuis ton 

compagnon ƒeruiteur, e de tes freres les pro-

phetes, e de ceux qui gardent les parolles de ce 

liure. Adore Dieu. E me dit. Ne ƒéele point les 

parolles de la prophecie de ce liure, car le tems 

êt pres. Qui êt iniuƒte, qu’il le ƒoit encore plus: 

e qui êt vilain, qu’il le ƒoit encore plus: e qui êt 

iuƒte, qu’il le ƒoit encore plus: e qui êt ƒaint, qu’il 

le ƒoit encore plus. Sache que ie viendrai bien 

tôt, e porterai mon ƒalaire auec moi, pour payer 

chacun ƒelon que ƒera ƒon euure. Ie ƒuis A e Ω, 

commencement e fin, le premier e le dernier. 

Bienheureux ƒont ceux qui font ƒes comman-

demens, afin qu’il ayent puiƒƒance ƒur l’arbre de 

vie, e qu’ils entrent en la ville par les portes. Car 

dehors ƒeront les chiens, e les empoiƒonneurs, 

e les paillars, e les meurtriers, e les idolatres, 

e quicouque aime e fait menƒonge. Moi Ieƒus 

ai enuoyé mon ange pour vous têmogner ces 

choƒes ƒur les egliƒes. Ie ƒuis la racine e race de 

Dauid, l’étoille clere, e du matin. E l’eƒperit e 

l’épouƒée diƒent: Vien, e qui l’ouit diƒe, vien: e 

qui a ƒoif vienne, e qui veut, prene l’eau de vie: 

ƒans rien payer. Or ie teƒtifie a tout homme qui 

ouit les parolles de la prophecie de ce liure que 

ƒi quelcun aioute a ces choƒes, Dieu lui aioutera 

les playes écrittes en ce liure. E qui ôtera des pa-

rolles du liure de cête prophecie, Dieu lui otera 

ƒa part du liure de vie, e de la ƒainte ville, e des 

choƒes écrittes en ce liure, dit celui qui têmoigne 

ces choƒes. Oy ie viendrai bien tôt. Amen, oy: 

Vien Seigneur Ieƒus. La grace de nôtre Sei-

gneur Ieƒus Chriƒt ƒoit auec vous tous.
Amen.

Fin de l’Apocalypƒe.
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G l o s s a i r e

ague = fin, pénétrant [DG] -> aigu (ou aiguë au féminin) en français moderne
aes =  planche de bois  [DG] 
ahanne * laboure, travail, fatigue [DG] ou soupire [contextuel]
aloine =  absinthe [complément DG], Composé amer dérivé de l’aloétine, employé pour ses pro-

priétés laxatives. [lalanguefrancaise.com]
apoƒtumes = tumeur purulente, abcès [DG]
arroi = arrangement, disposition, en particulier disposition militaire avant le combat [DG]
attainer = chicaner, agacer, quereller, harceler [DG]
attrempance = tempérance [BLS] ou  maîtrise de soi 
aucuns = certaines personnes
aueque = avec [contextuel]
auoir planté de biens = recevoir bénédictions et prospérité [contextuel]
barat = tromperie, ruse, fourberie [DG]
belitrant = vagabonds [contextuel], participe présent de bélitrer (mendier)
bender = se liguer [contextuel]
bêtes priuées = animaux domestiques
bie = vallée  [contextuel]
biƒcaƒié = agité [BLS]
blaƒonné = couvrir de l’écu [DG] objet de sarcasme [contextuel]
boleuars = boulevards
bonde = écluse [contextuel]
brayer = cries [contextuel]
bramans = crier [DG]  rugissant [contextuel]
briquerie = fabrique de briques [contextuel]
bruncher = broncher, chuter [contextuel]
cauer = creuser ou encore excaver...
cauteleuses = chercher insidieusement, tramer, machiner [DG]
ce-pendant = parfois synonyme de « tandis que » [contextuel]
ceux d’entour = ceux qui nous entourent [contextuel]
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cherrer = trébucher, tomber [contextuel]
cheuance = ce que l’on possède [DG]
col = cou [contextuel]
complant = plantation d’arbres ou de vigne due par le locataire d’un champ en échange de jouissance 

concédée [DG]
conte = compte [contextuel]
controuuent = au sens négatif, inventeur de maux [DG]
copper = couper, décapiter [DCT]
courtine = tenture, rideau qui entour un lit. [DG]
courtiner = tapisser, orner de tapisseries [DG]
coyement = sans faire de bruit, ni de mouvement, tranquillement, doucement, secrètement, en 

cachette [DG] vient de coi (se tenir coi, silencieux)
croye = argile [contextuel]
cruds = crus, c’est-à-dire pas cuits (Castellion offre l’explication dans la marge, qu’ils meurent avant 

leur temps, ou par image, qu’on les retire du pot avant qu’ils ne soient cuits)
cuide = pensée, imagination [DG]
deatres = idoles [contextuel] ou faux dieux, atre, iatre, âtre, suffixe péjoratif, comme dans médecin 

qui devient médicastre
deboutter = repousser, faire sortir [DG]
dedens = à l’intérieur [contextuel]
dégoiƒe = joie, plaisir, divertissement [DG]
dehait = affermi [contextuel]
delayer = remettre à plus tard, faire attendre [DG] -> resté en usage en anglais, «delay»
deporte-toi = évite de te [contextuel]
dequoi = ce qu’il faut
dérandonné = déchainé, débridé [contextuel]
deuiƒans = se concertant [contextuel]
deuoye = ou desvoier : pousser hors la voie, écarter, égarer [DG]
dextre = droit, droite (opposé de gauche)
doits =  doigts [contextuel]
domte = dompter
donion = donjon [contextuel]
dru = plein [DG] ou chargé
e ƒi = même si [contextuel]
ébêle = applaudir   [contextuel]
ebouƒƒe = épouvanter [contextuel]
ecache = brise [contextuel]
écorgées = cordes  [contextuel]
eloché =  disloguer, ébranler [DG]
en avoir ƒoing = donner des soins, s’occuper d’une responsabilité [contextuel]
enferrer = garnir de fers, mettre dans les fers [DG] enchaîner
eniaueleur = mettre en javelle [DG] eniauler, une autre forme du verbe enjôler, c-à-d capturer, ici 
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le récolteur

entreprinses = projets, entreprises [contextuel]
épars = disperser, répendre [DG]
es = dans [contextuel]
éteule = paille, chaume [DG]
étoupper = boucher, colmater [contextuel]
étrif = querelle, dispute, combat [DG]
fauoriƒé a ta terre = « Tu as été favorable à ton pays. » [contextuel]
feal = ou fealté, hommage d’un vassal à son souverain [DG] ou fidèle [contextuel]
feintif = dissimulé, trompeur  [faintif ->DG]
feneront = couper, faucher [DG] au Québec, secher le foin coupé [fenil = espace de grange pour 

ranger le  foin sec] même racine que le mot faner [donc désecher].
filé = filet [contextuel]
fimier = fumier [contextuel]
fioi = [me] fiait, se fier à quelqu’un [contextuel]
foarre = paille  [DG]
follons, foller = devenir fou [DG]
forain = individu sans droit de cityonneté, comme foreigner en anglais, du dehors, étranger [DG]
foruoyent = se fouvoyer [DG], s’écarter, s’éloigner
fouceau = petite fosse [contextuel]
gabber = se moquer de, railler [DG]
gaudir = se moquer de [DG]
gittith = ou guitthith, ancêtre de la guitare ?
generacion = génération [contextuel]
gens truppelus = «Gueux, sales, misérables» [DMF/ Robert Martin]
geƒir = être couché, se coucher  [DG]
gletres = mottes de terre  [contextuel]
gringotter = gazouiller, chanter [DG]
grumelle = gémissement [contextuel]
guaire = guère [contextuel]
guari = ou garir, protéger [DG] guéri
guerdonner =  récompense royale  [DG]
grumelle = partie de la poitrine du bœuf [DG]
haire = douleur, angoisse, affliction [DG] vêtement de tissu grossier, rugueux [contextuel]
hart, peine de la  = exécuté, mis à mort [contextuel]
haubergeon = cotte de mailles [BLS]
hyuoire = ivoire [contextuel]
iaçoit = j’aperçoit [contextuel]
impetrer = implorer, prier  [BLS]
iour = jour [contextuel]
item = aussi, de même [contextuel]
ius = à terre, abattre [contextuel]
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laidengeur = celui qui insulte ou outrage [DG]
langarder = bavarder, parler à tort et à travers [DG] au Québec on dirait placotter
langouƒtés = sauterelles [contextuel]
laq = piège [contextuel]
leans = Là-dedans, là-bas [TLF]
leures = levres
los = du latin, lauds = louange, honneur, réputation [DG]
maluiuan = malvivant, méchant [contextuel]
malueuillan = ou malveillant, qui a de la malveillance [DG]
mangeaille = nourriture [contextuel]
margarites = pierres précieuses [contextuel]
maupiteux ou malpiteus = sans pitié [DG], cruel [contextuel]
marri = affligé [DG]
mauuaitie = qualité de ce qui est mauvais, méchanceté, lâcheté mauvaise disposition [DG]
méchef = ou meshief, malheur, calamité, infortune, dommage, mésaventure [DG]
meshui = ou mashui, aujourd’hui, dès  aujourd’hui, dès ce moment [DG] chaque jour [BLS]
meurs = mœurs [contextuel]
mignon = ami intime, courtisan
mon deƒceu = à mon deƒcu, c-à-d à mon insu, sans que je le sache
montagnete = petite montagne [DG]
monteures = équipement, biens meubles [DG]
moyenner = distribuer [contextuel]
mucé = cacher, soustraire aux regards, à la connaissance [DG]
muid = boisseau [BLS] ou panier
murre = verre  [contextuel]
nable = instrument jadis très répandu chez les hébreux. Quelques-uns croient que c’était une lyre ou 

harpe renversée ; d’autres, et Luther est de ce nombre, pensent que c’était une espèce de psalté-
rion. [Dictionnaire de musique, Soullier, 1880]

niebles = nuages [contextuel]
nompareille = qui n’a pas son pareil (exceptionnel) [DG]
onqué = une fois, en quelque circonstance [DG] jamais [contextuel]
oppreƒƒe = oppression
outrecuide = paroles présomptueuses, excessives, extravagantes [DG]
oyant = du verbe ouïr, recevoir des sons par l’oreille, entendre [DG]
pardurable = éternel, perpétuel [DG]
parforce = forcer, contraindre [DG]
parquoi = ce qui motive une chose [DG] C’est pourquoi ou et maintenant [contexuel]
periures = parjures [contexuel]
pieça = il y a du temps, depuis longtemps [DG]
platelet = petit plat, petit plateau [DG]; calice [BLS]
plouine = pluie fine, bruine, brouillard [DG]
poiƒer = peser [contextuel]

https://www.medecine-des-arts.com/fr/article/nabla-nable-nablum-ou-nebel.php
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poiƒƒonars = monstres marins [contexuel]
poures = pauvres [contexuel]
pourpenƒe = ou porpenser ; méditer, projeter, penser à [DG]
preudhomme = honnête homme [contexuel]
rai = rayon [DG] (de lumière)
ramenter = rappeler [DG]
recoi = endroit retiré, cachette, abris, refuge [DG]
recous = sauvé, délivré [contexuel]
rée = soupirer, aspirer [contexuel]
remembrance = souvenir, mémoire [DG]
renc = rang [contexuel]
retons = flots impétueux (contextuel)
rues ius = fait plier, soumettre [contexuel] il y a deux mots le verbe ruer (lancer violemment) et ius 

(jus) qui signifie en bas à terre, autrement dit : tu as lancés par terre (mes ennemis)
reuire = changer de direction, aller en direction opposée
ƒauueté = sureté, sécurité [contexuel]
ƒcettre = sceptre
ƒeigneurient = gouverner, dominer [DG]
ƒet = sept [contexuel]
ƒetim = bois d’acacia  [BLS]
ƒeulette = ou solet, seul, tout seul [DG]
ƒi que = et ou alors [contexuel] ou afin que [contextuel]
ƒouffretteux = ou soufraitos, celui qui est dans le besoin [DG] ; Qui est dans le besoin, la pauvreté, qui 

manque des choses les plus nécessaires à la vie. [TLF]
ƒupplicacion = supplication
tabutter = ou tabuster, batter, frapper [FEW]
taiƒƒon = blaireau [DG],  dauphins [BLS]??
tertre = éminence de terre isolée dans une plaine et terminée par une plateforme [DG]
toreaux = taureaux [contexuel]
toutage = totalité, tout [DG]
traluiƒant = transparent [contexuel]
tranuiger = contourner [contexuel]
trêtous = tous [contextuel] tous complètement (très tous)
trimois = ou tremois  blé de mars; par extension mélange defroment, de seigle, d’avoine, de vesce 

qu’on sème pour être coupé en vert et donné aux bestiaux [DG]  légumes [BLS]
trompe = sorte de trompette [DG]
vela = voilà [contextuel]
vilenné = injurier, outrager, violenter [DG]
vireuolte = volte-face, par extension épreuves
yuroigne = ivrogne

--------------
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DCT = Dictionnaire de Chrétien de Troyes

DG = Dictionnaire Godefroy ou Dictionnaire de l’ancienne langue française et de tous ses 
dialectes du IXe au XV e siècle, par Frédéric Godefroy (1881)

FEW = Le dictionnaire étymologique et historique du galloroman (français et dialectes d’oïl, 
francoprovençal, occitan, gascon) Französisches Etymologisches Wörterbuch.

BLS = Bible Louis Second, édition 1910
TLF = Dictionnaire de l’Académie française, 4e édition (1762)

contextuel = définition établie par comparaison aux traductions françaises modernes de la Bible.

http://zeus.atilf.fr/dmf/
http://zeus.atilf.fr/dmf/
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Ex p r e s s i o n s 
archaïques préservées 

et d’usage au Québec
1

a cauƒe que = étant donné, puisque
a force de =  après beaucoup d’efforts
accoutumé = chose habituelle, normal
addonné = avec l’habitude de (sens dérivé au Québec : cela a addonné, cela s’est produit, une coïnci-

dence)
a tout iamais = à tout jamais
balaine = baleine
bien de quoi = beaucoup de choses
Bouge toi!
chauferette =  au sens d’un appareil de chauffage auxiliaire
cheer = rendu «chier», terme vulgaire -> déféquer
chés eux = ou chez eux (ou chez moi ou chez toi),  leur maison, à leur demeure
cheureul = ou cheureu, encore en usage dans le Québec rural.
déplaiƒan = désagréable, irritant ou agité. Se dit encore (avec ironie) chez les francophones du Nou-

veau Brunswick: «T’es dont ben déplaisant»... au sujet d’un personnage taquin.
dequoi = quelque chose «J’ai dequoi à te dire»
domter = dompter ou soumettre [commun en Beauce: M ’a te domter! -> Je vais te dompter!]
dequoi = ce qu’il faut

1 - Je soupçonne que les Québécois vont se sentir davantage à l’aise avec le texte de Castellion que les Français, 
car on y rencontre plusieurs expressions et tournures de phrases encore courantes au Québec, particuliè-
rement dans le langage des vieux cultivateurs. Il semblerait que le milieu agricole (moins éduqué... et donc 
à l’abris de l’influence de l’Académie française) a maintenu davantage d’expressions et de vocabulaire du 
vieux français que les gens de ville... Ce ne serait pas étonnant que la même chose soit vraie en France.
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en avoir ƒoing  = s’occuper d’une responsabilité, apporter des soins…
en cachette
ƒorti dehors
gros e gras = faire de l’embonpoint
iaƒer (ou jaser)  = discuter sans but, inutilement -> aussi placotter
La la (connu au Lac St-Jean, QC)
lâché la bride (encore en usage en milieu agricole) permettre à un animal de trait d’accélérer à sa guise
le dedens = l’intérieur  (expression encore en usage en milieu agricole)
mangeaille = nourriture  (expression encore en usage en milieu agricole)
plaiƒant = agréable (encore en usage en milieu agricole) et son antonyme: déplaisant [personnage 

désagréable ou taquin]
pogner = attraper, saisir ou, par extension, mettre en état d’arrestation
reuire = redresser, sur une route, changer de direction (revirer de bord) c’est-à-dire  aller en direc-

tion opposée. Peut aussi laisser entendre un changement d’allégeance politique.
quand vous priez, ne jasez pas trop (Évangiles) ne pas discuter pour rien dire
qui c’êt? = Qui est-ce?
s’enretourner = revenir [implicitement, à la maison]
se reuirer = se retourner, changer complètement de direction
[ils] sont après [moi]= ils me poursuivent  ou me harcèlent
Vos aués beau = vous avez beau faire ceci ou cela [sousentendu: que c’est peine perdu malgré tous les 

efforts]



Ceƒte ƒupputation & nombre des 
ans eƒt diuiƒee en ƒept parties.
Premierement, depuis Adam iuƒques au de-

luge, on trouue 1656 ans.

Secondement, depuis ce grand deluge, iuƒques 

a ce que Abram deslogea de ChaIdée, l’on 

compte 363 ans & 10 iours.

Tiercement, depuis ceƒte peregrination 

d’Abram iuƒques a ce que les enfans d’Iƒrael 

ƒortirent d’Egypte, il ya 43o ans.

Quartement, depuis ceƒte ƒortie d’Egypte 

iuƒques a ce que le grand temple fut premie-

rement edifié, qui fut l’an quatrieƒme du 

regne de Salomon, on nombre 480 ans.

Quintement, depuis cette edification iuƒque a 

la ƒeruitude de Babylone, ƒont 419 ans & 6 

moys.

Sixieƒmement, depuis celle ƒeruitude iuƒques a 

ce que Ieraƒalem fut de rechef edifiee, il ya 

143 ans.

Septiefmement, depuis celle edification iuƒques 

a Chriƒt, on trouue qu’il ya 483 ans.

Senƒuiyuent les Approbations du ƒuƒdict 

compte, prinƒes en la ƒainte Eƒcripture.

L’approbation de la premiere 
partie.
Il y a doncques depuis Adam iuƒques au grand 

deluge 1656 ans.

Car Adam ayant 130 ans, eut Seth. Gen. 5

Et Seth ayant 105 ans, eut Enos. Gen.5

Enos ayant 90 ans eut Cenan. Gen 5

Cenan a 70 ans eut Mahalaled. Gen. 5

Mahalaleel ayant 65 ans eut Iared. Gen. 5

Iared ayant 162 ans eut Henoch. Gen.5

Henoch a 65 ans eut Mathuƒala. Gen. 5

Mathuƒala a 187 ans eut Lamech. Gen. 5

Lamech ayant 192 ans, eut Noe. Gen. 5

Noe auoit 600 ans quand le deluge uint, comme 

trouuez en Gen. 7

Le vray nombre des Ans 
depuis Adam iuƒques 

a Chriƒt.

1 - Cette table apparaît en annexe du deuxième tome de la Bible de Castellion publié en 1555.
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Le tout fait en ƒomme, 1656.

L’approbation de la ƒeconde par-
tie.
Et depuis le grand deluge iuƒques au depart 

d’Abraham hors de Chaldee ƒont comptez 

363 ans & 10 iours.

Car ce deluge dura un an & dix iours, comme 

pourrez comprendre au liure de Geneƒe au 

huittieƒme chapitre.

Et deux ans apres ce deluge, Sem le filz de Noe, 

eut Arphaxad. Gen.11

Arphaxad ayant 3s ans eut Sale, Gen 11

Sale ayant 30 ans eut Eber. Gen.11

Eber ayant 34 ans eut Phaleg. Gen. 11

Phaleg ayant 3o ans eu Reu. Gen. 11

Reu ayant 3s ans eut Saruch. Gen 11

Saruch ayant 30 ans eut Nacor. Gen.11

Nacor ayant 29 ans eut Thare. Gen. 11

Thare ayant 70 ans eut Abram. Gen 11

Abram ayant auƒƒi 70 ans ƒortit hors de Vr des 

Chaldeens Gen. 11

Le tout en ƒomme, 363 ans, 10 iours.

L’approbation de la tierce partie.
Depuis que Abraham departit de Chaldée, 

iuƒque a la ƒortie des Iƒraelites hors d’Egypte, 

on compte 43o ans.

Car Abram ƒortant de Chaldee s’arreƒta en 

Charan, cinq ans durant, comme uerrez uers 

la fin du 11 de Geneƒe, & apres.

Puis, ce dit Abram eagé de 7s ans, ƒe partit de 

là. Gen. 12

Et en l’an uintcinquieƒme de ƒa peregrinacion, 

qui fut l’an centieƒme de ƒon eage, eut Iƒaac. 

Gen. 17

Iƒaac ayant 60 ans, eut Iacob. Gen.2s

Et quand Iacob alla en Egypte, iI auoit cent & 

trente ans. Gen. 47

Or ya il encore 210 ans de reƒte, durant leƒquelz 

les Iƒraelites furent en Egypte.

De 210 ans, tirez en 80, car Moyƒe eƒtoit de 

ceƒte eage quand il mena les enfans d’Iƒrael 

hors d’Egypte: Actes 7. Reƒte 130.

Puis partiƒƒez ces 130 ans qui reƒtent, aux pere 

& ayeul de Moyƒe, c’eƒt a dire a Amram 

& Caath: ƒi que Caath eagé des 65 ans eut 

Amram, qui fut pere de Moyƒe & celluy 

Amrarn eagé de 65 ans eut Moyƒe, qui ayant 

80 ans mena les lƒraelites hors d’Egypte.

Ainƒi trouuerez leditz 430 ans, deƒquelz eƒt 

eƒcrit en Exode 12, & au 3 des Galat.

L’approbation de la quatrieƒme.
Depuis que les enfans d’Iƒrael ƒortirent 

d’Egypte iuƒque au 4 an de Salomon, on 

nombre 480 ans.

Car Moyƒe gouuuerna iceulx au deƒert par qua-

rante ans, Deuteronome 1

Et hors du deƒert Ioƒue & OthonieI gouuer-

nerent iceulx auƒsi 40 ans. Iuges 3

Et Aod 80 ans. Iuges 3

Debora 40 ans. Iuges 4

Gedeon auƒisi 40 ans. Iuges 6

Abimelech 3 ans. Iuges 9

Thola 23 ans. Iuges. 10

Iair 22 ans. Iuges 10

Puis ilz furent ƒans chef uiƒques a Iephthé par 18 

ans. Iuges 11

Abeƒan, 7 ans. Iuges 12

Elon, 10 ans. Iuges 12

Abdon, 8 ans. Iuges 12

Samƒon 20 ans. luges 16

Puis uint Heli qui fut iuge & preƒtre enƒemble, 

qui gouuerna par 40 ans. 1 rois 4
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Samuel & Saul gouuernerent par 40 ans. Actes 

13

Dauid fut roy 4o ans durant. 2 rois 3

Salomon ƒon filz commencea a batir le grand 

temple au quatrieƒme de ƒon regné.

Parainƒi trouuerez uous leƒdictz 48o ans 

deƒƒuƒdictz, leƒquelz ƒont auƒsi ainƒi comptez 

au 6 chapitre du 3 liure des Rois.

L’approbation de la cinquieƒme.
Depuis le premier an de l’edification du temple 

iuƒques a la ƒeruitude de Babylone lon compte 

419 ans & 6 moys.

Car le roy Salomon regna encores 36 ans. 3 Rois 

11.

Et Roboam 17 ans. 2des Chroniques 10

Abie 3 ans. 2des Chroniques 13

Aƒa 41 an. 3Rois 15 & 2 des chron 14

Ioƒaphat 25 ans. 3Rois 22 & 2des chr. 17

Ioram 8 ans. 2 des Chroniques 21

Ocozie 1 an. 4Rois 8

Athalie royne, 7 ans. 4 Rois 11

Ioas 4o ans. 4Rois 12

Amaƒie 29 ans. 4Rois 14

Ozie 52 ans. 4Rois 15

Iotham 16 ans. 4Rois 15

Acaz, auƒƒi 16 ans, 4Rois 16

Ezechie 29 ans. 4Rois 18

Manaƒsé 55 ans. 4Rois 21

Amon, 2 ans. 4Rois 21

Ioƒıe 31 ans. 4Rois 22

Ioacaz, 3 moys. 4Rois 23

Ioacim 11 ans. 4Rois 23

Ioachin 3 moys. 4Rois 24

Et commence droitement ladicte captiuité 

a la ƒeruitude de Babylone, & non a la 

deƒtruction de Ieruƒalem êt du temple, que 

fut unze ans apres, ƒoubs Sedechie. Cela 

pourrez cognoiƒtre par le premier chapitre 

de ƒainct Matthieu, & par le 24 & 25 chapitres 

de Ieremie.

Le tout en ƒomme 419 ans & 6 moys.

L’approbation de la ƒixieƒime 
partie.
Depuis la dicte captiuité de Babylone iuƒques a 

ce que Ieruƒalem fut rebaƒtie, on compte 143 

ans.

Car la captiuité dura 70 ans. Ieremie 2s

Et au premier an du regne de Cyrus, Ieƒdictz 

priƒonniers furent deliurez. 1Eƒdras 1

Au ƒecond an dudit regne on comencea a rebatir 

ledict temple. 1Eƒdras 2

En 46 ans il fut acheué. Iehan 2

Qui fut l’an 6 du regne de Darius. 1Eƒdr. 6.

Au 20 an dudit regne, fut acheuée Nehemie. 

1Eƒdr.2. qui alla rebatir Ieruƒalem.

Au 32 an dudit regne elle fut acheuée. 1Eƒdras 5, 

que fut 26 ans apres le temple.

Le tout fait auƒƒi 143 ans.

L’approbation de la derniere par-
tie.
Depuis que Ieruƒalem e fut rebaƒtie, iuƒques a 

Chriƒt on compte 483 ans.

Car il eƒt écrit ainƒi au ƒujet de Daniel, Si dois 

ƒauoir & noter, que depuis le mandement qui 

eƒt fait pour retourner rebaƒtir & Ieruƒalem, 

iuƒques au prince Meƒƒias, il y aura ƒept 

ƒemaines & ƒoixante deux ƒemaines.

Or icy un iour fait un an, qui eƒt une ƒemaine 

pour ƒept ans. Leuit. 25

Par ainƒi 69 ƒemaines, font 483 ans.

Autant trouons nous d’ans depuis le 32 an du 

regne de Darius, iuƒques au 42 du regne 

de l’empereur Auguƒte, ƒoubs lequel Chriƒt 
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uoulut naiƒtre.

Item
Depuis Adam iuƒques a Chriƒt lon compte 3974 

ans, 6 moys & 10 iours.

Et depuis Chriƒt iuƒques a ceƒte annee lon 

compte 1555 ans.

Et depuis Adam iuƒques a ceƒte dicte annee, il ya 

5529 ans, 6 moys & 10 iours.


